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Se  v(iid  à  Paris,  chtTf_ 

liAiLLANT  &IfyoN,  r|ie  Saùu-/eati-(te-Bi:3jf')' 
vais. 

HocpERSAU  .IVni  j  .^>i  *Ie  Copti, 

>^UHCU<T«  quii  dek  (^uatreJNatioiis. 

^ROCAS,  rue  Saill^JacquJes. 
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LETTRE    PREMIERE. 

a'    Madamb    de    GmcttAx. 

A  Saumar,  Itadioa  foin  $  fipttmtre  1684. 

■    JL  0UJ0UH.S  le  vent  contraire,  depuis 

Sae  je  vous  ai  quittée ,  ma  cheie  enrant. 
fous  n'allons  qu'à  force  de  rames  ;  cela 
m'a  arrêtée  un  jour  plus  que  je  ne  pen- 
fois;,  en  force  que  je  n'arriverai  que  de- 
main iLÂngers,  qui  fera  jugement  huit 
jours  après  mon  dcpan  :  je  crois  que  j'y 
trouverai  mon  Hls.  Je  vous  écrirai  de  cette 
bonne  ville.  Je  veircai  demain ,  avant  que 
A  iij 
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de  panic ,  ma  nièce  de  Bulli ,  donc  les 
tourieres  ont  aboyé  fut  moi  ,  que  j'étois 
encore  dans  le  bateau.  La  beauté  du  pays 
•  fait  mpn,feul  amufemeiit;  nous  iâm- 
mes  quatorze  &  quinze  heures ,  le  bien 
jon  &  moi ,  dans  tfaon  carrolTe  qui  eH' placé 
dans  notre  cabane ,  autt«mehc  que  la  der- 
nière fois  (i).  Nous  attendons  notre  dî- 
^er  comme  quelque  chofe  de  conHdérà- 
ble  dans  iiotte  journée  j  nous  mangeons 
cliaud,  nos  terrines  ne  cèdent  poiut  à 
celles  de  M.  de  Cbulanges.  J'ai  lu,  mais 
j'étois  diilri»ite,  ic^j'ai  compté  les  ondes 
plutôtque  de  m'appliquer  aux  htftoîresdès 
autres  :  cela  reviendra ,  s'il  plaît  à  Dieu. 
Songez,  ma  chère  comrefTe,  que  je  vou* 
écrisà  tout  momeiu ,  qLe  jetvons  impor- 
tune avec  confiance  du  récit  As  mon  trifte 
Voyage-,  ■&  que  depuis  huit  jours  je  n'ai 
fa  recevoir  un  feul  mot  de  vous.  Toutes 
nos  journées  ont  ccc  dérangées ,  &  vous 
.«royez  ^ien  que  je  ferai  ravie  de  recevoir 
^main  de  vos  nouvelles  à  Angers.  Vous 
.Jie  dcdicez  pas  non  plus  mi'ayant  été  coii- 
.  crainte  de  penfetfans  cefleà  vous,.jen'aie 
-repaâe  fur  cous  les  fùjetsque  j'*i  de^votj* 
aimer,  &  d'être  perfuadéede  votre  ce»- 
dre^e  pfn  forte  que  la  mienne  eft  coure 

-    (0  Voyez  la  lettre  du  g-inii.,  tome  Y.  : 


de  MaJarne  de  Sévïgni,  f 

chaude  &  toute  lenouvellée  ;  la  {provi- 
dence l'a  ainA  (fft^onné  :  toute  fodcté  dOus 
a  manqué  i  ily  auroÎE  bien  des  chofes  i 
dira  fttC  les  pUifiis  ,  ou  la  coiïcrainte 
qa'on  on  recevioit.  Notre  tris-bien  bon 
eft  content  ,  il  elt  -  en  par^ice  faot^  , 
&  moi  aolfi  ï  nous  vous  embra^ns  toa» 
deox' 


L  E  t  T  R  È  •  t  I. 

A  Anptt ,  merertdi  au  fipumirt  i^S^ 

J'arrivai  hier  à  cinq  heutes  aa  pour 
de  Ce ,  apïèis  a*oir  vu  le  riiatin  i  Saumuf 
ISA  nièce  de  fiuJTi ,  &  entendu. .k  mç^Te, 
Je  uouvai  fur  le  bord  de  ce  pont  un  cat' 
lofle  i  lix  chevaux ,  qui  me  parut  être  ce- 
lui de  mon  61s ,  ce  l'étoit  en  êSèt  ;  mat» 
au  lieu  demonâls,  c'étgit  sl'abbé  Cha-r 
tiex  qui  veiioit  me  recevoir,  patce  que 
SévîgDc  eft  un  peu  malade  aux  Rocbers  : 
cet  ab^é  mç  fut  agréable  ;  il  a  une  petite 
impteffion  de  Grignan  par  ion  pete  &  paf 
TOUS  avoir  vue,  qui  lui  donna  un  prix 
aii-dellu9  de  tout  ce  qui  pouvott  venii  au- 
devani  de  mot  ;  il  me  remit  votte  lettre- 
icàt^  de  Veifailles  >  &  je  ne  me  coiuraV' 
AiT 
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gnis  point  devant  lui  de  répandre  quel- 
ques larmes ,  relletnent  atnéres ,  que  Je 
mois  étouffée ,  s'il  avoît  fellu  me  con- 
traindre :  ah'!  que  ce  commencement  a 
été  bien  range  !  Vous  nae  paroiflèz  allex 
mécontente  de  votre  voyage  :  vous  avez 
ttouvc  bien  des  portes  fermées  ;  vous 
avez ,  ce  me  femble ,  fort  bien  fait  d'en- 
voyer votre, lettre.  On  mande  ici  que  le 
voyage  de  la  cour  eft  retardé  j  peut-ctre 
pourrez-vous  tevoir  M.  de  Louvois  :  en- 
fin ,  Dieu  conduira  cela  comme  tout  le 
refte.  Vous  favez  bien  comme  jeîiiis  pour 
ce  qui  vous  louche  :  vous  aurez  foin  de 
me  mander  la  fuite.  Je  viens  d'ouvrir  ht 
lettre  que  vous  écrivez  à  mon  fils  ;  quelle 
tendrelïe  vous  y  faites  voir  pour  moi  ! 
quels  foinS  !  que  ne  vous  dois-je  point  ?  Je 
confens  que  vous  lui  fallîez  valoir  mon 
départ  dans  cette  faifon  ;  -mais  Dieu  fait  fî 
i'impofïtbilité  de  vivre  ailleurs ,  &  la 
■  crainte  d'un  défordte  honteux  dans  mes 
af&ires  ,  n'eti  ont  pas  été  les  feules  rai- 
font.  Il  y  a  des  rems  dans  la  vie,  oiî  les 
forces  épuifces  demandent!  ceux  qui  ont 
tin  peu  d'honneur  5c  de  conicience,  de  ne 

f>as  pouflet  les  chofes  à  l'extrémité.  Voili 
e  fond  &  la  pure  vérité  j  voilà  ce  qui  a, 
,  fajt  marcher  le  hïen  bon  ^  qui  ne  .pourra 
qu'être  fatigué  d'un  û  long  voyage.  J'allai 


?£  Mainme  Je  Sévîgni.  f 

Het  defcendre  chez  le  faint  ivèque  (i)  : 
je  vis  l'ïbbé  ArnauU ,  toujourt  très-bon 
ami ,  Se  content  de  votre  billet  honnête. 
Ils  me  rendirent  le  foir  la  vilîie ,  &  je  vts 
entrer ,  un  moment  après  ,  Mefaames 
de  Veiîns  ,  de  Varennes  8C  d'A(K  :  la 
dernière  vous  reverra  bientôt.  Adieu ,  ma 
chère  comtefTe,  je  vais  dîner  chez  le  faint 
évêquc. .   ■ 

A  Angers ^  jeutU  ii /eptembre. 
Je  pars,  ma  chère  enfant-,  pour  tts  Ro- 
chers :  je  ne  puis  monter  en  canofTe ,  fans 
TOUS  dire  encore  un  petit  adieu.  J'ai  dîn^, 
ccHnme  vous  favez,  avec  le  faint  prélat: 
fa  fainteté  jointe  à  f^  vigilance  paftoiale  , 
ell  une  chofe  qui  ne  peut  fe  comprendre^ 
c'eîtun  homme  de  quatre-vingt  lepï  ans, 
&  qui  n'eft  plus  foutenu  dans  les  fatigues 
continuelles  qu'il  prend,  que  par  l'amour 
de  Dieu  &  du  prochain.  J'ai  caufé  une  heu- 
re en  particulier  avec  lui  ;  j'ai  trouve  dans 
fa  converfation  toute  la  vivacité  de  l'efoiit 
de  fes  frères  :  c'eft  un  prodige  que  je  fuis 
cavie  d'avoir  vu  de  mes  yeuk.  Je  iiis  hier 
toute  l'aprè^dînée  au  Roncerai  &  i  la  Vî- 
fitation  :  ces  bonnes  Vefins ,  d'Affé  Se  Va- 
rennes  ,  ne  me  quittèrent  point ,  &  me 

(i)  H«Brï  Arnauld  i  évtque  d'Angers. 
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donnjerentune  grande  collation^  &  lesrd^ 
vpiU  encore  qui  viennent  me  dire  adieu  f 
&  le  faint  prclac,  Se  l'abbé  AfnKuId  :  nous 
ne  faiftms  point  comme  cela  les  honneur* 
de  Paris-.  J-'eipere  ,  nja  très-aimable  ,  que 
j'aurai  de  vos  nouvelles  en  ariivanc  au» 
Kochârs^ 


LETTRE     1  I  L 

Mbnfleuf     DE     SévICNÉ 

A     1  A     1<  A  M  £.' 

Aux  Rachat  y  dimanche  34  fepUn^rt  1684^ 

J  B  juge  ,■  ma  belle  petite  fcéur ,  de  votre 
chagrin  par  la  joie  que  j'ai  prcfentementv 
}'iï  ma  mère  &  le  h'en  hon^  q^  ^  malgré 
ht  fati^e  du  voyais  ,  font  tous  deux  za 
très-bonne  fauté.  Je  comprends  i'inquié' 
(ude  cpie  vous  aurez  pendant  leur  abfen- 
ce  j  mais  »'il  eft  difScile  de  vous  raflurer 
fizT  la  fknté  de  ma  tnerc,  vous  poaver 
conmter  du  taoïns  que  C<hi[  cfrque  la  £ea- 
drelTe  &  i'^plication  peuvent  ^stre,  fera; 
employé  pour  ia  coateivation.  Je  vous 
pardonna  de  me  porter  envie  aduelle- 
nient  ;  mais  il  étbir  jùfte  que  ma  mère 
pariii^eât  un  peu  «ntre  nous  deux  les  pla£- 
fiis  qu'elle  donne  par  fa  piéfeace  ::  ne  m'en 


de  Maiiu^  de  Sévigné,  1 1' 

jiaïllèz  pas,  ma  belle  peiite  fœur,  &  1 
mon  exemple  aimez  vos  rivaux  :  c'cft  ce 
4]iie  }A^àime  de  Coutajiges  a  reconnu  en 
moi ,  à  ce  qu  elle  die ,  &  ce  que  j'ai  tou- 
jours fenti  (lans  mon  cœurpour  vous.  Mon 
©nclé  m'a  donné  ce  maan  le  joli  préfenc 
de  ma  pcincelTe  (i):  nous  avons  été  un* 
demi-heure,  l'abbc  Ciiaricr,  mon  oncle  & 
moi-,  i  vouloir  ouvrir  ce  petit  flacon  :  nous 
avons  tant  fait  pat  nos  fournces ,  que  le 
bouchon  a  tourné  j  ce  n'étoit  pas  fans  peine 
au  commencement  :  mais  comme  nous 
nous  relayions  tous  trois  y  il  tourne  prr- 
lenremeiii  avec  beaucoup  de  facilité.  Ma 
mère  nous  a  donné  une  autre  manière  de 
s'en  fervîtj  8C  il  eft  arrivé  une  grande 
commodité  ^  c'eft  que  l'eau  de  la  reine' 
de  Hongrie  en  îoit  toute  iéuîc  »  fans 
qu'on  tÀz  la  peine  de  l'ouvrir.  Adieu  ,  ma 
très-chere  îc  très-aimable  petite  fœur; 
mille  remerciemensi  madivme  princellè; 
dites-lui  que  je  m'ennuie  qu'elfe  ne  ibic 
pas  encore  vicomieffe  (x)  ^  &  qae  je  ferai 

(t\  MademoilèHe d'AIerac. 

(a)  U  étoit  queAîon  en  ce  t«ms-Ià  du^riage 
de  Mademoifellc  d'Alerac  avec  Gafpard  ,  vi- 
comte de  PoUenac  ;  mats  cette  affaire  s'£tanr 
lompiie,  M.  dePolienac  £pou(*a  Marie  Arma n de 
te  Rambarcs  en  t6§9  ,  &  MadeiÉDiftlIc  d'Ate- 
,nc  fut  nianèe  en  i63o  avec  Henti-£nui)anuel 
Aurault  ^mar^iiis.  de  Vibcaie;. 
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aife  quand  cette  métamorphofe  îtti.  art!^ 
v^e.  Je  fats  une  otaifon  très-dérote  ifainte 
Grignan  (j),  &  vous  embrafle  de  tout 
'  mon  coÊur^ 


LETTRE     IV. 

Madame     de     Si  v  tau  à 
A    t  A    u  it^s, 

'Aux  Rocktrs ,  mtrcrtdiayfipttmirt  1684. 

Xli  NFiH  ,  itià  iîlle,  voill  trois  de  vos  let- 
tres. J'admire  comtne  cela  devient ,  quand 
on  n'a  plus  d'autre  confolatlon  :  c'eft  la 
vie ,  c'eft  une  agitation  ,  une  occupation  t 
c'eft  une  nournture  \  fans  cela  on  eft  en 
foîbleiTe.,  on  n'eft  Toutenu  de  tien  ,  on  ne 
peut  fouffnr  les  autres  lettres*,  enfin  ,  mi 
lent  que  c'eft  un  befoin  de  recevoir  cet 
entretien  d'une  perfonne  fi  chère.  Tout 
ce  que .  vous  me  difts  eft  (î  tendre  Se  fî 
touchant ,  que  |e  ferois  audî  hontcure  de 
lire  vos  lettres  fans* pleurer ,  que  je  le  ferai 
cet  Kiyer  de  vivte  fans  vous.  Parlons  un 
peu  de  VerfaiUes  ;  j'ai  fort  bonne  opinion 
.  de  ce  filence  ;  je  ne  crois  point  qu'on 

' m '■ — : 

(0  Voycs  la  lettre  du  »j  feptembre  1680 , 
»omcV. 


it  Mdiamt  dt  Sévtgiti.  i  ) 

veaille  vous  r^ fufer  une  choie  ii  jufte  dans 
oa  teins  de  libéralités  :  vous  voyez  que 
tons  vos  amis  vous  o&t  conieillé  de  fîure 
cette  tentative  ;  quel  plaiât  n'auriçz-vous 
pas  lî ,  par  vos  foins  Se  vos  foUicitations, 
vous  obtenii»  cette'petite  ^race  ?  Elle  na 
pourrait  venir  pbs  i  ptopos  ;  car  j  e  ccois  , 
&  cette  peine  le  joint  fouvent  aux  autres, 
que  vous  ctes  dans  de  terribles  dérange- 
inens.  Pour  moi ,  je  fuis  convaincue  que 
je  ne  fetois  jalnais  revenue  de  ceux  ok 
m'auroit  jetcée  un  retardement  de  Cix. 
mois  :  quand  oii  a  pouflï  les  chofes  à  un 
ceruin  point ,  on  ne  trouve  plus  que  des 
abîmes  ;  Se  vous  êtes  entrée  la  premiers 
dans  ces  raifons  ;  elles  font  ma  confola* 
tion ,  &  je  me  les  redi;  fans  cefTe.  Nous 
menons  ici  une  vïè  alTez  tri^e  ;  je  ne  croîs 
pas  cependant  que  plus  de 'bruit  me  fÛ£ 
agréable.  Mon  nts  acte  chiœrin  de  ces-efr 
peces  de  clous  t  ma  belle-fille  (  i  )  n'a  que 
des  momeos  de  gaieté ,  car  elle  eft  toute 
accablée  de  vapeun  ;  elle  change  cent  fois 
le  jour  de  vifage ,  fans  en  tiouvei  un  bon  ; 
elle  eft  d'une  extrême  délicateSè  ;  elle  ne 
ie  promené  qaafi  pas  ;  elle  a  ipujeivs 
jEroid  -y  i  neuf  heater  dn  foir  elle  eft  toute 

f  i)  Jeanne-Marguerite  de  Brehant ,  mariée 
}k  SKvrier  1^84  àC^les^  marcpiis  de  Sivigni^ 
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éteinte ,  les  jouis  font  trop  longs  pour 
elle  i  3c  le  befoin  qu'elle  a  d'êcte  pareflèuJi 
fait  qu'elle  me  laifle  coure  ma  liberté  afin 
que  je  lui  latâê  ta  fienne  :  cel»  me  fait  un 
excrême  plaint.  U  n'y  a  pas  moyen  defen> 
titqu'il  y  aie  une  autre  maîtreHe  que  moi 
àaas  cette  maifon  ;  quoique  je  ne  m'in* 
quiete.de  ritfn ,  je  me  vois  fervie  par  de 
pnits  ordres  invUîbles.  Je  aie  promens 
feule ,  mais  je  n'ofe  mg  livrer  à  l'entre 
enien  Se  bup  ,  de  peur  d'éclater  en  ccis  Aï 

.  en  pleurs;  l'obicurité  me  ieroit  rnauvaijCc 
dans  l'état  oii\é  fuis  ;  fi  mon  ame  peut  1$ 
fortifier ,  ce  ieia  i  la  crainte  de  vqus  (^ 
cher  que  je  facriSerai  ce  oifte.dîverciJl^ïr' 
ment  :  préfenTefàent  c'eft  à  ma  (»mi  j  Se 
c'elt  encore  tous  qui'  me  l'aivez  recaon* 
mandée  y  inais  enân  c!éft.  toujours  vonsi 
Il  ne  âent  pasi  m6î  qu'on  ne  £iche  l'a"* 
roitié rendre  <fc.^lîf{eqùe  ve)l«.a.vez  pc^tie 
moi,  î'eiTfuiUcesl^aihcBey^'eo^fiii&pctiffi- 
tiée;  '■&  faudroKique  je  fuik  bien  injtifto 
poiir.e>Bjdoute£i  fi  Madame  de  Mootch&> 
Vretiîl  a  cru  que  ma  douleur  furpaflbit  \x 
y6tce  ,  c'sd:  qu'ordj^iziremeiit'  on  n'aim» 
Boiair  Ta  iné^e  comme:,  voua  m'ûmee. 
Pourquoi  vcanialltfij.votis'.tiildirer  d  l'jépRtf 
à^  voix  ma  chambre  jauïerte?  QuleArce 
qui  vous  pouflè  dam  ce  .payfî  défère?  C'^eâ 

.  bien  U  ou.  vous  me.  ledemantlez.  V<tux 


de  Mdéàma  ât  Sévîgné.  i; 
n'avez  fait  un  grand  platUr  demepafler 
4e  VaçfaîlLes  ;  la  place  de  Madame  de 
M^intenon  eft  aiiique  dans  le  monde  j  H 
n'y  en  a  jamais  eu,  6c  il  n'y  en  aura  îa-< 
mais  :  vous  n'avez  pas  oublié  au  moins 
de  lui  faire  temoncer  qaeli^es  paroles  par 
Madame  de  Montchevreuil.  Je  ne  veut 
point  d'aidcfour  la  chidfe  de  M.  de  Cou» 
Janges  y  laiflcz-moi  faire ,  je  bats  mon- 
noie  ipi.  Je  fuis  fcrc  aife  que  notre  mariagç 
n'aille  plus  à  reculons ,  ^qae  M.  le  coad-* 
juteur  Se  vous,  fbyez  tçùjdurs  liés'pat 
mes  dçux  JQu^  ^  confervez-moi  tes  vô- 
tres, ma  crès*Mmflfele,  cottfervez  votre 
ixrtiA  -,  n0  vous  fatiguez  plus  tant ,  syei 
pkié  dt!  Jttot  ;  f  aarois  bien  de  la  peine  i 
îbutenir  pins  4e  «"ifte/Te  qite  Je  n'en  aï. 

ha.  mort  de  Madame  de  Cœuvres  eft 
étrange  i  iç  encore  plut  celle  du  cljevalier 
d'Hdiniertfs-:  hélas  !  cpmti]^  Cetre  mort  va 
coorant  par-ioac  flc  attrapapt  de  tous  car 
tés.  Je  nie  porte  parfaitement  bien  ; 'je  fais 
toujours  quelque  fcrupule  d'aitat^ercectè 
petreâion  par  une  médecine,  fious  acten* 
dons  les  Capucins:  cette  petite  femme-^ 
fait  pitié,  ç'ell  un  ménage  qui  n'eft  point 
du  tout  gûllard  :  ili  Vous  fpnc  tous  deu;c 
mille  complimejB^.On  ne  me  prefTepoint 
de  donner  mon  amitié,. cela  dcplaît  trop; 
foini  d'empteilçmiBntgrwnquichai^mej 
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tien  qui  réveille  aulTi,  cela  cil  toutcomm» 
je  le  fouhzitois.  CorbinelU  eft  trop  heu- 
reux des  bontés  que  vous  avez  pour  lui  ; 
.  je  l'envie  bien  préfentement  :  voiU  ce 
que  lui  vaut  mon  amitié.  Le  kien  bon ,  qui 
veut  que  je  vous  dife  bien  des  chofîes 
Mur  lui ,  calcule  tout  te  jout,  £c  fe  porte 
bien.  Adieu,  ma  chère  enfant;  que  psis- 
je  vous  dite  qui  approche  de  ce  que  je 
iens  pour  vous  ?  On  m'envoie  les  gazet- 
tes j  vous  fongez  i  tout,  vous  êtes  ado- 
rable. Vous  parle?  de  mes  lettres  ,  je 
voudrois  que  yous  vilEez  les  traits  qui 
font  dans  les  vôtres  ,  Se  tout  ce  que  vous 
dites  en  une  ligne  ;  vous  perdez  beaucoup 
à  ne  pas  les  lire.  Je  vous  demande  un 
compOment  i  M.  de  Cœuvrçs  0f  i  Ma^ 
dame  de  Mouci  fut  fon  aâion  héroïque 
qui  met  en  peine  pour  fa  fanté.  Vous  de^r 
vriez  écrira  joliment  i  M.,djî  Lamoignon 
de  votre  parc  £c  de  la  mienne ,  ilir  la  dou- 
leur qu'il  a  eue  de  voir  mourir  fon  ami 
encre  les  bias. . 


LETTRE  r. 
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LETTRE     V.  : 

ALAMÊUE. 

'Aux  Roeken,  dimanche  premier  oSoire  16841 

X^uoiQUE.nu  lettre  foît  dacée  du 
dimanche  >  je  L'cccis  avjaucd'bat  Jâmedi 
au  fbii  ^  il  n'eftjqoe  dix.  KeuEes  ,  couc  eft 
retire,  c'eft  une  heue  où  je  liiis  à  vous 
d'une  manière  .plus  particulière  qu'au  mi- 
lieu de  ce  qui  eft  ordinairement  dans  tna 
cbaïQhre  :  ce  n'eft  pas  que  je  fois  con- 
trainte ,  jefais  bien  me  débaruffer  :  je  me 
promena  feule  \  &  quoique  vous  ditiex  , 
nu  crès-fchere»  je,feEois  bien  bppcell^  A 
je  n'avois.  pas  cette  liberté.  J'ai  Defoin  de 
penferi  vous  avec  attentiuti,  comme  j'a- 
vois  befoin. de  vous  voir;  Se  fî  mes  épées 
pouvoient.  un  peu  s'émoufTer,  Ce  ne  pis 
me  percer ,  comme  je  vous  le  mandais 
d'Etampes,  ce  tems  qui  vous  eftdeftlné 
feroit  nccellaire  àma  ianté,  comme  il  l'dll 
préfentemeut  au  foulagement  de  mon 
cœur.  Je  vous  difois  une  vérité  amere  , 
c'eft  que  vogs  me  quittâces  dans  un  état 
où  toutes  mçs  penlées  écpient.  autant  de 
pointes.aigues  :  je  ne  fa  vois  comment  faite 
pour  m'en  garaij,[lr  ;  c&x  on  eA  extsèmi' 
tome  FI.  B 
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ment  expofée  aux  coups ,  quand  on-fe  fait 
«les  blefliites  de  coures  les  penfées.  Mitïs. 
xevenons  >  ma  fille  :  ]t  vousécris  donc  ea 
paix  flc  en  repos  ^  &;  quoique  je  fois  avec 
vous  ,  je  'fens  toujours  totc  tiiftement 
notce  fépaïadoa  t  c'eft  aujourd'hui  le  hui- 
ûeRie  joue  que  je  fuis  ici  :  me  voilà, bi«i% 
'avancée.  L'abbé  Chacisceâ .la  feule  pet- 
:ibnne3vecqm  jepuiâê-pMlerdevDus  t  il 
m'entend',  je  lai  dis  combien  je  voos 
aime  -,  rien  ne  peurccnit  &  place  quand 
il  fetA  parti-:  il  entre  dans'tnesfemttneas  ,. 
U  eft  {utpris  desvôcres^&qveies  diftrac- 
tiens  de  Vet£uJies  âc.  de  î^iis  ne  vdhs. 
àent'point  encore* conlblée.  fousne-rt' 
^rette^  comme  on  fait  lafanU  ;  mai»  je  ne- 
«lis  pas  de  votre  avisi.vous-àvez  mieux, 
fenti  mes  cinq  ou  iix  vîntes  par  |otie,,^ 
la  douceur  de  notre  fociété  ,  que  l'on  ne 
fent  le  plaiôr  de  fe  bien  porter  :  voas  ne 
logez  pas  éqaitablemem  de  votre  artiirié» 
Pour  icoi  j  ma  trcs-chere ,  je  n'ai  rien  fur 
mon-  ccciir ,  il  n'y  a  moment  que  je  n'ai& 
été  feniîble  au  plailîr  d'être  avec  vous  r 
tons  mes  retours  de  tneflè ,  tous  mes  re  - 
cours  de  ville,  tous  mes  retours  dp  chex 
le  Bien  -bon ,  tout  cela  m'a  donné  de  la 
foie  t  enBn ,  je  vous  le  dis  dans  la  £ncéritc 
de  mon  c<Eur  ,  j'ai  coupé  dons  le  vif ,  &* 
le  cems  que  j'ai  palTé  MOieafement  av^c 


ia 
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Ttnis  n'af^c  rtên  diminué  de  la  vïvaàté 
de  mes  fencimsiis ,  cela  td  vrai.  N'a|dimr 
leZ'Vous  point  où  mon  cœur  me  jette  Sc 
m'égare  ?  Je  fuis  toute  feule  ^  je  fuis  toatç 
attendrie  V  cette  diTponti&niK  fe  cappoi- 
tera  poinc  avec  celïe  <yie  vous  a^^ez  en 
Kcevant  ma  lettre  j  mais  ii  ^j'importe  ^ 
ma  chère  comtelTe  ,11  ^iic  que  vous  aye^ 
eette  compkufanc»  pour  moi.  M-il  poCr 
Jîble  qpe  i'aie  pa  tant  écrire  fans  avoic 
encore  dir.,ua'  mot  de  Mademoifelle  de' 
^siignani?  Je  fuis  plus  ^chée  de  cecte' 
£iite  (i)  que  je  n'en  fuis  J^rprife  :  elle^ 
nous  porcoit  tous  fut.  fes  éjiaules ,  tous  nos; 
.difcours  lui  dçplaiiâient  ^  elle  a  bien  fe* 
eoué  le  joagdu  père  Moret  (z) ,  mais  n'eiv 
pas  dire  unmc^aa  coadjureur,  cela  e^ 
étrange  ^a-r-elle  emmené  Cuco/e.^  Qu'tl^ 
devenu  Chân^agne  ?  Qui.  eft-<e  (^ui  l'a 
menée  ? 

Je  crains  Bien  que  notre  tmiiagc  ne  if 
xompe  par  les  railons  dlnt^rèt  que  voufr-, 
me  dites  ;  ce  ne  fera  jamais  4«  ™on.  conr 
fentementj  &  fi  l'on  veutdonnet  i  ton^ec 
f  elpérance  d'un  duc  qui  ne  viendra^poinc. 


M 


MadeRioifeire  de'  Grïgnàn  Mon  nllèe  S: 


«ommunicfi^  loB  deficin  à  periVmne. 
CzlCikbtv  direâeuF  de  l'Oraiçirr. 
B-ij 
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Mademoifeile  d'Alerac  a  bien  l'air  d'en 
être  la  viûime  &  la  dupe  :  je  fouhaice  là 
fanté  du  coadjuteur  par  plufieurs  raifonsj 
celle-là  eft  la  féconde.  Où  fonr  ces  petits 
oifeaux  qui  s'en  étoient  envoles  au  Pui  ? 
Vous  me  direz  la  fuite.Queje  vous  plains, 
ma  fille,  d'avoir  à  rebâtir  votre  château! 
quelle  dépenfe  hors  de  faifon  !  Il  vous 
arrive  des  fortes  de  malheurs  qui  ne  font 
faits  que  pour  vous  ;  je  les  fens  petir-êtrè- 
plas  encore  que  vous  ne  les  fentez.  Si  la 
providence  vouloir  vous  récompenfer,  cela 
leroit  aîfé  en  donnant  une  bonne  volonté 
dceluià  qui  vous  avez  demandé  dufecours. 
Vous  m'affligez  de  médire  que  le  grand- 
maître  (î)  â  une  côte  rompue;  enfin  ,  ia 
chafTe  s'ed  tournée  contre  lui,  comme  la 
meffè  de  cette  pauvre  matquife  de  Cœu- 
•?res  s'eft'tournée  contre  elle.  Il  y  a  dix 
«ndroits  dans  votre  lettre  qu'il  faudroi't 
envoyer  à  Fontevraud  ,  s'ils  étoient  mêlés 
avec  des  louanges  de  l'abbé  Têtu.  Vrai- 
ment ,  c'eft  une  folie  que  le  bien  que  vous 
dites  de  mes  lettres  :  je  vous  le  dis  fincé- 
tement,  je  ne  comprends  point  quelle  eft 
voire  p^fée,  11  ék.  vrai  que  dans  le. ba- 
teau ,  ne  pouvant  lire  de  plus  longues  piè- 
ces,je  me  jettaifurcerteoraifon  {JunebrèY^ 


^  Leduc  du  Lude.    ' 
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)e  la  trouvai  convenable ,  Ce.  je  crus^qu'on 
ne  pouvoic  mieux  dire  de  Madame  de 
Richelieu  (4)  ;  car  ce  n't^toit  pas  de  M.  de 
Turenne  qu'il  étoir  queftion.  J'en  écrivis 
un  mor  à  Madame  de  la  Fayette  \  &  l'a-  ' 
mour-propre  de  l'abbc  Tctu ,  qui  ne  né- 
glige pas  les  petits  profits,  en  tourne  (j) 
a«e<i^i«jufqu'àFontevraud.  Vraiment, 
vous  n'avez  qu'à  tiie  répondre  pour  me 
rare  taire  :  je  n'en  ferois  point  étonnée  ù. 
c'ctoit  à  votre  efpcit  que  je  voulufle  par- 
ler; mais  c'eft  à  votre  cœur  ,  qui  me  ré- 
pond encore  mieux.  Vous  finiflez  par  une 
douceur  peu  commune  &  trop  aimable  1. 
je  fuis  pour  vous  comme  ta  Jaaie  ;  c'eà-i" 
dire  le  plaifîr  des  autres  plaîlîrs.  Venez 
me  parler  de  mes  fagots  auprès  de  celles 
penféesi  je  me  connois ,  &  vous  favek 
que  je  ne  m'égare  point.  Voilà  où  je  de- 
meurai hier  au  foir  :  il  eft  dimanche  ,  il 
faut  envoyer  nos  paquets  :  le  foleil  &  le 
bruit  ne  m'ont  rien  ôté  des  rftitimeris  que 
j'avois  dans  le  filence  Se  dans  Tobicutité. 
Mon  lils  vient  de  partir  pour  Rennes  j  il 
veut  ètte  alTure  que  Tes  clous  ne  font  rien. 
Sa  femme  efl  autour  de  moi ,  entendant 
très-bien  la  partie  que  je  fais  avec  elle  de 

(4)  Morte  le  19  mai  1684. 

0)  Voyez  U  lettre  XXXVI  du  rouie  Y. 
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ne  lavoir  d'aujourd'hui.  J'ai  palTc  la  ma)-- . 
cinée  dans  ces  bois  avec  moo'  aËbc  Chs' 
xier  f  elIC'  y  v^  prérentemeaCrSc  je  vais- 
.  ^rirc.: jevous  auuiequecela  cA  focteom- 
mode^Elle  a  de  très-bonnes  q^aU:és ,  dix. 
moins  je  le  croîs  j  iiiùs  dans  ce  commen-- 
eemeni  je  ne  me  trouve  diipolee  à  la'- 
Joueique  parles  négatives  •.i]\trCe&.  çoiaz- 
ceci ,  elle  n'èft  [foint  txla  ;  avec  le  teras» 
je  dirai  peut-être  ,  elle  eft  cela. -Elle  vtfti». 
£iit  RiiHfi  jolis  coraplimen»,.  ^Is  fou' 
haite  d'ètie  aimée  de  nous,  mais  fans  em— 
pFeÛèment-^  elle  n'efl  donc  point  empreJfeeC^ 
je  n'ai  que  ce  ton  jufqu'ici  :  elle  ne  parle: 
K)int  tneton,.  elle- n-'a- point  yaccent  de- 
Rennes.- 

J'approuve  fotr  de  ne  mettre  auwnr  dé- 
mon caiâfire  que  ,  Madame  de  Sévigné.  Vè- 
■'en  faut  pas  davantage  ron'  ne  me  con.> 
fsndra  point  pendant  ma  vîe ,  &  c'eft' 
-ollèz'.  Je  fêtai  Ibrc  aïfe  d'avoir  ce  petit 
amufement  {s).  M.  de  Coutanges  ionge 
déjà  au  bois  do^é  ;  ainA  la  dépenîe  eft  bien< 
médiocre  ,  je  n'ai  pas  befoin  que  vous  m'ai- 
diez. Mon  Dieu  »  ma  chère ,  qu'il  faic 
beau  !  &  que  je  vous  pluQs  de  n'eue  poinc 


'  (6)  It  s'agHTbit  d'âne  chaîfe  de  taptlfèrie-  que* 
Madame  de  Sévigné  s'âmufoit  ï  travailler^  pOHC 
^Ëûrc  yiilèat  à  M.  de  Coulants. 


J 


,skLivtî,j>uirque  je  vous  ai  donné  mafolie 
pour  1a  otmpagnà  l  vous  &vez  pounattt: 
ue  je  ne  l'ai  jamais  mefuréeaTCC  lepiaifir 
thzre.  avec  vous.  :  ma  plus  grande  pallîon: 
poui  Liv-ri  ne  ponoicq^e  deux  jours  ea 
vocre  abfence;  Se  puifqa'une  fois  Made- 
moifelle  d'Alerac  nous  fie  tous  revenir  1& 
premier-jour  d'oûobre  y  je  ne  vous-guic- 
teiois  pas  quand,  vous  gardez  notre  coad' 
^uteuT..  EofiiiE,  Dieua  diipofc  de  ma  deTr 
ônéej&dan»  peu  de jcttirs j'aurai  plus  der 
.campagne  qae  y%  n'en  vaudrai.  Je  mecs- 
-fur  mon  corapce.  rouces  vos  bontés  pouf 
Corbinelli'^  jln'èltpasdemauvaifecom— 
.pagnie  ,  nom  (tltts  que  Madame  >  de  1« 
-f  ayetce  :  joignez-vous  ï  ces  deux  perfo^-  . 
itits,  iC  juges-  combicnje;  dcÀs  îcte  gât^C' 
■  £irle  bon  gour:je  le  iins  bien  aoffi.  J«  ' 
n'ai  en^re  vU'  ni  princellè>  nï-  N^rbeuf  ;. 
.  ta  princellê  eft  en  dévotion ,.  la  Murbeur 
pleai;e  une  jeune  nièce  de  dix<-£;pr  ans  ,. 
oeUe^^chfi»  deboone.tnaifôn^  jelavis 
-oaenfant  l'autre  voyage }  elieétoi:  deve- 
'  snie  aimable  ,  elfe  revenoic  *^icî:  &  de 
Vittérelle  eft  expirée  en  trois,  jours  d'une 
vapeur  es  611e  ion  l'a  roujours  fâignée  cW 
bras.:  cela  peut  6gucer.av«o  Madame  de 
-  Gxuvres.AdieUi  très-parfaitement;  aiméfî- 
Je  baife  le  rliétorîcien(7^,  q4ejedéfi9> 
Ê')  Le  marquis  de  Grignan  fôa'pfetit-Ûi. 


Ï4  Recaelf-  Jes  tetti-ea  ■ 

tn^^Igré  fa  ihéroriqBC  ,  de  me  peuiudec 
que  je  ne  l'aime  pas  fort  tendrement.  ■ 

t  E  T  T  R  E     VI. 

A     LA     M  &  M  £• 

Aux  Rochtn,  mmrtdi  4  ôSohre  1684, 

4I E  m'àttendols  bien  que  vous  ne  tarde- 
riez pas  d'aller  ÎGif;  cevoyage  écoit  tout 
naturel  :  j'efpere  auffi  que  vous  m'en  direz 
des  nouvelles  ,  ic  de  l'efFet  de  cette  re- 
traite, Se  du  mariage  ^  6c  de  l'opiniâttecé 
de  M.  de  MonnuHer  i  demander  des 
chofes  inouïes.  Tout  ce  qui  fe  paile  i  l'hêt- 
tel  de  Carnavalet  eft  plus  ou  moitis.mon 
aflàire ,  félon  l'intérêt  que  vous  y  prenez. 
Vous  me  parlez  R  tendrement  de  la  peine 
que  moB  abfence  vous  çaiife  toujoats, 
qu'encoreque  j'en  fois  fort  touchée,  j'aime 
mieux  fçntir  cette  douleutque  de  ne  point 
favoit  ta  fuite  de  votre  amitié.  Ma  trii^ 
teffe  n'eft  point  du  tout  dtflipce-  par  la  di- 
vetûté  des  objets  j  je  fubfifte  de  mon  pco- 
•pre  fonds  5c  de  la  petite  famille.  Mon 
fils  m'a  l'obligatiûn  de  ilui  avait  .écarté 
beaucoup  de  mauvaife  compagnie  dont  il 
étoit  accable  :-  j'en  fuis  ravie  ,.  car  je  lie 
iiiiii  point  docile,  comme  vousfavez,-à 
'4e 
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is  certaines  impeitinences  j  &  parce  que 
j'f  ne  jfuis  pas  ailèz  heureuie  pour  tzven 
fonme  vous-,  je  m'impatiente,  &  je  dis 
<1»  nideUës.  Dieu  merci  ,  nous  fbmmes 
en  repos  ;  je  lis  ,  j'ai  dellèin  du  moins  de 
commencer  un  livre  que  Madame  de  Viitt 
m'a  mis  dans  la  tête  :  c'eft  la  rejbrmaiioa 
i'An^leurre.y cens  &  jeteçois  des  lettres, 
je  fuis  quaC  tous  les  jours  .occupée  de  vous. 
Je  reçois  tos  lettres  le  lundi ,  j'y  réponds 
)e  meixredi;  j'ân  reçois  encore  le  venr- 
itedi ,  j'y  réponds  le  dimanche  :  ceU 
m'empêche  de  cane  fentîr  la  diftance  d'un 
ordinaire  X  l'autre.  Je  me  promené  exirè- 
memenc,  &  pacce  qu'il  fait  le  plus  beau 
tems  du  moode.  Se  pacce  que  je  fens  par 
avance  l'^iorreuc  des  jours  qui  viendront  ; 
ainlt  je  proâce  avec  avarice  de  ceux  que 
Dieu  me  donne.  N'irez-vous  point  i  Li  vrî, 
ma  fille  ?  Le  chevalier  ne  fera-f-il  point 
bien-Mfe  d'y  aller  fe  repofer  ^çès  fçs 
eaux?  Le  cdadjuteur  eft  guéri  :  fout  vous 
y  convie  :  je  vous  défie  de  ji'y  point  pen- 
ierà  moi.  Si  vous  ayiçz  befpind'un  p.tic 
deuil ,  je  vous  en  fournirois  un  :  M.  de 
Montmoton  (  i  ]  mourut  chez  lui ,  il  y  a 
quatre  Jours ,  d'une  violente  apoplexie  ; 
c'eftunejîelle;inie  dev^t  Dieujcepen- 

(0  II  étoit  Séviané. 
Tpme  ru  Ç 
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dant  il  ne  faut  pas  juger.  J'ai  vu  lapriii' 
ceHe  (}ai  cotnpiendina  douleur ,  qui  vous 
aime  «  qui  m'aîme,  U.  qui  prend  tous  les 
jours  douze  ou  quatorze  taf]es  de  thé  j 
elle  le  fïic  infufer  comme  nous ,  &  remet 
encore  dans  la  taEfè  plus  de  la  moitié  d'eau 
bouillante  \  cela ,  ait  elle  ,  la  guérit  de 
tous  les  maux  :  elle  m'aiTura  que  le  Land- 
îrave  (i)  en  prenoit  quarante  taffes  tous 
les  matins  ;  mais ,  Madame ,  ce  n'eft  peut- 
être  que  trente  \  non ,  c'eft  quarante  ;  il 
{toit  mourant ,  cela  le  tefTaicite  i  vue 
d'ceîl  \  enfin  il  faut  avaler  tout  cela.  Je  lui 
dis  que  je  me  réjouîllbis  de  la  fancé  de 
l'Europe,  la  voyant  fans  deuil;  «Ile  me 
lépondit  que  j'en  jugeois  très-bien  \  mats 
qu'elle  craienoit  d'èïre  bientôt  obligée  de 
prendre  ledeuil  pour  fa  fœur  l'élednce  (  %  )\ 
«n6n,  je  fais  parfaitement  les  afiâires  d'Al- 
lemaçne  :  e'ie  eft  bonnç  Çc  très-»ipwble 
parmi  toijt  cela, 

VoiU  une  lettre  pour  M' de  Pomi»onnef 
que  je  fuisaife,  ma  fille,  qu'il  att  cette 
^baye!  que  cela  eft  donné  a^éablemcnt, 
lorfqu'il  eft  en  Normandie,  ne  fongeanc  i 

(i)  Çharif  s ,  Uti^grav;  4e  Heffe-Caffçl  fi>« 
neveu. 

aCbariotte  de  Hefle-CaOèl ,  femme  i.% 
es-Louis, conue  Palatip  du  iUiia,ilecr    I 
tflfr^l'fmpiie.  '    I 
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rien  !  non  ti  C  invidio ,  non ,  ma  piango  il 
mio  :  c'eft  i-dire ,  ma  chère  enfaiit ,  n'y 
aura-t-il  que  vous  qui  n'obtiendrez  lien  ? 
Cioyez-voi^s  que  vos  af&ires  ne  tiennent 
pas  ane  gtande  place  dans  mon  cœui  ?  Je 
{tûs  perluadée  que  j'y  inédite  plus  irîfte- 
menc  que  vous  ;  mais  profitez  de  votre 
courage  qui  vous  fait  tout  foutenït  ,  Sc 
continuez  de  m'aimer ,  fi  vous  voulez 
lendre  ma  vie  heureufe;  car  les  peines  que 
me  donne  cette  amitié  font  douces  ,  tout 
uneres  qu'elles  font. 


LETTRE     VIL 

A     L  A     M  ft  U  E. 
"^ux  Rochtrt ,  dimanche  S  oMre  i68^i 

J\.  H  ,  ma  chère  en^t  !  vous  avez  été 
malade  ?  C'etl  un  mal  fort  fenfible  que 
d'avoit  une  amygdale  enflée  ;  cela  s'appel- 
leroit  une  eiquïnancie ,  fi  on  vouloit.  Vous 
donnez  i  tout  cela  un  air  de  ptaifantene , 
de  peur  de  m'e£&ayer  ;  mais  la  furie  de 
votre  fang  qui  vous  a  fait  fi  fouvent  du 
lavage  ,  m'empêche  de  liie  quand  il  fe 
)«te  ainfi  dans  votre  gorge.  Le  voy^e  de 
Gif  vous  a  beaucoup  fatiguée  ;  vous  fou- 
■vient-il  de  celui  de  Lambeic  avec  M  j^me 
Cij 
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de  Monaco  ?  Je  cceis  que  vous  n'avez  pAf 
été  (\  malade  \  mais  eolîn  1  air ,  les  broutU 
lards  ides  vallons  de  Saînt-fiernaid ,  la  in£- 
ceflî  lie  cette  retraite, des  I^tidcs  ,  beau- 
coup de  fatigue ,  mal  dotmic ,  tout  cela 
Vous  a  tni£e  en  ciat  d  ctre  faignée  deux 
fois  £ii  deux  jours.  Remettez-vous  ,'  ma 
fille,  coniè[vez-vous,reporez-vous,  £cne 
vous  amufez  pQÎnt  à  éciitedes  volumes, 
ni  à  lépondie  aux  dîfcouis  à  peite  de  vue 
e^iit  je  vous  écris  dans  mon  loiiîi  ;  li  vous 
vous  en  failîez  une  loi ,  je  me  léîbudrois 
.  9  9p  vous  écrijre  qu'une  page^ 

A  M.  h  chevalier  iji  G^ïçhan. 
Que  je  vous  fuis  obligée,  Monlîeur, 
de  lui  avoir  ôtéU  plume  delà  main!  Mat 
gié  toutes  &s  raécnantes  plaifanceries  >  je 
vous  conjure  de  l'empècher  d'écrire  encore 
f  luiîeurs  jours  ,  &  de  la  ibulager  de  ce 
qu'elle  voudra  tue  faire  favoir ,  en  me 
J'éctivani  vou»-mème  dans  fa  lettre  :  par 
.  exemple ,  parlez-moi  un  peu  plus  intime- 
ment de  I9  faince  fHIe  ,  de  la  raîfon  qui 
luiafaitperdrepatiçncÈi  de  ce  que  difenc 
^.  de  Moniaùiuc&Mademoifelle  d'Ale* 
fac  j  Ôccomme  notre  mariage  fe  trouvera 
4e  £e^  retraite  t  vous  voudrez  fortHçn 
f  aqfei:  xvpc  moi  âirtout  cela.  Je  vous  te» 
l^pn^iiiiiidç  Ufaïué  de  109.  fiiie  :  ne. If 
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Cnoyez  point  quand  elle  veut  Te  couchef 
bien  x&tà  ,  &c  s'éveiller  bien  maùn  ,  Se 
prendre  faos  celle  du  chc ,  du  café  :  je  vous 
adure,  Monâeur,  que  cette  vie  eâ:  bien 
mauvaife  pour  an  fang  aufli  brûlant  qu3 
le  (îen.  Souvenes-vous  de  l'état  où  nous 
l'avons  vue ,  n'abafons  point  du  lecour  de 
fa  beauté  -y  elle  a  un  mal  de  côté  qui  trou- 
ble fouvenf  mcm  repos  :  on  ne  fent  point 
de  douleur  où  il  a'y  a  point  de  mal  :  faites' 
là  fouvenî^  de  U  pervenche  :  qu'elle  ne 
l'abandonne  pas  tout-à-fait ,  ne  fût-ce  que 
pÂr  reconnoiOance.  Alle:^  à  Livri  prendre 
du  repos  ;  &  faites  que  je  puiJTe  m'aflurer 
qu'étant  avec  elle  vous  ferez  la  force  ma- 
jeure qui  l'empêchera  de  fe  faite  du  niai. 

A  Madame    db    Gkignan. 

Ceci  vous  ennuie  un  peu ,  ma  très- 
chère  j  mais  je  vous  dirai ,  eji-ce  que  je 
jftirle  à  toi  {i)?  Quand  ce  ne  feroit  que 
pour  moi ,  conferv?z-vous  :  je  n'ai  poinc 
la  force  de  foutenir  votre  abfence&  votre 
tnauvaife  fanté.-  Je  fuis  âlTurée  que  vous 
n'aurez  plus  de  bonnes  joues  à  me  prc- 
fenter  j  rien  ne  change  faut  que  ces  forte» 
de  maux  douloureux,  &  deux  bonnes  fai- 
gnées  :  je  ne  puis  vous  parler  d'autre 

C')  Voy«z  1»  lettre  du  9  juin .  ' ome  V. 
C  iij 
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chofe.  J'ai  bien  envie  de  favoir  de  vos 
nouvelies  :  mais  (î  M.  le  chevalier  n'eO: 
votre  feaetaire  d'ici  à  quelque  tcrns  ,  je 
ne  vous  écrirai  plus.  Mon  âls  revient  au- 
jourd'hui de  Rennes  :  en  fon  abfence  j'ai 
caufé  avec  fa  femme  j  je  l'ai  trouvée  toute 
pleine  de  raifon  ,  entrant  dans  toutes  nos 
afbiies  du  tems  padî^ ,  comme  une  per- 
fonne  ,  &  mieux  que  toute  k  Bretagne  ;' 
e'eft  beaucoup  que  de  n'avoir  pas  l'efprit 
fichu ,  ni  de  travers  ,  Se  de  voir  les  chofes 
comme  elles  font.  Je  vous  obéis  mal  , 
quand  vous  voulez  que  je  fois  toujours 
cxpofée  j  j'ai  befoin  d'être  de  certaines 
heures  avec  vous  ;  &  cette  lîbetcc,  quoi- 
que trifte ,  m'eft  agréable.  11  eft  vrai  que  , 
quoi  que  je  fafl©  ,  les  jours  onr  ici  toute 
leur  étendue,  &  quelque  chofe  encore 
au-delà.  Pour  le  mois  defeptembre ,  il  me 
femble  qu'il  a  duré  fîx  mois ,  &  je  ne  com- 
prends point  qu'il  n'y  aie  que  quinae  jouit 
que  je  luis  ici.  * 


fS> 
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LETTRE     VllI. 

jL     I  A    U  i  M  X. 

Aux  Rocktrt ,  £aMiKh*  j  novrmtrf  ifiÊ^. 

V/ 01»  ma  fille,  je  VOUS  [tramées  de  ne 
point  m'effiayer  de  vos  maux  \  je  vous- 
conjure  de  me  les  dire  loujoars  comm» 
Us  font.  Vous  voili  donc  obligée  i  vous 
guérir  de  vos  remèdes  \  cetre  tioilîeme 
izignée  fut  bien  cruelle  tî  près  de  la  fé- 
conde qui  l'étoit  déjà ,  &  vos  médecines 
mal  compofées  ;  car  nos  Capucins  ibiit 
ennemis  du  polychrefte  :  vous  aver  été 
faifh  mal  menée  de  toutes  les  façons  :  je 
CToyoisque  ce  tiit  AUiot;  mats  il  y  a  preflè 
ï  s'en  vanter ,  8c  M.  de  Coulanges  me 
mande  de  Chaulnes ,  oà.  Céron  eft  allé  tn 
pofte  pour  Madame  de  Chaulnes  qui  étoic 
très-mal  »  que  c' croît  Céron  qui  avoir  eu 
l'honneur  de  vous  traiter; qu'il  vousavoit 
fait  faigaet  trois  fois  ,  éc  que  votre  mal 
étoit  fort  preflant  &  fort  violent  :  c'eft  k 
vous  à  me  dire  la  vérité  de  tour  cela ,  car 
je  n'yconnois  plus  rien.  Vous  m'avez  fait 

f>a(Ièt  votre  mal  de  gorge  pour  une  chofe 
ans  péril ,  &  vous  n'avez  appuyé  que  fur 
les  f^gaées  faites  aptes  coup  âc  fott  mal- 
CiT 
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à-propos.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ma  lîlle ,  con^  ^ 
folez-vous  ,  &  gucriflez-vous  avec  vocre 
bonne  pervenche  bien  verte, bien  amere, 
mais  bien  fpcciâque  i  vos  maux ,  &  donc 
vous  avez  fenti  de  grands  effets  :  ràftaî- 
chiflez-en  cette  poitrine  enflammée  ;  &c 
(i  y  dans  cet  état  qui  paiTera ,  vous  êtes 
incommodée  d'cçtite ,  prenez  fut  moi 
comme  fur  celle  qui  vous  aime  le  plus  f 
feites-moi  écrite  par  M.  du  Pleflis ,  met- 
tez une  ligne  en  haut  &  en  bas,  car  il  faut 
voir  de  votre  écriture,  &  je  ferai  ravie  de 
penfer  que ,  toute  couchée  &:  toute  à  votrie 
aife ,  vous  cauferez  avec  moi ,  &  que  vous 
Jie  ferez  point  incommodée  deux  heures 
durant  dans  niie  pofture  qui  tue  k  poi- 
trine. Pour  nos  fancés,  ma  chère  enfant ,. 
je  rou$  en  parlerai  bien  Sincèrement ,  la 
mienne  ell parfaite  j  je  me  promené  quatjd 
il  fait  beau  j  j'évite  le  ferein  &  le  brouil- 
lard^ mon  fils  le  craint  ^  Se  melramene. 
Ma  belle-fille  ne  fort  pas ,  elle  efl  dans  les 
remèdes  des  Capucins ,  c'eft-à-dire ,  des 
breuvages  &  des  bains  d'herbes  qui  l'onc 
fort  fatiguée  fans  aucun  fuccès  jufqu'ici  :- 
enforte  que  nous  ne  fommes  pomt  en 
train  m  en  humeur  de  faire  des  promena- 
des extravagantes.  On  en  eft  tentée  k  Livri;. 
&  l'été  ,  qiund  il  fait  chaud  &  qu'on  voie 
une  brillante  lune ,  on  aime  à  iaire  un 
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tour  :  mais  ici  nous  n'y  penfons  pas ,  nou9 
sdtons  entre  deux  foleils.  Le  bon  zbbc  ell 
un  peu  incommodé  de  fa  plénitude  Ce  de 
fes  vents  :  ce  font  des  maux  auxquels  il  eft 
accoutume  i  lesCapucins  lui  font  prendre 
tous  les  matins  un  peu  de  poudre  d'écre- 
viflë,  &  affûrent  qui!  s'en  trouvera  fort 
bien  :  ceta  eft  long ,  fi£  en  attendant  il 
fouffre  un  peu.  Pour  moi ,  je  n'ai  plus  de 
vapeurs  ,  je  crois  qu'elles  nsvenoient que 
parce  que  j'en  faifois  cas  :  comme  elles 
îavent  que  je  les  mépcîfe ,  elles  font  allées 
effrayer  quelques  fottes  :  voîU  l'exaAe 
vériré  de  l'état  où  nous  fommes<  Celui 
dans  lequel  vous  me  repréfentez  Made- 
iDoifeUe  d'Alersc  eft  irop  charmant ,  c'eft: 
ane  petite  pointe  de  vm  qui  fouflîUe  8C 
réjouit  toute  une  ame  :  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  elle  enannepréfentementionl* 
fent  fi  peu  quelquefois  que  c'eft  comme' 
fi  on  n  en  avoit  pas.  Je  fuis  perfuadée  que 
M.  de  PoKgnac  en  a  deux  à  proportion  par 
la  teconnoiilànce  qut  fe  joint  i  fon  amour^ 
Il  me  pâroît  que  les  articles  fe  règlent 
mieux  à  Lîvri  que  chez  M.  de  Montaur- 
fiet  :  c'eft-ià  que  les  difficultés  doivent 
s'applanir  \  mais  ce  que  je  ne  comprends' 
pas ,  c'eft  la  première  apparition  de  M.  de 
Polîgnac  :  que  vpuloit-il  dire  avec  (on  fé- 
rieux ,  avec  fa  vîfîte  courte  &  cétcraor 
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nieufe  ?  Devoit-elle  être  de  cette  froîdear  ? 
Ne  falloit'il  point  expliquer  avec  grâce  Sc 
chaleur  ceice  longue  abfenee  ,  ce  long  fî- 
lence?  Et  comment,  après  avoir  C\  aiat 
commence ,  peut-on  finir  fijoliment?  Vous 
me  faites  de  toute  cette  fcene  une  peinture 
charmante ,  dont  je  vous  remercie  par 
riiiccrèc  que  vous  iavez  que  )'y  prends. 
te  bon  abbé  eft  très-obligé  i  M.  du  Plef- 
iîs  de  l'honneur  qu'il  a  fait  i  fon  canal  ^ 
cela  lui  patoît  un  coup  de  patrie  pour  cette 
pièce  d'eau  ;  c'eft  comme  une  exécution 
vigoureufe  dans  les  jufttces  qui  ne  font 
pas  bien  établies  :  après  cela  on  n'en  doute 
plus  :  auin  ,  après  cette  efpece  de  nau- 
mge ,  la  fécherefTe ,  k  bourbe  ,  les  gre- 
nouilles feront  tout  ce  qu'il  leur  plain  ^ 
nous  ferons  toujours  un  canal  où  M.  du 
Pleâls  a  penfé  le  noyer.  Nous  avons  eu 
ici  une  Sainr-Huberr  trifte  &  déteftable  ; 


mais  ce  n'eft  pas  ici  qu'il  faut  juger  du 
tems  que  vous  avez  là-bas  :  vous  avez 
chaud  a  Livri ,  vous  êtes  en  été  ;  la  Saine- 
Hubert  aura  peut-èrte  été  merveilleufe  i 
Fontainebleau,  Se  nous  avons  des  pluies  5c 
des  brouillards  qui ,  à  la  vérité ,  ont  été 
précédés  de  quelques  beaux-jours  -j  mais  H 
faut  prendre  le  tems  comme  il  vient ,  car 
nous  ne  fommes  pas  les  plus  forts.  Je  fuis 
ttès-fachée  que  le  [bumacLfme  du  cbevaliec 
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onvre  de  fi  bonne  heure  ^  VicKi  ne  lui  a 
pas  bien  téullî  ceitte  année  :  je  fouhaîte 
que  nos  Capucins  fafTent  mieux.  Je  vous 
crois  à  Paris,  &  bien  près  d'ccre  i  ï'ontai- 
nebleau  :  mais,  mon  enfant,  irez-vousen 
un  jour  ?  Songez  à  ne  pas  augmenter  vos 
maus,  cela  eft  préférable  i  tout  :  ayez  donc 
pitié  de  vous  &  de  moi  en  même  tems  j 
car  c'eft  bien  véritablement  ma  vie  &  ma 
isnié  que  je  vous  recommande.  Hélas  ! 
que  croyez-vous  que  m'ait  fait  cette  more 
de  Madame  de  Luines  { i  )  ?  C'eft  une  trtf- 
tefle  dont  on  ne  peut  fe  défendre  :  &  que 
fauc-il  donc  pour  ne  point  mourir  ?  Jeune-, 
belle  ,  repofce,  toute  tranquille  &  toute 
en  pais ,  elle  avoir  payé  le  tribut  de  l'hu- 
manité l'année  pa(rée  par  une  grande  ma* 
kdie  ,  &  la  voilà  morte  un  an  après  \  c'eft 
un  étrange  point  de  méditation.  M.  de 
Cbaulties  en  eft  aftiigé ,  dites-lui  quelque 
cbofe  :  Madame  de  Chaulnes  a  été  bien 
mal  j  iU  ont  tant  d'amitié  pqur  moi ,  que 
vous  ne  devez  pas  les  négliger.  Adieu ,  ma 
très-aimable  :  Madame  de  la  Fayette  me 
mande  que  Madame  de  Coulanges  eft 
charmée  de  vous  6i.  de  votre  efpiit. 


^ 


i)  Anne  de  Rohan  ,  nione  le  29  oâobie,' 
de  quarante-quaue  ans. 
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LETTRÉ     IX. 

A     LA     M  È  M  Iv 

Aux  RotktTs  y  Httrcredi  ij  BaveMft  t68^i 

J  'a  I  reçu  une  lettre  ttii  mat^bal  d'Ef- 
itA&e ,  qui  me  conte  fi  bonnement  &  ft 
naïvement  toutes  les  quefti'ons  que  vous 
lui  avez  faites  fur  ihon  fnjet ,  Se  je  vois  lî 
bien  tout  l'intérêt  que  vôtre  amitié  vous 
fait  prendre  i  la  vie  que  je  fais  ici ,  que  ja 
n'ai  pu  lire  fans  pleurer  là  lettré  de  ce  bon 
homme  :  je  vous  en  demande  pardon ,  cela 
eftpatré';  mais  je  n'ctoiîr  point  en  garde 
eontte  ce  récit  toiït  naïf,  &  j'ai  été  prife 
au  dépourvu.  Voilà  ,  ma'  éhére  enfant  , 
une  reiarioïi  bien  naturelle  de  côqaim''eft 
arrivé  de  plus  confidérable  depuis  que  je 
vous  in.  écrit  :  mais  le'  moyen  de  voas  ca- 
cher ce  ffart  d'amitié  fi  tendre,  fi  fend- 
ble,  fi' naturel  &ft  vrai?  puifqu'aulTi  bien  , 
ma  fille ,  il  me  fenble  que  vous  êtes  aiïe^ 
comme  moî,  &  queno\is  mettons  au  pre-- 
miet  rang  les  chofes  qui  nous  regardent  j 
ie  refte  vient  après  pour  arrondir  la  dé- 
pêche.- Vous  dites  que  je  ne  fuis  point 
avec  vous  ,  &  pourquoi  ?  ah  ,  qu'il  me 
Uioit  aiic  d«  vous  l'appcendce  !  fi  je  vou-; 


teU  ùiii  mes  lettres  des  taifons  qui  m'o- 
Jiiigent  i  cette  féparation ,  des  iii,ijreres  de 
.ce  pays  ,^de  ce  qu'on  m'y  doit,  de  la^nz- 
inere  dont  on  m'y  paie  ,  de  cç  que  je  do;if 
ailleurs  ,  ^  de  quelle  ^^n  je  lïiç  feroi^ 
JailTée  furmonter  ôc  fi,iâbquer  pat  Jnes 
Aflaires  ,  jlî  je  n'avois  pris  avec  une  p^ne 
infinie  cette  réfolutipn,  yqus  favez  que 
depuis  deux  ans  je iadiiTere  avec  plaiut j 
fans  y  balance^;  mais^  ma  chère  eafkntf 
il  y  a  des  extrémités  où  l'on  romproit  tout  » 
fi  on  voi^ioit  fe  roi4ir  conçc^  la  néceflit^  : 
le  bi,en  que  je  pofTede  n'cH;  plus  à  moij  ît 
faut  finir  ay^c  le  même  bcïlineur  8c  la 
mèiQe  probité  dont  çn  a  fait  profefHon 
;touie  f^  vie  :  voiU  ce  qui  ;i>'a  attachée 
d'entre  yos  bras  pour  quelque  jemsjvous 
ûvez  avec  quelle  douleur ,  je  vous  en 
^chç  la  fuite ,  parce  que  voulant  bien  i^e 

r «ter,  je  me  fes  cache  en  quelque  forte 
moî-mêtn^  :  mais  cette  ^eipérance  dont 
je  vous  ai  parlé  me  foutieni ,  &  me  per» 
fuade  qu'enfi^i  je  vous  reverraî.  Je  fuis  icï 
/^vecmon  fils,  qui  eft  ravi  de_m'y  voir 
inange;'  une  partie  de  ce  qu'il  me  dmp; 
cela  me  fait  un  fommeil  falutaire  ,  fie 
foufftirla  pprte  de  tout  «que  fes  fermiers 
me  doivent ,  &  dont  apparemment  je 
n'aurai  jamais  rien.  Je  crois  que  vous  enr 
p!ii:^ins  ces  vérités  qui  âniront ,  &  qi4 
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me  feront  retrouver  mon  premier  état  : 
je  n'ai  pu  m'empèchet  de  vous  dite  couc 
cek  dans  l'intimité  &  dans  l'amertume 
de  mon  cceut,  parce  que  je  le  foulage  en 
caufant  avec  une  fiUe ,  dont  la  tendrefle 
n'a  point  d'exemple.  J'ai  qualî  envie  de 

Eallet  l'article  de  ma  lanté  ^  elle  «ft  dans 
i  patfe£Hon  ,  &  j'aime  M.  de  Coulanges 
de  vous  avoir  montre  ma  Içtcte  \  elle  doit 
vous  avoit  remife  de  vos  imaginations  ; 
le  llyle  qu'on  prend  ,  en  lui  écrivant ,  rcf- 
femble  à  la  joie  &  i  la  fantc.  Ce  que  vous 
mandoit  mon  iits  des  Capucins  ,  étoit 
pour  vous'mettre  l'efprit  en  repos  en  cas 
d'alarme  j  mais  certe  alarme  eft  encore 
dans  l'avenir  &  encre  les  mains  de  ta  pro- 
vidence; car  jufqu'ici  toutes  nos  machines 
n'ont  rien  de  détraqué  :  la  vôtre  ,maHlle, 
n'a  pas  été  (t  bien  réglée  \  vous  avez  été 
conUdérablement  malade.  Le  tems  con- 
tinue d'êtte  déteftable ,  les  poflillons  fe 
.  notent  ;  il  ne  faut  plus  penfer  à  recevoir 
régulièrement  les  lettres.  Il  n'y  avoit  pu 
un  grand  chapitre  à  faite  de  Foucfnel  , 
c'eft  un  trifte  voyage  tour  uni  ;  j'en  dtfbis 
un  mot  au  petit  Coulanges:  je  trouve  que 
votte  amitié  avec  fa  femme  continue  lott 
joliment,  il  n'en  faut  pas  davantage  ;  fon 
mari  eft  trop  aimable ,  il  nous  écrit  des 
letcces  charmantes.' Il  vous  a  mife  dans  la. 
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folie  de  U  Cuverdan  ;  mais  nous  ne  favons 
fi  c'eft  une  vérité  ou  une  vifion  ;  car  il  dit 
qu'elle  eft  fille  de  Cafuty  lequel  Cafut 
écoit  une  folie  de  fon  enfance ,  dont  il 
étoic  gtippc  au  point  qu'on  lui  en  donna 
le  fouet  étant  tout  petit ,  parce  qu'on  ctai- 
gnolt  qu'il  n'en  devint  fou  avec  Madame 
de  Sanzei.  Quoi  qu'il  en  Ibit  ■,  ta  Cuver- 
dan de  ce  pays  fera  demain  ici  :  il  y  a 
trois  jours  qu^elle  eft  chez  la  princeflè. 
Souvenez-vous  ,  ma  fîtie  ,  de  la  règle  de 
Corbinelli  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  fans 
entendre  les  deux  parties  i  il  y  a  bien  à^i 
chofes  idire;  mais,  en  un  mot,  il  falloir 
rompre  à  jamais  avec  Madame  de  Tifé , 
ic  rompre  le  fé'ul  lien  qu'ait  mon  tîls  avec 
M.  de  Mauron  (i),  dont  il  ne  jette  pas 
encore  fa  part  aus  chiens  ,  ou  compte  im- 
pertinemment  avec  la  princeiTe.  Il  a  rc- 
iîfté ,  il  a  vu  l'honeur  de  cette  gioffiéteté  ; 
il  en  a  fait  dire  fes  extrêmes  douleurs  à  U 
princelfe  \  mais  enlîn  il  a  fallu  fetcfoudre 
&  prendre  parti  ;  il  n'y  avoit  qu'à  ptendre 
ou  à  laiffer^  &  mon  fils  a  préféré  la  dou- 
ceur &  le  plaifir  d'être  bien  avec  fa  nou- 
velle famille  ,  5c  pt  rcconnpifTance  ,  & 
par  intérêt ,  à  la  gloire  d'avoir  fuivi  toutei 

(t)  Beau-pere  de  M.  de  Sivi^i ,  &  frère  de 
Madame  deTii<n 
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les  pr^veniioiis  de  la  prit^cefle  ,<]ui  £bnt^ 
l'excès  dans  les  têtes  allemandes.  Vous  rct& 
.direz  que  Madame  de  Tifé  eft  ridicule 
«l'avoir  exigé  ce;:ce  belle  déclaration  de  Coji 
neveu  ;  qu'ellp  ne  fait  point  le  rapndç ,; 
que  £çla  eft  de  tiaveis  j  tout  cela  eft  vcaî , 
mais  on  np  la  refondra  pas  :  peut-être  qu/s 
cette  petoffe  ne  fervira  qu'à  confirmer  la 
roture  de  celui  que  la  princefle  protège  ; 
cai  la  maifon  à  laquelle  il  vouloit  s'accro- 
cher, Sci  qui  eft  fort  bonne  >  ne  veut  point 
de  lui.  An,  mon  Dieu  l-en  voilà  beau- 
coup «  ma  chère  comiefTe,  jen'avois  pas 
delTein  d'en  tant  dire.  Mais  parlons  du 
bonheur  de  M.  de  laTrouCTe ,  qui  marche 
à  grandspas  dans  le  chemin  de  la  fortune. 
Connoiflez-vous  la  vertu  d'une  machine 
toute  lîniple  qu'on  appelle  tin  levier  ?  }1 
me  femble  que  ^e  l'ai  été  à  lôn  égard  : 
.  trouvez-vous  ^ue  je  me  vante  trop  ?  Cela 
me  fait  prendre  un  grand  intérêt  à  toute 
la  fuite  de  fa  vie ,  où  il  a  réuni  &  bien  (Je 
l'honneur,  3c  bien  du  bonheur,  &:  bien 
de  la  faveur.  Je  ne  manquerai  pas  de  1^1 
écrire  ;  en  attendant ,  faites-en  mes  com- 
pliniens  à  M^demoifelle  de  Méri ,  mais 
ne  l'oubliez  pas.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'in- 
difFérence  de  Madame  de  Coulaiiges  , 
fînon  qu'elle  prend  le  bon  &  unique  parti. 
Vous  jugez  bien  du  fuccès  qu'aura  la 
prière 
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{iTtere  de  Madame  de  11  Fayette  }  jamais 
uiiepcrlonne,  fans  fortîr  de  fa  place,  n'a 
tant  fait  de  bonnes  affaires  :  elle  a  du  nié* 
rite  &  de  la  conildcration  j  ces  deux  cir- 
conftances  vousfontcomtnimes  avec  elle,, 
mais  le  bonheur  ne  l'elï  pas  j  &  je  doute 
que  toute  la  dépenfe  &  tous  les  fervices- 
ae  M.  de  Grignan  falTsnt  plus  que  vous  v 
ce  n'cft  pas  fans  un  extrême  chagrin  que 
jfi  vois  ce  guîgnon  fur  vous  &  fur  lui.- 
Vous  iùtes  très-bien  d'aller  à  Vetfailles  i- 
l'arrivée  de  lacOur^  mais,  ma  elle,  je  ne- 
puis  alTez  vous  le  dire  >  prenez  garde  aiL 
débordement  des.  eaux  j  on  ne  conte  ea 
ce  pays  que  des  hiftoires  tragiques  fur  ce 
fujet.  Vous  dites  une  grande  vérité  quand, 
vous  Ri'alTurez  que  l'amitié  que  vous  avez: 
pour  moi  vous  incommode  \  9c  c'eft  une 
grande  jtiilice  fi  vous  croyez  que  la  ten- 
dtellè  que  j'ai  pour  vous  m'incemmode: 
aulli:  je  iêns  tout  cela  plus  que  je  ne  vou- 
drois  -y  car  j'avoue  que  quand  on  aime  k, 
un  cercam  point,  on  ctaint  tour,  on  pré- 
voit tout ,  on  fe  repréfente  tout  ce  qui' 
peut  artivet  flc  ce  qui  n'arriïera  point  y, 
quelquefois  je  trouve  une  longueur  uifinie: 
d'un  ordinaire  i  l'autre  ,  &  je  ne  reçois- 
vos  lettres  qii'en  tremblant  j  tout  cela  effc 
fore  incommode ,  il  faut  en*  demeureEC 
d'accord  :  ayons  donc ,  ma  chère ,  oacS 

l9m  y.K  E> 
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attention  paiûculîere  pour  nous  épargner, 
auianc  qu'il  fera  polTible ,  ces  loites  de 
chagrins.  Il  y  a  quinze  jours  que  nous  ne 
fongeons  pas  qu'il  y  aie  ici  des  allées  Se 
des  promenades ,  tant  le  tems  ell  efiroyti 
ble  :  je  ne  fuis  plus  en  humeur  de  me 
promener  j  j'ai  renoncé  i  cette  gageure, 
ic  je  demeure  foit  bien  dans  ma  chambre 
à  ttavaillet  i  la  chaife  de  mon  petit  Cou- 
langes.  Je  n'y  avois  point  appris  le  ma- 
riage de  Mademoifelle  Courtin  :  je  ne 
fus  rienj  &  |e  ne  m'en  foucie  guère.  Je 
reçois  des  fouvenirs  très-aimables  de  M. 
de  Lamoignon  :  il  me  regrette ,  Se  me 
mande  qu'il  eft  au  défefpoir  de  ne  m'a- 
voit  point  montré  fa  harangue  ,  comme 
l'année  paffee.  Je  le  prie  de  vous,  la  mon- 
trer, ne  je  lui  dis  que  par  un  côté  vous 
en  êtes  plus  digne  que  moi  :  fuivez  cela  , 
c'eft  un  plaifir  que  vous  lui  ferez.  Ma- 
dame de  Marbeuf  eft  arrivée  ,  elle  eft 
touti-fâir  bonne  femme  :  mais ,  ma  fille  , 
ne  croyez  pas  que  je  ne  m'en  paflaffe  fort 
bien.  La  liberté  m'eft  plus  agréable  que  fa 
compagnie  :'  je  la  mettrai  à  mon  point  j 
il  faut  avoir,  des  heures  àfoi^  elle  vous 
fait  mille  Se,  mille  complimens  \  répon- 
dez-y en  deux  lignes  dans  ma  lettre ,  Sc 
plus  de  Cuderdan. 
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Aux  Rochtrt ,  dimaaeht  té  novtmin  i684i 

X.  ANT  pis  pour  vous,  ma  fille ,  â  vous 
ne  retifez  pu  vos  lettres  j  c'eft  on  plailîr 
que  votre  parelTe  vdus  ôte  ^  &  ce  n'ell  pas 
le  [Doindre  mal  qu'elle  putlfe  vous  Enire  ^ 
pour  moi  j  je  les  lis  &  je  les  relis  >  j'sa 
Hi  touie  ma  joie ,  touee  ma  iriftefTe  , 
toute  mon  occupation  ;  enfin ,  vous  êtes 
le  centre  de  tout  &  la  cauie  de  tout.  Je 
commence  par  vous  t  eft-îl  pofiïble  qu'ea 
parlant  au  Roi ,  vous  ayez  été  une  per- 
fonnê  u>ut  hors  de  vous  ;  ne  voyant  plus  , 
comme  vous  dites,  que  la.majefie,  &c 
abandonnée  de  toutes  vos  peafées  ?  je  ne 
puis  croire  que  ma  fille  bien-aimée,  Sc 
toujours  route  pleine  d'efptit,  &c  même- 
de  préfenced'eïpritjfe  foirtrouvré  dans 
cet  état.  Il  eft  queftîon  enfin  d'obtenir; 
je  vous  avoue  que  pat  ce  que  vous  a  die 
Sa  Majefté  qu'elle  vouloïc  faire  ^quelque 
chofe  pour  M.  de  Grignan  r  je  "'^  point 
entendu  qu'elle  voulût  avoir  égard  4  l'ex-: 
ceffive  dépenfe  que  M.  de  Giignsn  a  &ice 
en  dermes  Ueu  >  mais  cette  réponfe  da 


ugic 
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Roi  m'a puLi> comme  s'il  vous  avoit  dici 
Madame  j  cecte  gratification  que  vous  de- 
mand^i ,  efi  peu  de  ckefe  ;  je  veux  faire 
quelque  chofe  de  plus  pour  Grignait-^Sc  j'ai 
entendu  cela  tout  droir  comme  une  ma- 
niçi&  d'afTiîiance  de  voite  furvivance  » 
qu'il  fait  bien  qui  eft  une  afiàîre  capi- 
tale pour  votre  maifon.  Je  n'ai  donc  plus 
penie  au  petit  piéfent  >.  &:  ;e  vous  ai 
mandé  ce  que  vous  iuiez  vu  dans  ma 
d£rniere  lettre.  C'eft  à  vous ,  ma  très- 
chere ,  i  me  redrenèr ,  Ss  je  vous  en  prie  : 
car  je  n'aime  point  à  penfei  de  travers  Tue 
votre  fajet. 

Madame  de  la  Fayette  m'a  mandé  que 
vous  étiez  belle ,  comme  un  ange ,  à  Ver- 
failles  j  que  vous  avez  parlé  au  Roi,  Sc 
qu'on  croirque  vous  demandez  uiie  pen- 
iion  pour  voue  mari.  Je  lui  répondrai 
jKgiigemment  que  je  crois  que  c'eft  pour 
iupplier  Sa  Majefté  de  coniîdérer  les  dé- 
penfïss  inâiûes  que  M.  de  Grignan  a  été 
obligé  de  faire  iuc  cette  côte  de  Provence  , 
&  voiU  tout. 

Vous  me  contez  trop  plaifammenc  l'hit 
loite  de  M.  de  Villcquier  &  de  fa  betle- 
mere  ;  elle  j\t,  doit  pas  être  une  Pbedre 
pour  lui>Si  vous  aviez  relu  cet  endroîr, 
vous  comprendriez  bien  de  quelle  ^on 
je  l'ai  compris  en  le  li£u)^c  :  il  }^  a  quelque 
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cliofe  de  l'hiftoire  de  Joconde ,  &  cetre 
langue  «tenrion  qui  ennuie  la  femme'* 
de-chambce ,  eft  une  chefe  admirable.  La' 
conduite  de  Madame  d'Aiimonr  efl:  fore 
bonne  &  fore  aifée  ^  elle  doit  fermer  Ii- 
bauche  i  touc  le  monde  ,  Se  ratTiirer  M. 
d'Aiimonc  Veilà.  de  grandes  affàkes  eir 
Savoie.  Je  ne  puis  croire  que  le  Roi  n'aie 
point  pinc  de  Madame  de  Bade  ,  quand- 
elle  lui  reprcfenterâ'  l'âge  de  fa  mcre  ,, 
qu'elle  lûlTe  abandonnée  de  tous  les  en' 
rans^  je  Rccfoiraipoiiic  qu'elle  parte,  que' 
fa  mère  ne  foie  pairie ,  il  eft  vrai  que  certe- 
bonne  mère  eft  fi  llirieufe ,  qu'on  ne  fau- 
roit  s'imaginer  qu'èHe  ne  foir  pas  rou- 
|etirsàIaileurdefonâge.Madame  Iaprin>^ 
celle  de  Tarente  la  recevra  à  Vitre.  Pbiir' 
Madame  de  Marbeuf ,  elle  efl:  de  fts  an- 
ciennes connoifHtnces^  elle  a  crc  des  hi* 
vers  entiers  à  fonper  &  jouer  i  l'hôtel  de 
Soifibns  :  vous- pouvez  penfer  comme  cela- 
fe  renouvellera  ^Rennes.  J'ai  conté  à  mon 
fils  ce  combat  du  chevalier  de  SoilTons  : 
nous  ne  penfions  pas  que  les  yeux  d'une- 
grand'mere  puflent  faite  encore  de  tels 
lavages.  Je  ne  fonge  point  à  vous  par- 
ler de  la  levée  du  fieee  de  Bude  :  cette 
petite  nouvelle  dans  PEurope  &  dans  le- 
chriftianifme  ,  ne  vaut  pas  la  peine: 
^'«a  pail&F.'  J«  crois  que  Madame  1* 
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Dauphine  prendra  le  foin  d'en  être  il- 
«hée  :  Ton  treie  $'eft  rellementexpofé ,  Sc 
a  lî  bien  fût  i  ce  llege  ,  qu'il  eft  doulou- 
reux qu'un  tel  éleâeui  foie  coocrainc  de 
s'en  retourner. 

Notre  bien  bon  eft  enrhutné^de  ces  gros 
rhumes  que  vous  connoiflèz  \  il  eft  dans 
fa  petite  alcôve ,  nous  le  confetvons  mieux 
qu'à  Paris.  Pour  ma  belle-âlle  ,  elle  a  fait 
tous  les  remèdes  chauds  &  violens  des 
Capucins ,  fans  en  être  feulement  cmue. 
Quand  il  fait  beau ,  comme  il  a  fait  depuis 
trois  jours ,  je  fors  à  deux  heures ,  &  je 
vais  me  promener  quanta  va;  je  ne  m'ai- 
rcte  point ,  je  palTe  &  repalTe  devant  des 
ouvriers  qui  coupent  du  bois,  &:  repréfen» 
tent  au  naturel  ces  tableaux  de  l'hiver  :  je 
ne  m'amufe  point  à  les  contempler  \  Sc 
^and  j'ai  ptis  toute  la  beauté  du  foleil  en 
marchant  toujours ,  je  rentre  dans  ma 
chambre»  &  laifTe  1  entre-chien  &c  loup 
pour  les  perfonnes  qui  font  groflieres  :  car 
pour  mol ,  qui  fuis  devenue  une  Demoi- 
felle  pour  vous  plaire ,  vc»U  comme  j'en 
ufe  &  en  uferai ,  &  fouvcnt  même  je  ne 
fortirai  point.  La  chaife  de  Coulanges  > 
des  livres  que  mon  fils  lit  en  perfeâion  „ 
&  quelque  cotïverfattoa ,  feront  tout  le 
partai^e  de  mon  hiver,  Sclefujet  de  votte 
atie  Btiou  y  c'eft-il-dir«  ,  de  voae  (a.ùsfsuh' 
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non  ;  car  je  fuis  vos  ordonnances  en  tout 
&  par-tout.  Mon  tils  entend  taifon  Ait  le 
mercredi  ()}:eti  vctité,  nous  ferions  bien 
triftes  fans  lut ,  &  lui  fans  notis  ^  inajs  il 
fait  6  bien ,  qu'il  y  a  quafi  toujours  un  jeu 
d'hombre  dans  ma  chambre  \  &  quand  il 
n'a  plus  de  voifins  ,  il  rcviem  i  la  lecture 
8c  aux  difcouis  fur  la  leû^ute  ;  vous  faver 
ce  que  c'eft  aux  Rochers.  Nous  avons  la 
des  livres  in-folio  en  douze  jours  ;  celui 
de  M.  Nicole  nous  a  occupés  j  la  vie  des- 
Peies  du  dcfen ,  la  réformation  d'Angle- 
tetre  :  enfin  y  quand  on  eft  afïez  heureux 
pour  aimer  cet  amufement,  on  n'en  man<- 
4]ue  jamais. 


tETTRE     XL 

A     LA      M  £  U  E. 
Aux  Rochers ,  mercredi  ip  mvtmhre  16S4. 


y 


B  voas  vois ,  je  vous  pHtins  :  vous  avez 
envie  de  m'écrite,  vous  avez  bien  des  cho- 
fes  i  me  dire  \  mais  Madame  de  Lavardin 
qui  ne  s'en  foucie point  du  tout,  dîne  i. 
dix  heures  pout  ne  point  vous  manquer  ^ 


Tofie. 


i)  Le  mercredi  £toit  uo  de  fes  jours  de 
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puis  Madame  de  Lamoignon ,  puis  M.  dé 
Lampiguon  :  oh  Ipoiic  Eektf-U ,  il  devoic 
TOUS  faire  oubliât  votre  écrîcuce  Se  votre 
Méritoire  ;  enfin,  voilà  l'heure  quipretle^ 
Eoutefl:  perdu  fi  jén'éccispoincà  maoïerev 
Se  vous  avez  raifon  ,  mon  en^it'  f  il  faut . 
nccellàiremenc-  que  j'ei*  raçtàve  peu  ou 
prou ,  comme  on  dit ,:  il  faur  que  je  voie. 
{»ed  ou  aile  de  ma  chère  fille  j  Se  nul  or- 
dinaire lie  peut  ie  paiïèr  ,  fans  qu'elle  me 
donne  cette  conrolatîoii  :  c'eft  ma  vie, 
c'eft  manger ,  c'eft  tefpiïcr  :  mais'Ce  qu'il 
faut  faire. ,  quand,  vous  êtes  attrapée  ,. 
comme  famedi,  c'eft  ce  que  vous  avez 
dit  ^  écrivei  deux-  pages  ;  Se  fans  finir ,  eii- 
voyez-les-moi ,  Se  achevez  le  refte  à  loific  v 
j'énteiiïlrai  fore  jjien  cette  manière  de  pré- 
cipitation iSs'je  vous  prie  même  ^ ma  ttcs- 
ehere ,  de  ne  point  vous  fuiKx]uer  de  faire: 
léponfe  À  mes  lettres  infimes^  fongezque- 
je  caufe,  &  que  je  ne  fuis  point  du.  tout 
accablée  de  vifites  ;  j'ai  tout  le  tems  qu'il- 
me  diat  &  aû-deli ,  &  c'eft  par  pitié  de 
vous  que  je  les  finis  j  car  &  j'en  avois  au-, 
tant  de  moi ,  je  ne  les  finirois  point  r 
laiffez-mM  donc  difcoutir  tant  s^e  je  vou- 
drai, <Sc  ne  vous  amufespoinr  à  parcourin 
les  articles  ;  parlez  mol  de  vous  ,  de  vo& 
affaires  ,  de  ce  que  vous  dîtes  à  ceux  que 
vous  aimez  j  tout  eft  iui^iien  iieTê  voit^ 
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tîen  ae  recourne  j  &  c'eft  juftement  cela 
qui  me  rouche ,  &  qui  faîc  ma  cunoûté  ÔC 
mon  attention.  Vous  avez  à  me  redreiTec 
fm  Verfailles  :  fte  fouârez  point  que  je 
ùàs  de  cravets  fut  votre  fujet.  Madame 
de  la  Fayette  vous  en  parle-i-elle  ?  Ditesr 
moi  auÛî  ce  qu'eft;  devenue  cette  Gua- 
àianai  il  me  femble  qu'elle  eAiong-tems 
fans  repatoîire.  Vous  me  faites  un  gtand 
pkilir  d'avoir  chalTc  ja  princelTe  Olympia 
de  l'hôtel  de  Carnavalet,  je  n'aime  pomc 
cette  perfonne  \  j'aime  bien  mieux  une 
bonne  petite  preftancc ,  qui  eft  toute  pro- 
pre ï  tepréfenter  la  duchcjje  de  Gcignan  : 
c'eft  ainii  que  -Coulanges  vous  nomme 
dans  ies  lettres,  tout  rérieufement ,  ians 
Kélitei  y  ni  fans  dite  quelle  mouche  l'a  pi< 
ailé;  j'en  ai  ri ,  &  je  voudrois  que  cette 
folie  vous  portât  bonheur.  II  cil  enragé 
après  cette  pauvre  Cuverdan  ;  c'eft  une  m- 
ne,  &  c'elî  une  injudice  dont  il  rendra 
compte  i  Dieu  ;  cat  cette  pauvte  femme 
dit  mille  biens  de  lai;  &  tout  bien  compté, 
tout  rabattu ,  il  n'y  a  perfonne  en  Breta- 
gne qui  ait  un  fi  bon  CŒur  Se  ds  Ci  nobles 
fentimens  :  le  voiU  qui  rit ,  &  fe  moque 
de  moi;  jen'en  fuis  point  la  dupe,  point 
du  tout;  je  ne  fuis  point  aveuglée,  point 
du  tout  ;  mais  je  trouve  que  chacun  a  fej 
défauts;  Se  que  celi)i  qu'elle  a,  n'çH:  qu'itag 
Tomtriy  %     '    ~ 


(9  Reatetl  des  Lettres 

jjicommoilîié  ,  en  compataifbn  de  çeor 
qui  ont  les  patcies  nobles  attaquées  :  cer 
pendant  Je  luis  friponne ,  &  je  pâme  de 
lire  des  folies  &  des  vifions  de  Couian- 
ges;  mais  je  n'y  reponds  point ,  parce  que 
Je  craindrois  qu'un  crapaud  ne  vînt  me 
faucer  fur  le  vifage ,  pour  me  piinii  d^ 
mon  ingratitude.  Je  n'^i  jamais  vu  des 
foinâ  &  des  amitiés  ,  comme  ceux  de  M^ 
Ec  de  Madame  de  Coulanges  pour  moi, 
('eft  le  patfait  ménage  à  mon  égard  ^  leurs 
lettres  font  agtéabLes  d'une  manière  fore 
différente.  Je  fus  hier  dîner  chez  kptin- 
"  ^eflè  ,  j'y  laiflai  la  Ixinne  Marbeuf  :  voici 
comme  votre  mère  étoic  habillée  ;  une 
|K>nn«  robe  de  chambre  bien  .chaude ,  qu9 
yous  avcï  refufée,  quoique  fort  jolie;  & 
icette  jupe  violette  or  &  argent,  que  j'ap- 
eellois  fortement  un  jupon ,  avec  une 
pelle  cocfflire  de  coures  cornettes  de  cham- 
jbre  uég!ieées;j'écois,  epvcritc,  fort  bien  j 
je  trouvai  la  princelTe  tour  comme  moi  , 
fêla  me  raflura  fur  l'oripeau.  Dites-moi 
lin  mot  de  vos  habirs  ;  car  il  faut  fixer  fe« 
cenfées ,  &  donner  des  images.  Nous  cau- 
jajncs  fore  des  nouvelles  préfentes.  L* 
princefTe  de  Bade  vient  par  Angers,  donc 
elle  iSs.  r^vie  ;  elle  a  un  cuilîriier  admira- 
ble i  ma's  elle  eft  bien-aïfe  de  pe  pas  la 
ftifctiç  $n  jŒuyre  .dam  de  grandes  pccib; 
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Coiu.  Vous  me  demaii<liez ,  l'autre  jour, 
des  nouvelles  de  quelqu'un  :  je  vous  ea 
demande  de  Corbinelli  ^  il  y  a  plus  de 
quinze  jours  que  je  n'ai  vu  de  fon  écri- 
ture ,  &:  il  y  avoit  plus  de  trois  femaines 
que  je  n'en  avois  vu  auparavant  :  il  abufe 
de  la  liberté  d'être  itrégulier  j  Ton  neveu 
lerient-il  ?  je  lui  ai  confeillc  de  le  man- 
der. Vous  pouviez ,  fans  aucun  fcrupule , 
lire  la  lettre  de  Madame  de  Vins  ;  je 
crois  focc  aifément  que  vous  ne  l'avez 
point  lue  y  elle  me  oevoit  une  réponfe  » 
&  dit  que  ne  vous  ayant  point  vue ,  tc 
n'ayant  tien  i  me  dire  de  vous ,  elle  ne 
trouvoic  pas  qu'elle  dût  m'écriie  pour  no 
me  parler  que  d'elle  :  quand  vous  \\à 
écrirez  ,  faites-lui  des  amitiés  pour  moi , 
&  tâchez  de  faire  allet  un  fouvenir  juf- 
qu'à  Pomponne.  Je  fuis  en  peine  de  \% 
maladie  d;  M.  le  Dauphin  ;  le  chevalier 
mande  qu'il  fe  porte  mieux.  Adieu,  ma 
chère  &  très-aimable  ,  je  ne  puis  me  re- 
préfenter  d'amitié  au-delà  de  celle  que 
je  fens  pour  vous;  ce  font  des  tecres  ittii 
connues. 


%'4 
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A      LA     M  9  M  E. 
'^ax  Rochtfs  ,  iptrcredi  ij  décembre  1684I 

\J  V  a  beau  m'affurer  qu*ij  n'y  eut  hiet 
juAeineiic  que  trois  mois  ,  qu'en  vous  di-« 
faiK  adieu ,  je  [épandis  tant  de  larmes  , 
anierçs  \  i>ori  3  ma  ch^re  cotntelTe ,  je  ne  le 
çroitai  jamais  :  je  vops  le  dis  férienfe- 
inent  y  je  ne  comprends  pitisia  mefure  da  < 
tems  depuis  le  jour  dp  notre  fcparation  j 
tout  eft  tenverfc  dans  m*  fête ,  je  ne  iàis 
plus  pÙ  j'en  fuis.  I 

Dpuïe  mille  francs  du  Roi  eu^nt  été    | 
fort  bons  pour  pafler  l'hiveir  avec  vous  :    i 
mais  ce  placée  auroit  reçu  quelque  diifi-    , 
culte  :  il  a  fallu  trpuver  fur  foi  cette  partitf    | 
çafuelle ,  ôf  c'eftcequi fe  fait , en  mangeant 
ici  une  partie  de  ce  que  me  doit  mon  fils, 
^  en  tefervant  tout  mot)  revenu  pour  le 
paiement  de  mes  dettes  :  cç  fomnieit  m'é- 
^oît  d'auiantplus  uécerTàite ,  que  je  n'ayois 
^as  d'autre  redburcej  mais  il  eu  coûte  chet 
%  men  c«ur ,  &  plus  cher  que  je  ne  puis 
vous  le  dire. 

Jamais  rien  n'a  été  lî  ^aifant  que  cç    I 
qi}'e  rou;  me  dites  de  cette  grande  beautéj;    . 
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qui  doit  paroître  à  Veriailles ,  toute  fraî- 
che ,  toute  pute ,  toute  naturelle  ,  &  qui 
doit  ef^cer  toutes  les  autres  beautés.  Je 
vous  alTute  que  j'étois  curieufe  de  fon 
nom  ,  &  que  je  m'attendois  à.  quelque 
nouvelle  beauté  arrivée  Se  menée  à  la 
cour  :  je  trouve  tout  d'un  coup  quS  e'eft 
une  rivière  (i)  j  qui  eft  détournée  deïqn_^ 
chemin ,  toute  prêcieufe  "qu'elle  eft  ,  pat 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  ;  il 
n'en  faut  pas  moins  pour  lui  faite  un  lit'. 
11  me  femble  que  c'eft  un  préfent  que  , 
Madame  de  Maintenon  fait  au  Roi ,  de 
la  chofe  du  monde  qu'il  fouhaite  le  plus. 
Je  ne  connoiflois  point  le  nom  de  cette  ri- 
vière j  mais  quoiqu'il  ne  foit  pas  fiimeuï , 
ceux  qui  font  fur.fes  bords ,  ne  laifTeront 
pas  d'ctie  fiïGnués  de  fan  abfence:  ce  n'eft 
point  ce  qu'on  a  accoutumé  de  craindre 
dans  un  tel  voiiinagej  &  les  géographes 
iTeroni  aufti   embarrafles ,   que  ceux  qui 


Ç' 


i)  La  rivière  d'Eure,  dont  une  partie  fut 
..fe  environ  3  A\%  lieues  au-detà  de  Chartres 
(  à  Pontgoin  )  pour  la  faire  pDfler  à  travers  les 
terres  par  un  aqueduc  à  Mainienon ,  &  de-là 
être  conduite  à  Verfallles.  Ce  fut  la  guerre  de 
1688  qui,  jointe  aux  mabtîiss  caufees  par  le 
remuement  des  terres ,  fit  difcontinuer  le*  tra- 
vaux du  camp  de  Maiiitenon.  Cet  ouvrage  inr 
içriompu  âic  abandoané  dans  la  fuite. 
£  iij 
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n'euflènt  point  trouve  le  mont-P^lion  8C 
le  monc-OtTa  ,  quand  Mercure  les  eue 
dérangés  :  cette  (.onlîdcraiîon  l'obligea  , 
comQie  vous  favez  ,  i  les  remettre  en 
place  (i)  ',  mais  Sa  Majcftc  n'aura  pas  tant 
«le  complaifance  pour  ces  Meilleurs.  Il  me 
paroît  que  M.  de  Montaulîet  ne  ména- 
gera guère  la  mairon  de  Pblignac ,  de 
faire  rompre  par  fon  opiniâtreté  un  ma- 
riage fi  engagé  8C  fi  aflbrti  (  j  ).  M.  de  la 
Garde  m'en  écrivir,  l'autre  jour,  dans 
votte  fentimeni,  trouvant  fort  mal  de 
traiter  ainfi  des  gens  de  cette  qualité ,  & 
d'un  fi  grand  mérite  à  l'égard  de  Made- 
moifeile  d'Alerac  &  de  M.  de  Grignan  : 
je  fuis  aiTurée  que  bien  des  gens  feront  de 
cet  avis.  Si  vous  trouvez  Madame  de  La- 
Tardin ,  vous  ferez  bien  de  continuer  i 
lui  parler  confidemment  de  cette  af&ire. 
Quant  à  mot ,  qui  ne  vois  dans  Tavenir 
aucun  duc ,  pour  confoler  Mademolfelle 
d'Alerac  de  ce  qu'elle  perd ,  je  penfe  que 
fon  bien  ne  tentera  perfonne ,  &  que  Tef- 
pcrance  de  celui  de  fa  fcrur  n'efl  qu'une 
vifion  &  une  chimère ,  qu'on  fera  fervir 
à  la  détourner  d'une  alliance  fi  convena:* 

(i)  Voyez  le  conumplaieur ,  dialogue  de  Lo^ 
tien. 

0)  V'oyez  la  lettre  du  24  Septembre ,  p.  1 1* 


lu; 
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oie  &  fi  belle.  Vous  croyez  bien,  après 
cela,  que  les  grands  parus  ne  voudroniF 
Ms  rifquer  la  [âême  deftinée  :  le  refus  ferai 
Eùr,  &  le  fujet  du  refus- extrêmement  in- 
certain ,  Se  roui'à-falt  dxns  les  idées  do 
Plaron.  On  fe  perfuade  aîfémenr  que  la 
crainte  de  ne  point  voir  cette  jolie  fille 
établie  (4) ,  ne  touche  guère  M.  de  Mon- 
laufier ,  &  qu'il  enyifage  fans  horreur  tout 
ce  qui  peut  en  arriver:  mais  je  vous  avoue 
que  j'en  ferai  afiligce^  &:  que  je  prends 
un  véritable  intérêt  à  cette  dernière  fcene* 
Vous  m'apprenez  toujouts  des  m«rïs  qui 
me  furptentient  ;  ce  grand  Simîane,  il 
émit  bien  fujet  i  la  gravelle ,  il  en  eft 
guéri  ;  tout  cela  va  bien  vite.  Vous  apof- 
trophez  l'-ame  de  rtion  pauvre  père ,  pour 
TOUS  faire  raifon  de  la  patience  de  queU 
ques  courtifàns;  Dieu  veuille  qu'il  ne  loic 
point  puni  d'avoir  été  d'un  caraftere  û 
oppofé  !  Vous  vous  fatiguez  A  m'écrîre  Se 
îliépendre  itouc;  ah,  mon  Dieu!  laifTèz- 
tnoi  dire ,  je  n'ai  que  cela  à  faire.  Vont 
TOUS  moquez  de  la  fatnte  liberté,  établie 
entre  Corbïnelli  &  moi  :  cela  eft  très- 
bon  'y  notre  amitié  n'en  eft  ,  ni  moini 
vraie  ,  ni  moins  fblide  :  je  ne  dis  pas  que 

^4)  Mademoirelle  d'AIcrac  éioit  nîece   de 
7idie  d'Angennes,  ducheJTe  de  Montaufier. 
Eiy 
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vous  ne  m'écriviez  point  ;  je  dis  cfn'il  ne 
faat  point  vous  accabler.  Par  exemple  , 
je  n'écrirai  point  aujourd'liiii  à  mon  ami  , 
je  ne  l'en  aime  pas  moins  :  il  me  conte 
des  fagots  fort  jolis ,  te  lui  en  rendrai 
famedi ,  &  je  prends  lur  hii  avec  con—  ' 
fiance.  Dites-moi  le  fenriment  du  che- 
valier fur  Polignac  j  pliât  à  Dieu  que  nos 
penf^es  fuflent  les  mêmes  '.  Je  vois  votre 
habit  de  Verfailles  \  mais  à  Paris  ,  faites- 
moi  voir  ma  fille  :  je  la  prie  d'aller ,  quand 
elle  pourra ,  chez  la  pauvre  ducheflè  de 
Chauliies  ,  qui  cft  un  peu  fur  le  côté  de 
fon  mal  d'eftomac.  II  a  fait  un  tems  afîez 
beau  depuis  deux  jours;  nous  enjouif- 
fons  ,  mais  eu  courant  :  je  défie  le  rhu- 
marifme  de  m'attrapet  ;  j'aime  les  teiiis 
bas  :  mais  quand  ils  font  H  bas ,  qu'ils 
tombent  fur  notre  nez ,  &  qu'il  pleut , 
&  qu'on  ne  voit  goutte ,  j'ai  envie  de 
pleurer.  J'appronve  aflez  k  petite  Dame 
entre  deux  Capucins.  Adieu ,  je  vous  em- 
bralTe  de|toute  la  véritable  cendreûe  df 
mon  cœur. 
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LETTRE     XIII. 

A     LA     H  &  M  E. 

'Aux  Rochers,  vendrtJi  ij  déeembrt  ilf84i 

V  oiLA  le  petit  Beaulieu  qui  s'en  va 
faire  l'entendu  cet  hiver  à  Verfailles  :  il 
eft  bien  heureux ,  il  vous  vena  dans  iîx 
jours  ',  Cette  penfée  réveille  mes  douleurs  , 
&  me  touche  renftbiement.  Il  vous  iK>rte 
tes  trois  aâes  que  vous  avec  vus ,  &  qui 
font  conformes  au  modèle  que  M.  d'Or- 
ïneffbn  m'a  envoyé.  Si  vous  voulez  Iss 
revoit  ftè«-bieit  iîgnés  de  mon  fils  ^  vous 
pouver  ouvrir  les  paquets  &c  les  tecache- 
ter ,  pour  les  redonner  à  Beaulieu  avec 
mes  lettres  ,  qu'il  aura  foîn  de  rendre  ï 
leur  adrelTe.  Votre  frère  a  fait  cette  figïia- 
ture  de  fort  bon  cœur  &  de  fort  bonne 
grâce;  il  n'a  rien  pris  des  manières  du 
pays  :  il  a  été  ravî  de  revoir  cette  promefle 
de  vingr-quatte  Oiille  francs  ,  qui  eft  une 
dette  que  le  hien  bon  i  fur  moi ,  ici  quoi 
mon  fils  s'éroîr  oblî^ ,  pour  vous  dédom- 
mager ;  il  en  a  toujours  eu  le  deifein ,  Sc 
il  fe  trouve  trop  heureux  que  l'abbé  loi 
rende  cette  promefle ,  &  qu'il  vous  ait 
fait  un  auuç  préfenc  d'an  «Set,  donc-i 
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peine  mon  fils  avoir  connoitïance  ,  ^nor- 
que  ce  6ÎC  de  Ton  propre  bien ,  &  dont  ^ 
pu  confcquent ,  là  privation  ne  Im  fera 
jamais  fenfible.  Il  en  a  remercié  le  bon 
abbé ,  comme  on  remercie  un  bon  père  y 
qui  a  couronné  toutes  fes  œuvres  par  avoir 
raie  fon  mariage ,  comprenant  fort  bîcrt 
que  fans  cela  ïl  croit  abfolLment  rompu.' 
On  redreife  les  efprits  à  force  de  cauler  , 
&  de  f^lre  entendre  la  raifon.  Enfin ,  voilà 
qmeftf^it,&-  ilnefe  peut  rien  de  mieux, 
ni  pour  vous,  ni  polir  le  repos  de  ma  vie, 
&  cela  palfe  jufqu'après  moi ,  où  je  ne 
vois  &  ne  laifie  que  (a  paix  entre  mes  en- 
fans  &  encre  iftes  amis  intimes  :  c'eft  oi 
l'eh  voulois  venir ,  &  je  n'ai  pas  perdu 
mon  voyagel  Je  vous  envoie  aulH  ce  que 
l'ai  de  pttfs  prédeux ,-  qui  eft  ma  dettii- 
bouteille  de  baume  tranquillle  ^  je  ne  pus 
jamais  l'avoir  entière  ,  les  Capucins  n'en 
ont  plus  :  c'eft  avec  ce  baume  qu'ils  ont  tiré 
la  petite  perfonne  des  dïjuleurs  de  la  né- 
phrétique. Ils  vous  prient  de  vous  en  frot- 
ter le  côté  ,  c'eft-à^dire ,  dix  ou  douze 
gouttes  avec  autant  d'efprit  d'urine  :  ît 
faut  que  cela  foit  chaud  &  qu'il  pénètre 
&  s'infiniie  dans  le  mal  %  ils  prétendenc 
que  cela  eft  divin  ,  comme  pour  le  grand 
mal  de  gorge.  Je  voudrtiis  de  tout  mon 
«œut  que  voiu  n'eu  eoi&ez  pùnc  de  b&> 
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£>!n  ;  mais  n'étant  pas  affez  heureufe  pouC 
l'efpcrer  ^  je  yous  conjure  d'en  eflayer. 
Votre  fanté  me  crouble  fouvenr  ^  je  fuis 
impatiente  de  favoircomme  cette  colique 
fans  colique  s'eft  paflce  ;  parlez-moi  de 
Toos  le  plus  fouvent  que  vous  poarrez.  Je 
TOUS  confeille  de  laiiTer-  U  les  étrennes  ; 
cela  eH  bon ,  quand  oti  eft  enfemble ,  pour 
en  rire  :  je  pleurerais  bien ,  Ci  je  vouiois, 
nia  chère  bonne,  en  fongeaotque  nous 
n'y  ibmmes  pas. 
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A     L  A      M  Ê  M  E. 
Aux  Rockers ,  mtteridi  37  dùembrt  1684» 

dANs  favoïr  vos  définitions  ,  nî  vos 
preuves  fur  l'amirié ,  je  fuis  perfuadée  que 
je  les  trouve  naturellement  en  moi  :  ainll 
je  n'ai  pas  balancé  à  donner  ce  baume  & 
précieux  à  la  meilleure  partie  d'un  tout  ^ 
dont  je  ne  fuis  que  la  moindre.  Si  j'étois- 
dans  le  cas  de  prévoir  qu'il  pourroit  m'ê- 
tre  nécelTaire ,  cela  feroic  encore  mieux  t 
mais  j'avoue  bonnement  que  je  n'ai  plu» 
aucune  néphrétique  ,  &c  que  je  n'en  Û  ja- 
mais eu  qui  méritât  un  Ci  grand  remède  ; 
^mlez-Ie  doac  bien  foigoeufement.  Je. 
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comprends  l'émotion  quÉ  lê  petit  Béâniieil 
YOUs.acaufce,  cela  eft  naturel:  j'ai  bien 
palTé  par  ces  fortes  de  furprires.  Il  vous  a 
conte  ma  fagellè  \  il  eft  vrai  que  je  nfr  me 
jette  point  dans  lés  folies  d'amretois  :  in- 
fenffblemenf  il  vient  un  tems  qu'on  fe 
conferve  un  peu  davantage.  Il  fait  unr  fo- 
leil  charmant  :  on  fe  promené  comme 
dans  les  beaux  jours  d!e  l'automne.'  J'ai 
.  bien  penfc  d  vous  i  cette  nuit  de  Noël  j  je 
Yous  voyois  aux  Bleues ,  pendant  qu'avec 
une  extrême  cranquillice  nous  étion<  ici 
dans  notre  chapelle.  Votre  frère  eft  touc- 
Â-fait  tourâé  du  cote  de  [a  dévotion  :  il 
eftfavant ,  il  lit  fans  celle  des  livres  faînes, 
il  en  eft  couché ,  il  en  eft  perfuadé.  Il  vien- 
dz9.  un  jour  où  l'on  fera  bien  heureux  de 
s'être  nourri  dans  ces  fortes  de  penfée* 
chrétiennes  :  la  mort  eft  adrenfe ,  quand 
on  eft  dénué  de  tout  ce  qui  peut  noua 
confoler  en  cet  état.  Sa  femme  entre  dans 
fes  fencimens  :  je  fuis  la  plus  méchante  , 
mais  pas  alTez  pour  être  ae  contrebande. 
Il  a  lu  avec  plaifir  l'endroit  où  vous-  pa- 
roiffez  contente  de  lui  :  vous  dîtes  tou- 
jours tout  ce  qui  peut  fe  dire  de  mieux  j 
&  voOs  êtes  fi  aimable ,  que  je  ne  puis  trop 
fentit  la  douleur  d'être  éloignée  de  vous  : 
ce  que  nous  envifageons  encore ,  nous  iait 
peur  3  vous  croyez  bien  que  cette  peine 
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fi'eftpiu  moindre  pputmoiqiiejiourrpqs; 
mats  il  faut  qae  je  tionre  du  courage  j  un 
féjour  ttof  coure  nie  feroït  inutile  ,  çç 
feroic  toujours  i  recommencée  ,  il  fauj: 
avaler  toute  la  médecine.  Voici  ce  qui  mp 
fient  lieu  de  vps  douze  mille  francs  j  c'elj 
qu'étant  ici  où  je  ne  dépende  rien  ,  Se  moa 
ms  fe  trouvant  trop  heureux  de  me  payef 
jdecetw  forte,  j'envoie*  Paris  mon  ter 
yenu;  fans  cela  qii'aurois-|e  fait?  Vou» 
ne  comprenez  que  trop  bien  ce  que  je  vou^ 
dis  ;  mais  j'y  ai  penK  mille  fois.  Qu'aiir 
riez-vous  fait  vous-même  fans  le  fecourpi 
que  vous  avez  eu?  vous  devez  être  aflez 
près  de  votre  compte  prcfenrement  j  on 
eft  bientôt  venu  de  Lyon  à  Paris  pat  le 
tems  au'il  fait.  Le  retour  de  M.  de  Gri-r 
enan  doit  tînir  la  dellinée  de  Mademoi- 
lelle  d'AUi^sc ,:  il  ;i'a  teni;  qu'à  elle  ^  ce  me 
femble ,  de  couper  l'herbe  fous  le  pied  dç 
Mademoifelle  de  Ix  Valette  \  ce  Laurier^ 
;i'étoii-il  pas  propofc  par  Madame  d'Uièz? 
^'approuve  bien  de  lupprimet  les  étrén- 
nés ,  c'eft  de  l'argent  jette;  celles  que  vous 
me  donn^e^ ,  ma  chère  comieffe ,  fon;: 
^eflimable^,  Sç  viennent  d'un  cœur  qu'oa 
ne  peur  trop  aimer ,  ni  admirer.  Je  fuis  û. 
perfuadée  de  la  iîncéricé  de  vos  fouhaiti 
pour  ma  fanté  &  poijr  ma  vie  ,  que  je  mè- 
liage  l'une  pi  l'autre  çemmc  un  biea  qi4 
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eft  1  vous  y  8c  que  je  ne  puis  ulcérer  fanf 
vous  faire  une  injure  ;  il  ]r  a  bien  peu  de 
gens  dans  le  monde  de  qui  une  mère  puilTe 
avoir  cette  perfuafîon  :  vous  voyez  donc  , 
ma  chère  enfant ,  que  vous  ne  perdez  rien 
:de  vos  héroïques  &  tendres  fentimens.  Il 
vous  faudroit  viaiment  cent  mille  écus, 
comme  au  comte  de  Fiefque  (  i  )  ^  mais  ce 
ne  feroit  pas  encore  aflêz.  je  mandois 
l'autre  jour  ,  que  je  plaindrais  plus  !e 
comte  de  Fiefque  quand  il  les  auroit,que 

J*e  ne  le  plains  quand  ît  eft  à  pied,  enve- 
oppë  dans  une  honnête  pauvreté.  Vous 
me  dites  une  étrange  aventure  de  Termes  j 
la  vie  de  cet  homme  eft  une  extraordi- 
naire chofe  :  on  me  mande  pourtant  que 
le  Roi  n'a  pas  trouvé  bon  qu'on  ait  ré- 
pandu ce  bruit.  Je  vous  prie  de  voir  quel- 
quefois cette  ducheflè  de  Chaulnes  : 
comme  elle  n'eft  point  verfée  dans  l'ami- 
tié ,  elle  a  toute  la  ferveur  d'une  novice  ,  ■ 
&  me  mande  qu'elle  ne  cherche  que  les 
gens  avec  qui  elle  peur  parler  de  moi  j 
qu'elle  alloic  chez  Madame  de  la  Fayette, 
&  qu'elle  vous  verroit  au  retour  de  Ver- 
faiUes  ^  enfin ,  j'ai  fait  aimer  une  ame  qui 


(i)  Jean- Louis- Marie  ,  comte  de  Fiefque ,  î 
4]uileRoi  iil  payer  parles  Génois  cent  mille 
icus  peut  ^s  prëtejitions  qu'il  aveit  contre  eux. 
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*?«roic  pas  deflein  d'aimer.  Je  remarque 
icomme  vous  voulez  que  ce  foît  toujours 
pour  yocie  fîU  que  touc  fe  falTè  ,  ne  pen- 
iatit  point  à  yous;  flc  moi,  dans  tout  c$ 
«jue  je  fais ,  je  ne  vois  que  vpusj  &  j'aimç 
parfaitement  l'avance  de  beaiRoup  d'an- 
nées quej-ai  facvous,  comme  une  aHu-^ 
*ance  que ,  félon  les  règles  de  la  nature  , 
Je  cot^l«Eyeiai  mon  rang  :  il  m'eftdoux  de 
penfer  que  je  ne  vivrai  jamais  fans  vous. 
Je  fuis  concente  des  papiers  qi^e  je  vous  ai 
envoyés  j  vous  pouvez  les  ouvrir  rous  fan» 
fcmpule  !  il  ne  me  paroît  pas  que  vous 
aye^f  jaiçais  rien  i  démêler  avfc  votre 
frète ,  il  aimf;  la  paix  ^  jl  eft  chiétien  ;  Sc 
Vous  lui  faîtes  juftice  quand  vous  itrouves 
ue  vous  avez  lieu  d'être  aufli  contente  de 
que  vous  l'êtes  peu  de  fon  beau-pere  i 
Jamùs  il  n'a  penfé  qi^'à  vous  dédomma- 
ger^ c'eft  uue  vérité  j  enfin ,  ma  très-chete  , 
je  vois  la  paix  dans  tous  les  cœurs  où  je 
la  deâre.  Au  refte  ,  ma  ch.ete  comteflè  , 
gardez-vous  bipn  de  pencher  ,  ni  pouc 
Saint'Remi ,  ni  pour  Cfaàtelet  :  faites 
comme  moi ,  foyez  dans  l'exaâe  neutra* 
licé  i  la  princeUs  prend  intérêt  »  Saint- 
Remt ,  mon  fils  i  Châteler ,  d  caufe  de 
Madame  de  Tifé(i):  il  n'y  aritn  à  faire 

(i)  Voye;sla  lej«e  du  ij  tavfntuff ,  p-.j j. 
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qu'i  leur  lailTer  «Jéinèler  leur  fufce  ;  peat* 
être  même  que  r»£uie  fera  jugée  à  et 
parlement ,  &  Ibrcira  des  mains  des  maic- 
cluuï  de  France.  Adieu,  ma  rrès-aima- 
ble ,  ordonnez  bien  des  cliofes  i  Beau- 
lieu  y  il  $*ffi  va  demeurer  à  Verfailles  :  il 
peut  être  afiêz  heureux  pour  vous  rendre 
mille  petits  feryices ,  ufe?-en  comme  s'il 
étoità  vous.  Je  vous  demandé  une  clipfe» 
(k  vous  m'aimez  ,  ne  me  refufez  pas  y 
je  vous  en  conjure  :  n'allez  point  a.Gif 
avec  AJ.  de  Grignan ,  c'eft  un  voyage  pé- 
nible^: cruel  dans  cette  faifon;  vous  fayez 
qu'il  vous  en  coûta  trois  faignées  pour  un 
mal  de  gorge  que  cette  fatigue  vous  eau- 
fa  (j).  Je  prie  M.  de  Grignan  d'être  pour 
moi ,  &  de  vous  ménager^  c'eft  la  pre-* 
miere  grâce  que  je  lut  demande  en  l'em^ 
bialTancÀfon  arrivée  auprès  de  vous. 

Cl)  V<>y«z  les  lettres  du  4  &  du  8  o^t^t  J 
pages  24  6c  27, 
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LETTRE     XV. 

A     L  A     M  Z  M  1. 

Aux  RochtrSfJiauuu/ieaSjaavitrigSf» 

J  E  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  au  monile  une 
perfonne  plus  aimable  que  vous  ^  mais 
cette  vciite  donc  tout  le  monde  convient 
ne  me  touclieroit  pas  autant  qu'elle  fait , 
(i  vous  n'étiez  aulB  i  mon  égaid  la  iîlle  la 
plus  tendre  &  la  plus  charmante  qui  ait 
jamais  été.  Où  en  trouve  t-on  une  qui  foie 
occupée  de  ia  mère ,  qui  aime^  Cs.  unté  , 
fa  vie ,  fon  commecce  ,  &c  qui  en'  fade 
mention  avec  tes  amis ,  comme  vous  fai- 
tes ?  Jamais  la  lànté  d'une  mère  n'a  été 
célcbrée  de  dloin  que  la  mienne:  je  me 
fuis  bien  trouvée  en  effet  da  dîner  de 
l'hôtel  de  Chaulncs  :  j'efpere  bien  me 
louet  du  iôupei  de  ce  foîr ,  où  je  ferai 
tavie  de  me  trouver  avec  M.  de  Lamoi- 
gnon  (i)  ïj'avois  envie  de  vous  le  nom.- 
mer  pour  voir  comme  vous-  profitiez'  dix 
voilînage  :  mais  voici  un  fouper  qui  me 


(1)  Chrétien-François  deLamoignon,  pré^ 
Hdeni  à  mortier  au  portement  de  Paris  ,  {t'a  dq 
Guitlaume  de  Lamoienon ,  premier  préiîdeat. 

Ttm  ri.  î 
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ri^lKind  de  couc;  je  ferois  fâchée  (pt  M. 
de  Coulanges  vous  fît  l'afFronc  4e  vous 
tefufer.  J'avoîs  encore  heureufemeni  de 
la  divinp  fympathie  :  mon  fils  vous  dira  le 
bon  état  où  je  fuis  (2)  :  il  eft  vrai  qu'une 
petite  plaie  que  nous  croyions  fermée ,  a 
fait  mine  de  fe  révolter  ;  mais  ce  n'étoit 
que  pour  avoir  l'honneur  d'être  guérie  pac 
la  poudre  de  fympachîe  ^  vous  pouvez  donc 
compter  fur 'une  véritable  gucrifon ,  je  me 
fuis  fort  bien  gouvernée  :  quand  j'ai  mar" 
chc  ,  c'écoit  pour  être  mieux  ;  quand  îi 
n'y  a  ni  feu ,  ni  enflure  ^  il  ne  faut  pas  fe 
laifler  fuffoquer  Fa  jambe  en  fair  dans  une 
chaife.  Je  fonge  i  ma  famé  prcférableOient 
à  tout;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  éviter  le» 
mauvaifes  nuits ,  &  quitter  ce'qui  m'aa- 
roir  peut-être  guérie  en  me  faifant  malade» 
Je  me  fuis  conduite  félon  que  je  me  fen- 
tois  bien  ou  mal  ;  le  baume  tranquille  ne 
faifoic  plus  rien ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  cou- 
rir avec  rranfport  i  votre  poudre  de  iym- 
pathie ,  qui  eft  un  remède  tout  divin  j  ma 
plaie  a  changé  de  figure ,  elle  eft  qualî 
feche  Se  guéne.  Enfin ,  fi ,  avec  [e  fecours 
de  cette  poudre  que  Dieu  m'a  envoyée 
par  vous,  je  puis  une  fois  marcher  à  ma 


(i)  Madame  de  SÈvigaé  avoit  alors  unepliie 
jk'lajiiiibe. 


ie  Jfîedtme  tte  Sévigné,-  ë-f 

fintaifie ,  je  ne  ferai  plus  digne  que  vouj 
ajifiz  le  moindre  foin  de  ma  fantc  :  maïs 
après  en  avoir  parle  an  an ,  difons  un  mot 
Je  la  vôtre.  Madame  de  la  Fayetce  me 
fait  enundte  combien  vous  vous  moque- 
riez des  médecins  il  certe  fympachie  guë- 
riiToit  vos  côtés  r  ma  fille  ,  feroit-ce  une 
chofe  poflîble  ?  Qu'en  difent  JolTon  & 
Alliot  ?  Ce  feroic  bien  alors  que  je  regac- 
deroîs  ce  remède  comme  un  préfenc  du 
àel.  Vous  devez  fcuiger  tràs-fcrieufemenc 
Toutes  deux  à  ce  qui  peut  vous  guérir  de* 
ee.  mal  :  ne  me  laiflez  rien  ignorer  là- 
delTus.  Mais  quelle  douleur  pour  cette^ 
triomphante  Choifeul  !  quel  hiver  cette 
maladie  (  j  )  vient  lui  couper  par  le  mi' 
iieu  !  on  dit  qu'elle  fe  promena  toute  I» 
nuit  à  la  gelée ,  aimant  mieux  mourir  que 
d'avoir  ce  mal;  tout  ce  que  vous  me  man- 
dez fur  cela  eft  extrêmement  bon  ^  de- 
meurer entre  nous.  Je  vous  recommande 
Topera  ;  vrziment ,  vous  ê«s  cruelle  dr 
donner  en  l'air  des  traits  de  ridicule  i 
des  endroits  qui  vous  feront  pleurer, 
quand  vous  les  entendrez  avec  atrention  % 
pour  moi,  j'ai  un  refpedr  infini  pour  las- 
cliores  coniâcrées  par  lès  anciennes  appiO' 
bations.- 

^)  La  petite  virole; 
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Le  bon  abbc  eft  fort  fuqiris  qu'on  ne 
trouve  pas  de  sûreté  i  U  dette  que  vous 
avez  fî  bieo  &  Ci  honnêtement  mife  de- 
vant la  vôtre  :  Il  trouve  que  M.  de  Mon- 
tauGer  eft  gouverné  par  des  gens  bien 
tigouTcux  &  bien  mal  intentionnés.  Ce 
que  vous  a  ditFavier(4)  eft  admirable; 
vous  faurez  bien  en  profiter;  veu»êtesen 
bon  lieu  pour  prendre  les  meilleurs  con- 
feils.  Voici  une  année  de  grande  confé- 
quence  pour  routes  vos  afiàires ,  &  où  U 
préfence  de  M.  de  Grîgnan  fera  bien  nc- 
ceftaire.  Comme  Dieu  ne  veut  pas  que  je 
fois  témoin  de  tous  ces  dénouemens  ,  SC 
que  je  ne  puis  ^ire  d'autre  perfonnage 
que  de  fouhaiter ,  Se  de  tenir  les  mains 
élevées  vers  le  ciel ,  croyez  que  je  m'en 
acquitterai  de  mon  mieux ,  Se  que  voici 
le  lieu  du  monde  où  l'on  veut  le  moins 
faire  de  mal  à  votre  fils.  Vous  nous  faites 
un  grand  plailîr  de  continuer  de  nous  inf 
truite  de  tout  ce  qui  fe  fait  :  je  ne  vois 
encore  rien  de  notre  mariage.  J'ai  penfc 
profondément  à  me  venger  de  l'épigram- 
me  du  chevalier:  mais  j'ai  trouvé  plus 
commode  de  m'imaginer  qu'il  ne  m'avoît 
encose  rien  dit  de  fi  obligeant.  Je  fiis  jeudi 
voir  la  princefle  df  Tarente  j  elleaiamené 

(4)  Céldite  zvocaL 


'de  Madame  ie  Se'vîg/i/.  "Sgi 

Madame  <ie  Matbeuf  avec  un  fluxion  fut 
ia  poitrine  &  une  gioflê  fièvre  :  cette  pau- 
vre femme  m'écrit  trois  lignes  d'une  main 
tremblante  \  j'apprends  qu'elle  s'opiniâcre 
à  ne  vouloir  aucun  médecin  «  a  n'être 
point  faignée  ,  5c  à  ne  boire  que  de  Ix 
tifane-.nous  verrons  comme  cela  réuflira; 
& ,  feion  l'événement ,  nous  louerons  ou 
blâmerons  fa  conduite  :  je  fuis  perfuadée 
qu'elle  en  réchappera.  Je  viens  de  lire  la 
lettre  que  vous  écrivez  i  mon  fils  j  fere 
fuis  touchée,  &  j'admire  la  manière  donc 
vous  fondez  vos  raifons  de  m'aïmer  ■■,  on 
ne  peut  être  plus  adorable  dans  le  com- 
merce de  l'amitié  :  gardez-moi  bien  tous 
ces  tréfors,afiftqu''un]ourj'en  puiffèjouic 
encore  plus  agréablement.  Votre  6elle- 
fœur  eft  bien  loin  de  craindre  les  hémor- 
ihagîes  j  elle  voudrait  un  remède  qui  pût 
lui  faire  connoîrre  qu'elle  a  du  fang  dans 
les  veines.  Elle  eft  toujours  une  jelie  fem- 
me qui  prend  un  grand  plaifîr  d  me  faire 
parler  de  vous,  Siqut  admire  lavivacitç 
jde  ramicié  que  vous  avez  pour  moi. 


Secaeîi  des  Leuref 


LETTRE     XVU 

A     LA     U  i  M  Er 

^ux  Rochers ,  lundi  zfi  janvier' t€8 fi 

J  E  reçois  aujourd'hui  i  quatre  heures  dm 
Jbir  votre  leiirede  fameûi,.(jm^coit  iuf- 
temenr  avant-hier  j  cela  eft  d'une  aili- 

rince  ^iféroirune  efpece  deconiblacïon 
toute  autre  abfence  que  la  verre  :  mais  y 
zna  chère  enfant,  il  eft  impoillible  de  ne 
pas  entrer  tendrement  comme  vous  dan* 
le  nnalheur  d'ccre  tous  féparés,  étant  tou» 
aufll  bien  enfemble  que  nous  y  £bmmes  ,. 
&  nous  enrendantauiîî  parfaitement  :  vous- 
ne  fautiez  douter  que  cet  endroit  ne  me 
Jbit  fendble.  Je  vous  dirai  demain  le  boiv 
étatoù  ma  jambe  fera,  &j'efpere  qu'après- 
demain  mon  fils  vcos- apprendra  ma  guc- 
lifon  ;  j'en  fuis  fi  pcrfuadée  que ,  fansi 
notre  fcrupuleufe  exactitude,  voyaot  que 
■  ïout  ne  va  que  deux  jours  plutôt  ou  deux- 
jours  plus  tard ,  nous  aurions  chanté  vic- 
toire dans  nos  letrres.Mà  jambe  eftcommc 
Tautre,  plus  de  rougeur,  plus  de  fluxion ^ 
plus  de  douleur  i  n'eft-ce  pas  une  cruauté 
de  vous  faire  languir  après  une  chofe  qui 
nous  eft  afraré&?  Piulons ,  nuttics-cheie^ 


(fe  Madame  ie  Shîgnê.-  -ft 

Je  fa  journée  des  monfîres;  elle  e(ï  touco 
admirable  â£  coûte  prodigieufe.  Nous, 
avons  ri  aux  larmes  de  vos  trois  vilîces  j 
lâ  première  eft  une  véritable  peinture  >, 
dont  je  me  repréfenie  parfaitement  rori.- 
einal.  Ne  venez  poini  me  parler  de  me» 
lecires  Si  de  mes  narrations  ;  ii  vous  re* 
voyiez  &  fi  vous  lifiez  les  vôtres  y  vous- 
feriez  obligée  d'avouer  que  je  ne  fuis  pas-- 
le  meilleur  peintre  de  l'hôtel  de  Carnava- 
let :  enfin,  nous  avons  le  regret  de fencir 
mieux  que  vous  le  charme  de  vos  lettres. 
î.a  mailon  où  lïamour  de  mon  nom  vouS' 
a  fait  aller,  eft  encore  une  defcripûon  rare 
&  qui  eft  au  naturel  ;.  vous  pouviez  ajou- 
ter i  la  figure  de  Madame  de  Buffi  l'air 
[ue  lui  donnoit  le  toupet  &  la  fontange' 
ie  cette  modefte  perionne ,  dont  il  fem- 
bloit  que  les  meubles  vinrent  d'être  jet-* 
résjnrles  fenêtres:  il  faut  avoir  bien  de 
la  force  dans  l'imagination  pt]ar  fe  rap- 
peller  le  fouvenir  des  noms  au  milieu  dr 
tout  cela.  Mais  notre  fouper(i)  d'hier  au- 
foir ,  ma  fille,  il  me  femble  qu'il  étoit 
fort  beau ,  fort  bien  fervi  ;  je  m'y  trou- 
▼ai  (i)  avec  la  fleur  de  mes  amis  j  jc- 

(■i)  Voyez  la  lettre  précédente  ,  page  ^J. 

(3.)  Madame  de  Sévigné  fe  iranlportoit  en 
crprit  partout  où  elle  s'imngihoit  i^u  ^olt  Miv- 
damedeGrignan; 


3; 
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ièroîs  bien  fêchée  que  la  colique  de  M.  dtf 
Lartïoignon  l'eût  empêché  d'y  venir.  M, 
de  Coulanges  m'en  a  fait  peur;  mais  non, 
tout  a  écé  parfait ,  &  l'on  a  chante  gau- 
deamus ,  mes  frères.  Ce  petit  Coulanges 
vaut  ttop  d'argent,  je  garde  Coûtes  les 
lentes.  On  me  mande  que  le  Roi  veut 
donner  un  tneilleut  ait  au  Palais-Royal,  5C 
veut  éloigner  la  maftrejfe  &  l'amant  ;  Sc 
Coulanges  m'écrit  là-deffus  que  fafemme 
dit  :  »  le  Roi  a  trop  de  pitié  pour  vouloir 
f>  ôter  tout  ce  qui  fait  la  bénediâîon  de  Ix 
M  maiibn  de  Monsieur  ».  Comme  je  ne 

■  l'ai  point  entendu  tépéter  vingt  fois ,  je 
vous  avoue  que  cela  m'a  paru  fortplaifam- 
ment  tourne.  Madame  de  Lavardin  efl: 
fort  contente  d'une  vilîte  que  vous  lui 
avez  laite  ;  j'en  fuis  ravie ,  &  je  vous  en 
remercie  bien  plus  que  de  celle  que  mon 
nom  vous  a  fait  faire.  Madame  de  Lavar- 
din eft  bonne  âconfulter  fur  tout;  je  fuis 
affûtée  qu'elle  vous  confolera  des  trois 
monftres  que  vous  aviez  vus  :  j'aime  de 
tout  mon  ccEut  cette  bonne  Se  ancienne 

_  amie. 

Mardi  fo* 

Notre  huile  n'a  pas  beaucoup  avancé 

'depuis  vingt-quatre  heures  j  il  ne  fauc 

^^ouit  que  votre  poudre  s'en  oiFeafe  ;  il 

n'eft 


'ie  Maitime  ie  SivlgnL  jf 

li'eft  point  queftion  qu'elle  gaérifle    fi 

[irompteinent,pourvu«[u'eUegucriflè.J'ai 
u  avec  bien  du  pUiHc  une  lettre  de  Cot- 
binellij  où ,  par  votre  ordre  ,  il  me  rend 
compte  d'une  dîfpute  fort  agréable  ^  qui 
fiit  jugce  avec  beaucoup  de  juftice  pac 
L'abbé  de  Polignac  (  3  )  :  il  m  e  paroît  étourdi 
icxeiaîiè  de  votre  efprtt  A:  de  votre  viva- 
cité. £(l-il  poinble  que  vous  ne  puiÛieK 
point  faire  ibuvenir  Pabbé  de  Polignac  de 
la  merc  que  vous  avez  en  Bretagne  ?  L'a- 
l-il  tout-i-fait  oubliée  ?  Il  eft  préfente- 
ment  lu  ïbbé  de  Verfûllea  ,  Se  n'a  plus 
cette  grande  foutane  où  il  étoit  enfevelî. 
Madame  de  Marbeuf  a  eu  le  courage  da 
fe  tiret  d'une  fluxion  fur  la  poitrine  Se  de 
la  fièvre  continue ,  n'ayant  voulu  voir  au- 
cun médecin ,  ni  être  faignée. 

Mercredi  j  1  Janvier ,  à  huit  heures  dafair. 

Mon  fils  v«us  écrit  de  fon  côté  ,  5c  je 
penfe  que ,  fans  nous  Êtr«  confultés ,  nous 
vous  manderons  les  mêmes  cliofes  :  car 
nous  écrivons  fut  U  vérîxé.  Ma  plaie  eft 
plus  près  de  guérir  qu'hier  j  &  fi  vous 
pou7ezme  pardonner  cette  rébellion  i  U 
poudre  de  fyn^pathie,  &  que  vous  vouliez 
bien  nous  accqrder  quinze  jours  au  lieu 

{3)  Mekbior  de  Polignac,  depuis  cardinal*  ' 
Tome  FL  G 
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âe  quitre ,  la  poudre  ailta  (on  effet  oîrJi* 

haire.  L'autre  jambe  eft  toute  guérie  ^ 

cela  eft  fini ,  tout  va  bien  ,  ayez  l'efptit 

^n  tepos ,  Se  pàlTez-iious  feulement  nptr^ 

jenteut. 

pu  ■|-Ii1lilh.a-Ii  f1l|-|ir.iiltiiii"Élii^  iill>ifN^ 

A      L  A      M  â  U  I. 

MiM  Jhchn ,  dmancht  mum  4fhnir  iStfi 

,IV1  A  gucrifon  a  cté  pluÇ  lente  que  nom 
n'avions  cru ,  mais  c'eft  toujours  vou€qui 
pi 'avez  guérie:  nous  penfionsd' abord  qïi6 
'  ce  feroïc  une  a^ure  de  quatre  joars  -,  5c 
jen  voilà  quinze  ,  c'eft  U  toute  notre  er- 
reur, La  cicatrice  fait  une  fort  boitile  mine 
jde  vouloir  s'avancer  j  &c  pour  la  prellec 
entbïÉ  davantage ,  notisôcons  l'imiieavêt 
votre  permiflîon ,  &  nous  mettons  de  l'on- 
giient  noir  que  vous  avez  envoyé.  Se  qui 
ne  nuira  point  à  la  poudre  de  fympathiej 
lèrez-vous  donc  de  l'efprit  cette  idée  d'une 
grande  plaie,  elle  eft  itès-peiite,  Se  ma 
jambe  n'eft  ni  pnflatpméè,  ni  enflée.  J'ai 
(Été  chez  la  princeflè ,  je  me  fuis  pronie- 
iiéé;  ne  me  regardez  point  comme  une 
fiauYCe  femme  de  l'hôpital ,:  je  n'ai  point 
i'air  malids ,  je  fuis  belle >  je  ne  fuis  poim; 


vGgoglc 


'A  Madame  de  Se'vlg/i/.         yf 
fl«uceiife  ;  enfin ,  ma  ttès-chere,  ce  n'eft 
fias  pat-là  qu'il  fauc  me  plaindre  ,  c'eft 
d'Être  bien  loin  de  vous  ,  c'eft  de  n'être 
que  métapkyfitjuement  de  toutes  vos  par- 
ties ,  c'eft  de  perdre  un  tems  A  cber. 
Cbmme  on  penfe  beaucoup  dans  capays, 
on  avale  quelquefois  des  amers  moine 
agtéables  que  les  vôtres.  Je  reprends  des 
forces  &  du  courage  ,  quoi  qu'en  veaitle 
dire  le  chevalier  :  vailà  l'état'de  mon 
ame  &  de  mon  corps.  Je  vous  dis  les  cho- 
ies oimme  elles  font  *,  &  il  faut  que  je 
Sois  bien  perfuadce  de  votre  patfaite  ami- 
tié pour  vous  faire  cet  étrange  détail  aa 
rnihea  de  Verfailles  où  vous  êtes  aifiiré- 
ment,  La  tendtellè  que  j'ai  pour  vous  eft 
toate  naturelle  ,  elle  *ft  à  fa  place,  elle  eft 
jfondée  fur  mille  bonnes  caifons  ;   mais 
celle  que  vous  avez  pour  moi  eit  toute 
.merveilleux ,  toute  rare,  toute  JÎngu- 
liere  ;  il  n'y  en  a  quafî  pas  d'exemple , 
£c  c'eft  ce  qui  fait  aaiE  cette  grande  Se 
la&/e  augmentation  de  mon  côté.  Madame 
de  la  Fayette  vous  a  vue  :  elle  me  mande 
^ue  vous  causâtes  fort  enfemble ,  qu'elle 
eft  engouée  de  vous ,  c'eOr  fon  mot  y  que 
-Tons  feriez  parfaite  fi  vous  n'étiei  trop 
ftnfible  :  voili  votre  défeut ,  elle  vous  eu 
gronde.  C'eft  ainiî  que  mes  amies  reçoi- 
vent vos  vil«csi&  font  contentes  de  vousj 
Gij 


,Go„sIc 


yrf  Recueil  des  Lettrts 

car  Mai^ame  de  Lavardin  m'en  écrivit  tn» 
cote  une  grande  feuille ,  ^  cecte  bonnç 
^ucheUe  de  Chaulnes. ....  routcela  vous 
fait  fonvenir  de' moi.  Vour  me  marquez 
fi  biea  Içï  divers  tons  de  ceux  qui  m'ont 
fouliaicce  dans  ma  chambrç  ,  que  |ç  les 
ai  tous  reconnus.  J'ai  été  ttifte  de  n'être 
point  à  ce  fouper  pour  vous  faire  les  hop- 
neurs  de  mon  appartement  :  la  compa- 
gnie étoit  bonne  &  gaie  ,  &c  le  repas  étoic 
-excellent.  Il  me  paroît  que  M.  de  Lamoi- 
cnoa  connoît  bien  le  piérlte  de  la  bonne 
femme  Carnava/et  i  vous  ne  fauriezttop 
ménager  un  tel  ami.  Je  fuis  ravie  de  la 
joie  qu'ils  ont  de  cette  place  du  confeil , 
mais  je  fuis  ^igée  de  cette  cruelle  néphré- 
tique qui  accable  ce  pauvre  homme  i  tout 
momçru;  ;  point  de  jours  sûrs  ,  c'-eft  un 
rabat- joie  continuel.  Je  trouve  biep  p{ai- 
fant  tout  le  petit  tracas  de  l'hàtel  deCnaal- 
;ics  :  je  ne  crois  point  la  ducheflè  jajoufe  ;    i 
je  doute  que  cette  belle  amitié  qu'elle  a 
pour  moi  lui  permît  de  nj'en  faire  coiifîr 
4ence.  Le  petit  Coulanges  me  réjouit  fiit 
(out  cela  y  j'admire  comme  \\i\Jamce  Fri- 
^uettç ,  &  la  forte  d'efprit  de  ceqx  quî 
tiennent  ^  lituts  fins  là  où.  d'autres  ne  fau-   : 
fdiçm  faire  un  pas.  Je  vous  lemercie  de 
vos  nouvelles  :  ;e  ne  vois  point  d'oà 
yiçi^F  la  flifgtace  de  Flamarens  k  l'égard  : 


de  Madame  de  Sév'rgné,  ^ 

çâ  Monsieur  ;  je  ne  crois  pas  que  notrs 
bon  maréchal  d'Eftrades  (i)fafre  de  gr^in.' 
dès  inirîgues  dans  cette  cour  trcs-oragcufe. 
Dieuconferve  votre  fancé  telle  que  voui 
sne  U  dépeignez^  je  crois  l&s  btmi lions  de 
chicorée  fort  Sons  ,  j'en  prendrai  :  ne  né- 
gUgtiï  point  vos  amers  ,  c'eft  votre  vie. 
Je  doute  que  vous  vous  ferviez  de  la  pou- 
dre de  fympathie  pour  votre  côccj  v6us 
n'avez  point  encore  voulu  effiiyec  da 
\^^^xa\Q  {tranquille  )i  }e  vous  ai   mandé 

J'iue  la  Marbïuf  s'eft  reflufcirée  j  voiU  une 
uccellîon  qui  votis  eft  échappée.  Je  ne 
puis  foaf&ir  que  Rhddes  (t)  ait  vendu  fa 
charge  (î  ancienne  dans  fa  maifon.  U  me 
iemole  que  j'aurois  été  encore  à  votre  dî- 
ner chezGoiirviile  j  toute'Iacafe  de  Pom- 
ponne ne  m'aiitoii  pas  chalfée.  J'envie  ic 
je  regrette  tous  vos  plaifirs ,  mais  bien  plus 
celai  de  VOUA  voir  éc  d'êtte  avec  vous ,  Se 


(AGodefroi ,  comte  d'Eftrades,  maréchal 
À«  France ,  venoit  d'être  feit  gouverneur  ds 
M.  le  duc  de  Chartres  ,  depuis  duc  d'Otlëans  ; 
&  re'ient  du  royaume. 

-  (3)  Charles  Pet,  marqnis  de  Ahodes,  vendît 
fa  charge  de  grand-mairr*  des  cirémonits  de 
France  à  Jules-Armand  Colbert,  marquis  do 
Btainvilie.  M.  de  Rhodes  étoit  le  cinquième  de 
là  maifon  qui  avoit  exercé  cette  charge. 
Guj 
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de  jouir  de  cette  arnïtic  qui  fait  toutCf 

jhes  dcHces. 

Vous  aurez  donc  le  plaifir  de  voir  1« 
doge  (j)  ;  c'eft  comme  fi  la  république 
venoic  en  perlbiitie  :  mais  qui  peutréitftec 
aux  volontés  de  Sa  Majefté  ? 

A  cinq  heures  du  joir. 

Mon  fils  vient  de  voir  ma  jambe  \  eA 
vérité ,  il  la  trouve  fort  bien  \  &  hors  U 
promptitude  de  quatre  jours ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  je  ne  fois  guérie  par  la  fym- 
pathie.  Mon  fils  vient  de  mettre  cet  on- 
guent noir  pour  faire  la  cicatrice  ,  car  il 
n'y  a  plus  que  celai  faire;  &  nous  gardons 
précieufemeni  le  refte  de  la  poudre  pour 
quelque  chofe  de  plus  grande  importan- 
ce \  mais  croyez ,  ma  très-chere ,  que  je  ne 
m'en  dédirai  point ,  c'eft  vous  qui  m'avez 
guéri^  l'air  du  miracle  n'y  a  pas  éré ,  voili 
tout.  Je  viens  de  me  promener  jôtea-vous 
de  l'efptit  que  je  fois  malade  ou  boiteufe, 
je  fuis  en  parfaite  fanté.  Je  me  réjouis  de 

(0  Le  doge  de  Gênes  (  Franfois-Marie-I»- 
finale  Ltrcari)  ,  accompagné. de  quatre  ftna- 
«eufs,  étoit  attendu  en  France  poiir  faîie  A 
JÀumiflion  au  Roi  au  nom  de  la  république.  Ca 
^t  le  i;  de  mal  fuivant  qu'il  eutïa  premietc 
audience  de  Louis  XIV. 


de  Medûtnè  it  Sévlgtié.  y^ 

ceHe  ilti  chevalier ,  c'eft  beaucoup  d'en 
areii  la  moitir ,  il  n'ctoit  pas  G  riche  l'aïF 
)ice  polTce.  J'embra^Te  tendrement  M-  de 
Grij^n  :  le  tien  ion  vous  falue  tous  deus  J 
îl  n'écrit  lamais  de  moi ,  parce  qtie  les 
l&ires  &  les  calculs  lui  font  oublier  la 
pauvre  niece>  ' 


ï-  £  T  T  R  E     X  V  I  11. 

Aux  Racbtrt ,  mercredi  y  fivfur  i6Ss: 

Vous  ne  Sauriez  mieux  faire  que  da 
promener  yotre  rriûeflè  i  Verfalllcs  ;  ce 

Jui  feroit  pourtant  encore  mîeuk ,  feroit 
e «'avoir. point  de  trifteflè.  Je  crois  que 
L  foudre  jue  f/inpaihie  n'eft  point  fane 
pour  de  yîejox  maux  \  elle  n'a  gu^rî  que  la 
(□wns  Ëcheufe  de  mes  petites  plaies  :  j'y 
meits  préfentemenr  de  l'onguent  noir  qui 
#11  Admirable  j  &  je  fuis  £  pnès  d'être  gué- 
rie, que  vous  ne  devez pluspenreràmot 
que  pour  m'aimer,  &  vous  iiitcreCIer  à  la 
fQli4e  elpécanceque  j'ai  aâuellement.  Jd 
n'^  pas  un  D^oment  de  fièvre ,  je  fuis  tout 
cowme  un  autre  ,'  je  mange  lagemeiic  ^ 
quand  il. fait  beau,  je  me  prcunetie^  oti 
KStfCique^eJDaEche  j  pacce  que  jen'ai  point 
Gir 
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d'inflammation  \  j'écris ,  je  lis ,  je  ttSiS 
vaille,  je  reçois  vos  lettres  avec  tendre^ 
de  emprelTement  :  voilà ,  ma  très-aimable, 
comme  J€  fuis  fans  riendcguifer^  les  gri- 
fotis  vous  font  inutiles ,  je  vous  dirai  tou- 
iours  [a  vérité:,  j'aime  trop  à  n'être  poinc 
'  trompie  fur  votre  fujet ,  pour  vouloir  e« 
ufer  a  jtremerit  avec  vous.  Je  fuis  prcfen- 
tement  dans  ma  chambre,  le  foleil  brilte 
autour  de  moi ,  &  je,ne  voudrois  pas  jurer 
que  je  ne  Btlê  un  tour  de  mail.  RedrelTez 
donc  votre  imagination ,  ma  chcre  com-- 
teiTe,  &  cirez  les  rideaux  qui  vous  empê- 
chent de  me  voir  :  laiflez-là  cette  pauvre 
femme  pleurante ,  &  le  pieux  Enée  à  fes 
pieds  ;  tout  cela  eft  faux  ,  je  vous  aflurci 
Maisconfervonsnos  jambes  cane  que  nous 
pourrons;  elles  font  difficiles  à  appaifer  , 
quand  une  fois  elles  font  fâchées,  je  vou- 
lus l'autre  jour  me  purger  avec  ces  bouil- 
lons du  frète  Angcj  je  m'en  éiois  bien 
trouvée^  cela  ne  fit  que  oi'émouvoiF  :  jo 
me  fuis  demandée  pardon ,  &  je  me  laifFè 
rappaifer,  réfolue  de  ne  jamais  attaquée 
une  parfaite  fanté  :  les  légères  médecities 
font  cruelles.  Je  finis ,  Se  je  vous  lailïe  ati 
milieu  dubeautouibillon  où  je  vous  crois; 
jefuisatTurée  que  vous  ne  m'y  oubliez  non 
plus  que  dans  votre  chambre  j  &  de  qut 
poucroic-on  dire  la  même  chofe?Mais 


fc  Madame  ie  Sivtgni.  ti 
âoflî  peat-on  mieux  fentir  que  je  ftis  tou* 
les  charmes  de  votre  amitié  ? 


.      LETTRE     XIX. 

A     L  A      M  i  M  E. 

Aux  Roehen  ,  mttertdi  14  février  168 Ji 

^^  u  o  I Q  u  ï  je  fâche  que  vous  êtes  k 
Vetfailles ,  que  je  croie  &  que  j'efpere 
que  vous  vous  portez  bien;  quoique  je 
iois  sûre  que  vous  ne  m'avez  point  ouDliée^ 
comme  je  n'ai  point  reçu  tle  vos  lettre» 
cet  ordinaire ,  je  n'ai  pas  laiflc  d'être  toute 
ttiile  &  toute  dcconcenancée  ;  car  le 
moyen  de  fe  pa^t  de  cette  chère  confola- 
tion?Jenevous  dis  pas  afî*ez  à  quel  poînc 
vos  lettres  me  plaifenc  :  c'eft  la  crainte  dé 
vous  cji  importuner  qui  me  tetienttou- 
jours  À  cet  cgard.  Eu  relifant  tantôt  votre 
dernière  lettre,  je  fongèois  avec  quelle 
^tnîtié  vous  louchiez  cet  endroit  de  la  lér 
gère  efpcrance  de  me  revoir  au  printemps  ; 
mais  rimpoflîbilité  qui  s'eft  fî  durement 
préfentce  à  mes  yeui ,  ne  m'a  pas  permïi 
de  trop  m*arrêteF  fur  cette  penfée ,  &  j'ai 
tout  mis  enhn  entre  les  mains  de  la  pro^ 
vidence. 

Mon  £ls  Se  fa  femme  font  à  Rennes , 


Vi  ^  Ktcaell  i«f  Icttra 

où  ils  ont  quelques  a&ires.  Je  iiouVe  cett« 
[•etite  femme  fi  malade ,  fi  accablée  à» 
vapeurs  arec  des  fièvres ,  Sf.  des  fiiflons  ^ 
&  des  maux  de  tète  enragés ,  que  je  leur 
al  confeillc  de  s'approch«r  4es  Capucins  ^ 
ce  font  eux  qui  ont  mis  le  feu  à  la  maifon 
parleurs  remèdes  violens  :  mon  fils  achevé 
avec  l'edënce  de  Jacob  deux  on  trois  foi$ 
le  joui  ;  il  faut  que  tout  cela  falfe  U9 
grand  e&t  :  il  vaut  mieux  être  dans  une 
vîUe  qu'en  pleine  campagtie.  Je  fuis  donc 
ki  tr^-feule^  ic  pour  vmf  au  moins  une 
ctcature ,  j'ai  plis  cette  jolie  peiite-fenAne 
dont  M.  de  Gr^nan  fut  amoureux  toute 
une  iôitée.  Elle  fit  quand  je  travaille ,  elle 
f£  promené  avec  moi  ;  Se  comme  Diea 
mêle  toujours  les  ntaïuc  &  les  biens ,  il  a 
coafolé  ma  folitude  d'une  très-v^iitaWtf 
gucrifon.  On  veut  que  je  marche ,  parce 
que  je  n'ai  nulle  forte  de'  âuxion  ,  Se  que 
cela  redonne  des  efpriis.  Jufqu'ici  la  fot 
avoit  couru  au-devant  de  la  vérité ,  &  je 
prenois  pour  elle  mou  efpérance  j  mais  , 
mon  enfant ,  tout  finît ,  &  Dieu  a  voulu 
que  c'ait  été  par  vous  (  i  ].  Mon  fils  s'en 
plaignoit  i'aitire  jour  ;  car  c'eft  lui  qui  , 
avec  Les  meilleures  intentions  du  monde, 
a -prolongé  jous  mes  maux. -Il  paitit  lundi 

(i)iVoy«_la  ieitredu 4 février, pïjc 74. 
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follement,  en  prenant  congé  de  cette  pc- 
lite  plaie ,  difant  qu'il  ne  1^  revertoit  plus  ^ 
^  (ju'après  avoir  vécu  fi  long-tems  *vw 
file  il  feroit  fenHble  à  cstcç  fi^par^tion. 
Dès  que  la  princeOè  a  lu  oije  mon  iîls, 
qui  eft  encoce  mal  avec  elle  ,  «oit  parti 
pour  Rennes ,  elle  eft  courue  ici  d'une 
bonne  amitié.  Adieu,  nja  très-aimable, 
vous  favçz  avec  quelle  tendrefle  je  vous 
embrallè. 


LETTRE     XX. 


'Aux  Rochers ,  dïman:he  ijfhritr  ifiSfi 

j\  H ,  ma  fille  !  que  la  mort  du  roi  d'An- 
gleterre (i)  eft  un  conire-tems  fâcheuxj 
cette  nouvelle  arrive  la  veille  d'une  maX- 
carade;  Se  mon  marquis  (i)  eft  bien  mal- 
heureux de  trouver  en  fon  chemin  un  évcr- 
nemenc  fi  extraordinaire  j  je  ne  vois  que 
les  louanges  qu'on  lui  a  données  &  à  fo^i 
joli  habit ,  qui  puifTent  le  confoler  dans 
cette  occafion  ,  avec  l'efoerance  que  cette 
mafcarade  n'eft  que  dinétée.    ' 

fi)  Charles  II,  mort  le  i6  février  ifiSs- 
(2)  Louis-Provence  ,  marquis  de  Grignan , 
j»ejit-fij$  ile  M^dawte  de  S.AvigRé. 


?4  Èecueil  dti  tettfei 

Mon  chec  enfant ,  je  Vous  Çixi  .ities 
ccimplimens  fuc  cous  ces  grands  MoUve^ 
Mens  ;  miis  faues-^m'en  fut  toutes  mes 
attentions  mal  placées  :  j'avoîs  été  k  \A 
mafcdrade,  à  l'opcra,aubal;'jent'étois  t^ 
ïiiie  droite ,  je  vous  âvois  admirée,  j'avois 
été  auffi  émue  que  votre  belle  maman  ,  Si 
j'ai  été  trompée; 

Je  comprends ,  ma  très-belle ,  tous  voS 
fenrimeni  mieux  que  perfonne:  vraiment 
oui ,  on  ffi  tranfmet  dans  fes  enfans ,  & , 
comme  vous  dites ,  plus  vivement  que 
pour  fcfi-mêmeî  j'ai  tant  pafTé  par  ces 
émotions:  il  eft  vrai  que  c'elt  un  plaifîr, 
quand  on  les  a  pour  quelque  jolie  petite 
perfonne  ,  qui  en  vaut  la  peine  &  qui  fait 
l'attention  des  autres.  Votre  fils  plaîr  t\~ 
trcmemenr  j  il  a  quelque  cliofe  de  piquant 
ii.  d'agréable  dans  la  phyConomie  :  on  nft 
fauroît  palier  les  yeux  fut  lui  comme  fur 
un  autre ,  crn  s'arrête.  Madame  de  la 
fayetre  me  mande  qu'elle  avoir  écrit  .i 
Madame  de  Montefpan ,  qu'il  y  alloit  de 
fon  honneut  que  vous  ic  votre  fils  fudîcz 
contens  d'elle;  il  n'y  a  perfonne  qui  fbît 
plus  aife  que  Madame  de  la  payette ,  de 
vous  faire  pîailîr.  Je  ne  fuis  pas  furprife 
que  vous  ayez  envie  d'aller  a  Livri,  le 
tems  eft  parfait;  je  fuis  depuis  le  matin 
jufqu'à  cinq  heures  dam  ces  belles  allées^ 
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jwr  Je  ne  veux  poiijc  du  froid  du  foir.  J'aî 
Tui  mon  dos  votre  belle  brandebourg  qui 
me  pare  j  ma  jambe  eft  giiécie ,  je  marche 
tout  comme  une  autre.  Ne  me  plaignez 
plus;  il  faudroit  mourir  Ti  j'ctois  prifon- 
niere  par  ça  tems-li.  Je  mande  à  moii  BU 
que  je  n*ai  que  faite  de  lui ,  que  je  mç 
promené ,  &  qu'avec  cela  je  l'envoie  pro- 
mener. Us  font  dans  tes  plaiTirs  de  Ren- 
fles, d'où  ils  ne.  reviendront  giie  la  veille 
du  dimanche  gras  :  j'en  fuis  ravie ,  je  n'ai 
que  trop  de  monde.  La  ptincefTe  vient 
jouir  de  mon  foleil  \  elle  a  donne  d'un« 
tkérîaija^  pclefte  au  bon  abbc ,  qui  a  iti 
guéri  par-li  d'un  mal  de  tète  &  d'une  foi"- 
blefièquimefàifoientgrand'peur.Laprin- 
celTe  eft  le  meilleur  médecin  du  monde  ; 
tour  de  bon ,  les  capucins  admirMcnc  fa 
boutiqi^  :  elle  a  des  comportions  rares 
&  piécteufes ,  &  à  guéri  une  inanité  ds 
gens.  Le  bien  bon-  voudroit  vous  faire  les 
honneurs  de  L4vri;  fi  c'eft  pendant  le 
carême ,  vous  y  ferez  une  mauvaife  chère  i 
mais  fongerez-vous  k  faire  maigre  avec 
votre  côté  doidoureux?  Je  trouve  déjà 
qu'il  faut  que  votrç  mal  fott  de  bonne 
compofition  pour  fouffrir  tous  vos  voya- 
ges de  Verfailles  \  8c  pour  le  maigre  ,  je 
penfe  qu'il  vous  efl  mortel ,  Se  que  ce  mal 
^cffiieur  doit  ctie  çxcelïïveiTienç  ménagé^ 


lu 


tS  Retttetl  dts  Ittttes 

On  ne  m'entretient  cependant  qae  J# 
votre  beauté  j  Madame  de  Vins  m'affûte 
que  c'eft  toute  aune  chofe  que  quand  j* 
lais  partie.  VoHS  p&ilez  du  temsqui  vous 
lefpeâe  pour  l'amour  de  moi  :  c'eft  bien 
à  vous  à  pafler  du  tems.  Mais  que  cela  eft 
plaifant  que  nous  n'ayons  encore  rien  dit 
de  la  mort  du  roi  d'Angleterre  !  il  n'écok 
point  vieux,  c'étoit  un  Roi,  cela  fait  voie 
<]ae  la  mort  n'épargne  petfdnne  :  c'eft  un 
gtand  bonheur  fî  dans  fon  caui  il  écott 
catholique ,  &  s'il  eft  mort  dans  notre  re- 
ligion. 11  me  femble  que  voilÀ  un  théâtre, 
êà  il  va  Te  palTet  de  grandes  Icenes  \  le 
prince  d'Orange  ,  M.  de  Monmouth  ,  . 
cette  i4finitj  de  luthériens ,  cette  hotreur 
pouc  les  catholiques  :  nous  vertons  ce  qus 
Dieu  voudra-  tepréfenter  après  cette  ira* 
«die  :  elle  n'empêchera  point  qu'on  n« 
fe  divertiffe  encore  à  VcrfailJes ,  puifqaft 
voua  y  retourner  hindi.  Vous  me  dite» 
mille  tendreffes  fur  la  peine  que  voue  au^ 
riez  1  me  quitter ,  fi  j'étois  à  Paris  \  j'en 
luis  perfuadée ,  ma  ttès-aimable  ;  maû 
c«la  n'étant  point  i  mon  grand  regret, 

ftrofîtez  des  raifons  ^ui  votis  font  ailer  k 
a  coût;  vous  y  Élites  fort  bien  votre 
perfonnage  \  il  fembte  que  tout  fe  difpoft 
a  faire  teuilir  ce  que  vous  délirez.  Les 
ibuhaits  que  j'en  fais  de  loin,  ne  font ,  ni 
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aoÎQi  AaceKi ,  ni  moins  atdeits  que  fî 
i'étoh  auprès  de  vous  i  je  fens ,  quoique 
jnoins  déUcatement  ,  ce  que  vûus  me 
^lez  UD Jour ,  Sc  dont  je  me  moquois  ; 
c'eftqu'efretSHvêtnfjicvous  ctes  d'une  telle 
forte  dans  mon  cceor  &  dadS  môti  imagi- , 
nation  ,  que  je  vous  vois  toit^onrs  ;  mai; 
f  hoHore  ihâniment  davantage  un  peu  dç 
réalité. 

Ma  chère  enfaïit ,  jp  ^reut  vous  dirft 
ceci.  Vous  ctojet  mon  fils  habile  ,  voui 
troyea  qu'il  fe  connoîr  en  faulTeS ,  tt  qu'il 
fait  fe  faire  fetrir:  il  n'y  entend  rièii  dû 
tout,  LanrtecMn  (i]  ehcore  moins,  le 
(uiflnier  encore  moins  :  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner (î  ûil  cuiânier  qui  étoit  kSit  toh  , 
t'âfl  étltiirÊtnem  eâté  ;  6c  moi ,  que  vou^ 
méptifet  tant,  |e  fois  l'aigle ,  &  on  ne  jug^ 
de  rien  farts  âvpir  rçglrdé  la  mine  que  jft 
(m.  L'ambition  de  vons  cOntifrque  je  rè- 
gne fur  des  igrlorahs,  m'a  obligée  de  vous 
Élire  ce  fer  petit  diïroUri. 

fi^  V^let-de-chaaibré  de  M.  de  Séyign^, 


fS  lUeueîl  des  tettret 

LETTRE     XXI. 

A     LA    H  &  M  £, 

Aux  Rochtrt ,  mercredi  iSfivr'uriSSfl 

V  OU  S  revoilà  donc iVerfaJlles.yotre 
mafcarade  fur  pied  :  la  mort  du  roi  d'An- 
gleterre n'a  pu  tenir  contre  la  jeunefle 
avide  des  plaifirs  du  carnaval.  On  n© 
parle  que  de  votre  beauté  :  comme  vous 
n'êtes  pas  encore  d  l'entre-deux  âgeis, 
jouiflèz  de  ce  joli  vifage ,  qui  vous  faifoit 
tant  d'honneur,  même  quand  vous  étiez 
malade  ;  il  ira  bien  loin  dans  votre  fanté: 
p'eft  une  agréable  chofç  que  la  réguiatité 
des  traits,  des  propottions,  en  un  mot, 
la  beauté.  J'efppre  que  vous  me  direz  bien 
des  nouvelles  de  mon  enfant  :  j'ai  été  toute 
dérangée  ;  j'avois  été  deux  jours  à  Ver- 
failles  (  I  ) ,  attentive  à  le  voit  danfet ,  me 
tenant  droite  j  il  faut  recommencer^  Je 
crus  être  dimanche  au  fouper  de  l'hôt^  de 
Chauf nés  ;  &  ce  fut  un  dîner ,  lundi  î  en- 
fin ,  vous  abufez  de  ma  crédulité.  Boa 
Dieu!  la.plaifantc  hiftoite.  Se  plaifam- 
inentcpntëe  que  ceUe  de  Bouquet!  quelle 

(i) Voyez  la  lettre  précédente,  page  S;. 
conftliloK 


di  Madame  de  SAigné.  _  89 
Tanfufion  à  l'ancienne  inaifon  des  Boy- 
quers  !  la  beutfuetiere  Gfyeera  n'en  eft-e!le 

'  point  ofFenfte  ?  je  vous  avoue  que  je 
li'euCfe  jamais  imaginé  une  telle  aventure. 
Cetteperfonne  fi  tiere,  ce  pauvre  inno- 
cent qui  ne  favoit  pas  Tean  troubler  j  ce 
qui  me  raVit ,  c'ait  la  récidive  :  mais  ces 
grands  frères  font  bien  importuns  avec 
leurs  grandes  épées^  dicâs-moi  comment 
ils  ont  pa  furprendre  une  promelTe.  Soyez 
sûre ,  ma  âlfe ,  que  Je  n'ouvrirai  pas  la 

'  bouche  de  tout  cela  :  outre  que  vous  m'en 
priez,  &  qi^e  c'eft  a^z,  c'eft  q^ue  j'en 
feiois  fcrupule.    ' 

L'hiftoire  de  cet  abbé  rouéeft  alÏTeufe; 
il  étoitdefort  bonne- maiïôn,.dâmaiidés 

.  à  Corbinelli  :  ç'sût  été  une  belle  tnmtece 
^e  r^life.  11  eft  vrai  que  quand  on  a  lu 

-  Ja  deftinée  de  ce  pauvre  mitecabte ,  ri  faut 

.  prendre  du  (el  de  fouË&e,  donc  je  me 
trouve  fort  bien  :  huit  jouis  fous  terïe  ,  ia 
tête  en  bas  ^  ah  !  j'croufFe  ;  mais  petit-oi* 
être  huit  jours  fans  manger  ?  il  y  a  d'é- 
tranges étoiles  :  .voyez  quecetabbc  abien 
prohté  du  vol  âe  cette  lettre  de  change  v 
voilà  de  quoi  no^s  fommei  capables  , 
quand  Dieu  nous  abandonne.  Le  iien  hort 
eft  tout-à-fait  revenu  de  fes  cblouilTe- 
tnens  ;  il  ne  voyoit  goutte ,  il  ne  poovoîc 
£e  foutçnir ,  j'étois  toute  eiFrayce.  Je  vou> 
Tome  ru  H 
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.écrivis  une  lettre ,  que  j'ai  mife  dans  mon 
cabinet,  &  que  je  vous  eiiverrai  peuc- 
xtre  j  ce  font  des  penfëesque  je  vous  jette, 
.&  dont  vous  ferez  telufi^e  que  vous 
-trouverez  à  propos.  J'en  f«rois  «n  foit 
bon  de  k  poudre  de  JolTon.,  lî  la  cica- 
trice de  ma  plaie  avoir  befoin  de  ce  fe- 
:Cours^  mais  je  fuis  guérie  jgtace  à  <Dieu, 
éf  à  la  vetre ^  comme. on  dit  ici:  je  jne 
ipromene  avec  plaifir  ,  -&  -je  réoçmpenfe 
,ile  cems  ^udu.  Vcus  ^v«z  iiaifon  de 
;louer  i'abbé  de  Eolignaa,  ocaniBe  .vous 
-faites  j  il.ell  viaimcnc  très -aimable ,  ^ 
c'eft  une  tête  bien  organifie  queia  Ijeane  : 
maij  vous:paElez  bienJégéienient.de  ion 
fiere  :  il  me  fémble.qu'il,  glà&^jdes. mains. 
Je  .plains  fortM.  &iMadjiDie.de  Giùraut  : 
■  une  ïranfaâion  difimtée;iiie  fait  traiifir; 
il  n'y.aidoBCpieaide.swr.  'yx>us  foacieii- 
-  diez  la  yotte  CDiure  Aigueboiuie,-)i  «ft 
en  malheur. 
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A     1  |A     M  Ê  ME. 
Aux  Rtthtn ,  jnercrtitÀM  étudies  7  mars  iSSfi 


M. 


E.voiUj  ma  chère  «KatelTe  ,  touE 
aufllav^cëe  que  vous  ■&  que  mon  rnurr 
guis.  JejSs  mon  lundi  gças  avec  la  prm- 
ceSe:  un -petu dîner aufli bon,  ^aOî  déli- 
cat ,  auffi  propre  qu'il  eft  poflible  ;  elle  m© 
parla jdemafcaj^ade,  je  luLluscellerfle  vos 
petits  indiens ,  -que  vous  ccwitez  fort  jaîi- 
/ment.  Hier,  je  donnai  à  dîner  k  un  pau- 
vre ami  de  U  vétité,  fort  bon  homme, 
ioKt  làint  itonuoe  >  ^ort  anachorète ,  qiû 
létjoit  i^périeur  Âa  féminaire  de  feu  M. 
^'Alech  (i),  qiû  a  puifc  .dis  atis  à  cette 
fouçce  açqui  a  fermé  les  yeux ,  ic  baifé  le5- 
piçds  au  £ùnt  prélat,  éc  puis  s'eft retiré 
■dans  fa  iamîlle  :  il  ii^'a  parlé  qu'à  moi  de- 
puis deux  ans  qu'il  eft  en  <^  pays  ;  Qp]#5 
connoiiTons  lesmçmes.gçps ,  noue  avons 
iesjinèmes  amis, nous  pe^Q^sle^  méma) 
cl>9fçs:c'ellun  fjtintj  m^isjetie  fuis  p^^ 
ù^nte  y  \oilk  le  roaU^eur  t  j'ai  ^é  fort  aîie 

(i)MicolasPaTilton,jivê<^e{l'Alerh  ,mon 

Hij 
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de  pafïèt  ainll  le-maidi  gras.  Mon  fils  efï 
encore  i.  Rennes ,  &c  je  fuis  ravie  qu'il  f 
foie,  paFce  -qu'il  eft  ravi  d'y  ctre.-ll  ne 
vous  airott  point  plus  vrai  que  moi  fut  ma. 
jambe  :  je  tous  ai  dît  la  pure  Se  lincere 
vérité  j  quand  ma  petite  &  demiere  plaie 
a  été  fermée ,  il  s'eft  jette  aux  environs  uii' 
feu  léger,  8c des  férofitcs  fe  font  répair- 
dues  en  lix  où  fept  petites  cloches  ,  qui  fê 
ibnr  percées  &  fechées  en  mcme-tems ,  i 
la  favedt  de  votre  eas  d'Arquebufade  , 
donc  je  m£  fuis  fotivenue ,  Se.  qui  en  deui 
jours  m*a  rem^ife  en  état  de  marcher  :  lit 
toile  Gauthier  n'y  étoîc  pas  bonne;  elle 
avoir  fait  ce  qu'il  falloir ,  fie  votre  eau  a 
fait  le  refte.  On  dit  que  cela  eft  aflez  or- 
dinaire aux  longues  plaies  :  il  fe  jetre  des 
'  férocités  entre  cuir  &  chair;  &c  comme 
elles  ne  s'en  vont  plus  par  la  plaie,  elles 
prennent  cette  voie ,  &  cela  paflè  comme 
une  ^amme ,  fut-tout  quand  on  a  une  eaa 
de  fa  chcre  fille,  qui  fe  trouve  à  point 
nommé  peur  tout  guérit  :  c'tfi  ainfi  qu'en 
partant  je  vous  fais  mes  adieux  ;  après 
quatre  mois  de  liaifon  &  d'habitude,  il 
^lloir  quelque  féparation  éclatante,  c'cft 
ce  qui  confomme  la  gucrifon  :  cela  eft 
ainfi,  ma  très-chere,  &  je  m'en  vais 
xeprendre  le  train  de  mes  promenades, 
interroBipues  feulement  pendanc  quatre 
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jours.  Je  fuis  aflutée  que  vous  voyez  bieh 
que  je  ne  vous  trompe  pas;  je  oie  fuis  fort' 
bien  portée  de  ma  médecine ,  elle  a  bien- 
raccourci  mes  férofités  :  trouvez-vous,  ma 
fille ,  que  je  vous  parle  de  moi  en  paflanfî 
mon  hlence  vous  donnera-t-il  du  ioupçon? 
je  veux  vous  croire  auffi  furvotre  fantc ,  je 
vous  en  fouhaice  une  parfaite,  &  pourvouï, 
&pouF  moirc'eftune  étrange  chofe  dans 
mon  cœur ,  que  le  fouvenir  de  vos  maux 
-pâlTés ,  &  la  crainte  de  leur  retour  ;  Dieu 
vous  en  prcferve ,  &  moi  auffi.  Coulanges 
m'a  mande  fort  joliment  votre  dîner  dé 
l'hôtel  de  Chanlnes  :  c'eft  un  ftyle  fi  parti- 
CttUer  pour  faite  valoir  les  chofes  les  plus 
ordinaires  ,  que  perfonne  ne  iàmtoit  lui 
difputer  cet  agremenb  Vous  vous  êtes 
imie  en  politique  :  vos  derniers  convives 
^coienr  juftement  ce  qui  s'àppelloit  tntre- 
içÀs- des  importons  i  vous  me  demandetea 
comme  fe  fera  pa^  ce  gaudeamus  de  con- 
verfaiion. 

Notre  petit  homme  f  i)  a  éré  admiré  db 
tout  le  monde  \  Madame  de  la  Fayette  8C 
fonfils  m'en  écrivent  des  merveiHes  :-voici, 
ma  chère  enfent ,  an  grand  hiver  pour  luir 
fa  vie  eft  preflce  dîune  manière,  que  15 

(i)'Voyez  les  léurjs dû  aj  &  4h  ^  ffivric^i 


il 'Voyez  u 


«Çl- 
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vous  Aviez  donné  i  l'enfiitice  ce  aujsn  y 
doniioic  a^tiefois ,  vous. n'y  aunez  pas 
trouvé  votre  compte  \  vohs  avez-piis  vo^ 
^efucçs  fclon  fa  dcJUtice  ^  il .  &UC  4}u'U 
joue  un  gcaml  rôle  à  qitftorze  ans  \  il  faut 
<lonc qu'on  commence  aie  voir  ^ux  ans 
Auparavant  j  on  va  paclec  ^e  lui  ;  il  î^ixt 
faire  voit  fapetite  peilbnne  :  il  vous  acacte 
obligation  \  Se  votre  Xcjour  à  Paris  tft  un 
arrangemei^tjdc-l^providençejiouT  faire 
jéuflit  fes  deffcins;  fans  vous  il  eûtccé 
-lenfermé  .dans  fa  cl^ambce  ;  &  vpys  aurçE 
contribué,  &parvotre.prcfeoce,à  la iCptiT,, 
&  .par  la  manjeré  dqnt  vous.aV'ÇZ  çlevi; 
.votre  iiis  ,  ^fon  établi{rcnient,&,â  faforr 
tune  :  il  y  9  Jong-ternsque^e  pçnfe  to^v 
^eU  j  n^ais  pi;i;icipalemeac  cet  ,biver ,  o^ 
fl  a.  paru  fort  âgreablenienc  :  il  s,'f^  mon- 
tré auJRoî, il  a^tc^btenie^udcjfaâgi^ 
.f  laît,  &  faphy^nomieii'a-rien  4e  com- 
jni^B  :  ^1  fa^t  ci;oire  ;gijc ,  fi  Içs  .paroles 
avoient  fuivi  les  penfées ,  vous  en  ^^u^ 
^ntetula  defprt  agréables.' V«us  concevez 
iànspeitie  lapartôniiii^e-que  je-ptcnds-Â 
tout  cela. 

Ceque  you5.avez,dit  de  l'^^é  Cbatier,' 
,ffl:  fprtvrai:  il  n'axas  le^;graçes  de,  fon 
pere  ;  mats  il  a  un  efprit  droit  &  jufte,, 
un  bqn  fens>  2c  un  b^n  ctsur.que  ^'e,  ne 
lui  ciinfcillcrois  pas  de  d^i^t  f^i!^ 


ie  Maiamt  de  Sévîgné.        .^y 
i^Ktibune  de  Lyon  (3] ,  ai  de  Puis.  Vql^ 

allez  avoir  ,biea  des  Grignans  j  M.  de  ^ 
,Gai:de  logera-t-il  avec  eiix?.il  me  tnande 
^u'il  wient  :  je .  ferois  bien  mon  pwfit  » 

comme  vous, de  c;ette  bonne  compagnie; 
mais,  je  ne  fuis  .eDCo]:e  qu'à  la  moitié,  de 
.ma  t^rtfçre  (4)  :  ce  feroit  une  avaçoe 

aflès  honnête  que  fix  mois ,  Ci  Jios  at- 

rangemens  fe  tencontroient  jufte  ;  nous- 
"verrons  ce  que  Dieu  voudra  faiie  de  nous 

tous. 

Il  me  femble  que  la  mort  du  toi  d'An-- 

gletetre  devi&ntplus  f^ailofcwhe  &  angloi' 

îe  ^que,  chrétienne  &  (;athoIi.qtie,  Adieuy 

Roi  f  me  fait  quafî  un  nceud  à  la  gorge  :  ^ 
-ttoiiv*  bien  ^:  peflfées  dv":"  mot  fie 
;  unoieroMtéip^  pominii^e;  ;il  n'étoit  point 

TieiWicleflsqBMettMenjdM.tAofesd^s^e 
,,iniUeude£a^rie.&:  de^fpnr^pe,  toyjouçi 
.a^rc,;CQH)outB,d«biw«.hé,.&die.Cww/^* 

maat  Ad^eti>jnajc.herecci:tiit<<Qè,m.iye 
.amieicsÀcechw  comte ,  &><;«  mal^to^c 

;*tijai^ier^qBijQnloitjr(  wîJ-  larjbtîîyççt^, 
cl-e  Eécit^çsroafeafadssjnî'a.divefti*:  lîiais 
-je  n!y;ï«s  }>oiJicM.Je-dMC;4eJBQW;U<¥ï 


C4).Mad 
'Jjaïïemnan 


,   ,'abtic  Cbarier,étoit.dc  X.y«fa. 
I  .Madapie   de  Sévigné   avoir  rifolu  ic 
unan  aux Ractiers  pour  ratrangementtie 
-iès ftfTaires  ;  elle  y irçitariiv^e-Ie  ii du'HUÛt 
.  jeieptamlâe.pric^iit. 
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qui  danfe  fi  bien.  Je  favoLs  bien  que  le 
vieux  Cboifeul  avott  une  câte  rompue.; 
mais  deux ,  c'eft  crop.  Mon  marquis  ^  je 
-veux  vous  baifer  &  me  réjouie  avec  vous 
ds  vos  profpérités.  Un  joli  périr  indien , 
qui  danfe  jufte ,  qui  levé  la  rèce ,  qui  eft 
hardi ,  cette  idée  a  fort  plu  à  mon  iïn^ 
gination. 


N. 


LETTRE      XXII  L 

A     L  A     M  i  M  E* 

'Allie  Raehers ,  mercredi  II  Ofinl  fé^fl 


«'etes-vous  pas  trop  bonne,  ma 
chère  comlefTe ,  de  me  dire  leulement  un 
mor  de  Verfailles  ?  je  v«hs  admiie  dans  ce 
tourbillon  :  tous  me  faites  pâmer  de  rire, 
je  vous  vois  avec  le  morceau  au  bec ,  allanc 
au  fermon  ^  Se  puis ,  route  touchée  du  fer- 

-  fii'on ,  vous  paflèz  à  U  comédie  :  cela  e& 
exceltenr,  ma  belle  ,  mais  revener  vous- 
cepofec^  quand  on  a  un  eâtéqui  fe  fait 
fentir,  c'eft  ettabufer&  le  mettre  en  fu- 

'  rie,  quedefaire trop dechofesen-unrjottr. 
Je  Vous  demande  votre  confervacion , 
comme  vous  me  demandez  la  mienne  :  il 
vous  eft  il  aifé  de  juger  de  mes  fentimens 
pac  les  vôtres,  t^ue  vous  ète&  coupable» 
q^aaa4 
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qtiaml  votis  hafard^rez  de  me  donner  des 
chagrins  inrïnis.  Vous  ne  devez  plus  être 
inquiète  de  moi  j  c'eft  le  cems  qui  m'em- 
pcche  préfemement  d'exercei  ma  nou- 
velle jambe  :  je  la  traite  encoce  comme 
une  compagnie ,  je  ne  la  mets  pas  à  iou« 
les  jo)urs  :  c'eft  une  étrangère  que  je  veux 
qui  fe  lacqomujne  infeiinblenieni  avec 
moi;  je  ne  lui  ptopofe  neo  d'extraordi- 
naire, nid'extrav^ant;  quand  jelle  a  fait 
un  grand  tour,  je  ije  lui  de^nande  point, 
comme  je  ferois  à  T^iirre ,  d  ellq  veut  re- 
commencer :  j'ai,  enfin ,  des  égard»  pour 
«tie  nouvjsile  revenije..       ■    ..  ,  ■ 

J'ai  faif  vfw  complimcns  ?ux  pères  Efr 
culapes  (i);jevous  en  avertis,  ils  en  rer 
çoivent  de  toute  l'Europe  :  vous  n'êtes 
point  dans  cette  atTaitf  ;  c'eft  pourqupi 
vout  ne  comprendi^ez  pas  la  force  de  m&g 
paroles.' Ces  bons_ pères  ,  qui  étoiet^ 
comme  des  gens  prêts  à  Parrir  ^vec  tachî! 
&  ignominie,  font  tranfportés  d'^'tie  ii^ 
tablis  dans  leur  l:^nne  réputation  .pat  le 
jugement  de  Salomon  :  car,  l'arrêt  du  Roi 
paroît  tel.  Le  {lac  de  Cbaulnes  en  eft.cm 

(1)  Ltsperes  dont  il  s'agit  Stoient  connus  fous 
le  nom  de  Capucins  du  Louvre.  Ils  s'étoîent  ren- 
dus cilabresien  Bretagne  pnr  tes  étires qii'ilsy 
Bvoùiu- faites,. &  M.  le  duc  de  Chaulnes  1«^ 

avoît  pris  fous  fa  protïSioOi,     ..     - 

Jme  FI./  l  _ 
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le  premioi  miniftre ,  &  c'cft  une  gtan^ 
circonftancç  pour  eux.  Joutç  la  provincç 
ft  dans  les  tnains  Iç  faéhim  des  pères  'y  8f 
dans  refprit,  la  perfuafioi»  de  leur  inno» 
cence,  avec  la  jpie  de  leiir  triomphe,  ^ 
^e  tout  ce  qui  Iç  fuit  8ç  iqui  le  précetk, 
Ënân ,  M.  Iç  duc ,  je  me  réjouis  avec 
vous  de  la  gtotre  qui  vous  en  revient , 
parce  que  je  loas  aime  &c  vou*  honore  i 
jEna  Site  tous  répondra  de  cette  vérité. 

Que  voulez-vousflirçjjna  chère  enÉint, 
fivcc  Tos  fpnges  ?  dç  quoi  vou«  mèle;^ 
wous  de  prendre  nja  pauvre  ^erfpnnç  pour 
l'objet  de  votre  imagination  agi|ée  dç 
iiile  noire  ?  Vous  me  voye?  ^huis  un  étaï 
afiieux ,  fie  cela  vous  trouble ,  ic  vous  fait 
fentir  un  m^  que  je  n'ai  pas  :  ah  ^  m^ 
l>elle  !  vous  lèriez  bien  raâurép ,  fi'  vou; 
ine  voyiez  préfçntement ,  demandez  à  la 
-priqcçde.  Ne  voulez-vous  point  la  Ejcrner- 
^ter  de  \a  thériaque  célefte  qu'eHç  yotif 
faiç;  venir  ?  je  i'aurois  fait ,  fans  que  <bu- 
yçnt  elle  m*a  c)emandé  à  voir  l'endroit  de 
yes  lettres  oiî  il  eft  queftion  d'elle  ,  Se  je 
n'aimetpîs  pa$  Â  être  confondue.  Je  vïetij 
d'^crirç  au  petit  Coulanges  :  ma  l^otailîo 
ixtiit  dç  \p  prechet  for  iji  mauvuife  petite 
f Qnifi^nf ip  ,  (ipnî  il  ije  feit  }q^  Içç  ans  (»> 

—. '■ ■■ ' -* 

(a)  Au  KR|i  de  Pâq^ei. 
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ijne  diminuée  la  quaniirc ,  craignant  coa- 
joars  la  plénitude ,  fans  jamais  ôtet  de  la 

Îiiialits  \  car  je  Aiis  alTuTée  qu'au  bout  de  U 
emaine  (/aince  )  à  fiâvîtie  ,  fon  unique 
péché  ,  qui'«ft  faudeamus ,  fera  tout  aullî- 
Sien  établi  chez  lui  qu 'auparavant  :>tout  le 
monde  eft  quall  de  mcnle  \  la  diffêreRce, 
c'^  que  f<m  habitude  étant  m^ins  Hcmi' 
teuCe  &  moins  masvaife  que  celle  de  bian 
«les  g^,  (m  prend  plus  aifément  la  liberté 
de  le  gronder.  Je  le  prie  de  dite  i  M.  de 
Laotoignon  que  j'accepte  bien  volontiers 
le  lendez-vous  de  fiâviUe  pour  le  mois  de 
&pE«nbce  avec  tous. 

le  voudr(»s  qiw  les  abbés  que  vous 
avec  nommés  ,  le  fiidènt  cïéji  pat  Sa  Ma- 
jefté;  leur  tems  viendra.  Je  trouve  cetse 
fBode  bien  noble  &:  bien  agréable  pour  Isc 
gens  de  qualité,  de  ne  plus  vendre  les 
charges  d'aumânîer:  «h,  que  cela  icft 
Ht]  beau  fétninaiEe  !  Je  vous  conjure  d'en- 
voyée prier  l'abbé  Bigorre  de  feire  ^3vt- 
ysnir  M.  le  cardinal  de  Bomllon  de  U 
petiiEe  aumône  quà  m'eft  Femife  tous  l^s 
ans  iur  les  aotnôaes  du  Roi  ;  c'eâ  peu,, 
ffvùa  c'eft  la  vie  d:'«ne  pauvle  perronne  : 
levons  dirai  oàil  faudu  que  cet  ar^t; 
^sit  eavoré.  , 
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A  .  {.  A     M  ^  M  8. 

.    Ayx  Cockers  ,  diniancke  ij  avili  lÔSfL 

•  V  oici  là  fuite  de  mes  finccritcs.  Vous 
avez,  ma  chère  enfant,  unefprit  prophé- 
tique qui  voit  tout^  Çc  vous  rfie  faites  fié- 
■  mit ,  duand  vous  faites  ocs  fonges  afïreui 
de  moi.  Vous  dites  que  ma  guirifon  n'eft 
pas  véritable  ,  malgré  cette  journée  Ë 
triomphante  de  Virïé ,  &  tout  le  bon  ^rat 
où  je  vous  ai  dit  que  j'étoisj  car  je  ne 
vous  ai  j4mais  menti  :  tout  cela  ne  voits 
petfuade  poîru: ,  &  je  commence ,  en  vé:- 
xité ,  à"  croire  que  vous  avez  raifon.  ïl  y  a 
tjuatre  jours  qu'il  prit  une  fantaifie  k  vof. 
•jambe  de  s'enfler  &  de  jetter  des  feuï 
Se  de«  férolîtcs  félon  qu'il  lui  plaifoit  :  je 
Fus  forprife ,  &  tout  ce  qui  ctoit  ici ,  de 
cette  trahifon  ;  je  me  mis  en  repos  ,  je  la 
JàifTaî  faire  \  il  me  femble  que  ce  foit  une 
iftife  que  la  nature  ait  fouhaitée  :  la  jambe 
>  bieii  Ciouti,  les  feux  lônt  amortis,  je 
•trQpve  qu'elle  fe  défenflft,  &c  j«  fiiis  pet- 
fuadée  que  c'eft  une  guérifo]i;.en  effet, 
lien  n'étpit  capable  ^e  guérir  ces  dureté^ 

^  ces  ;ffid?ur5  ^ç  gras  de  ^ambç  qu'unç 


-  de  Madame  de  'S<vigAé.  Ijot  ■ 
telle  évacirarion  :  j'en  ai  donc  été  fort  con-' 
tente ,  ainfi  que  de  ma  médecine.  Cepen- 
dant nouJ"  envoyâmes  prier  les  Capucins, 
qui  font  à  Rennes,  de  venir  nous  voir  ici; 
mon  iîls  les  fouhaite  pour  fa  femme, .qui 
va  reprendre  de  leurs  remèdes  ^  &  moi , 
pour  faire  quelques  laVages  que  je.  lai^i 
qu'ils  ordonnent ,'  &  qui  l'ont  admirables  ■ 
pour  guérir  en  un  Moment.  Ils  nous  ont' 
mande  -  que  dans  i'état  de  leurs  affaires , . 
H  avec  des  ennemis  &  des  envieux  de  tous  ' 
1)  côtes ,  il  leur  étoit  abfolumcnt  impOllî-  -  ' 
■1  ble  de  quitter  leur  courent  :  qu'ils  me-, 
«"conjuraient  inftainment  d'aller  à  Rcn- ■ 
)i  nés  y  que  dès  qu'ils  auroient  vu  ma  jam- 
»be,  ifs  me  guériroient  ;  qu'ils  ofoienc 
»  bien  m'en  alTuter  :  mais  que  pour  appli>  ' 
»  quer  les  herbes  &  les  Cacaplafmes  à 
»  propos  ,  il  fallait  voir  ma  jambe  .».  Ec^ 
enfin ,  ils  m'en  preflent  de  fi  bon  cœur  ; 
&  Madame  de  Marbeuf  fne  donne  une 
chambre  fi  commode,  que  je  m'y  en  vais 
demain.  lime  fein ble  que  vous  le  voulez, 
aae  vous  meleconfeillez,  que  vous  ferez 
bien-aife  que  je  change  d'air ,  &  qu'érant 
traitée  par  des  mains  favantes,  je  puifTe 
m'alTurer  d'une  véritable  guécifon.  Je  m'en 
vais  feule  avec  Marie  Se  deux  laquais ,  un 
petit  cactoflè  8c  fix  chevaux.  Je  laifie  ici 
mon  pauvre  èie/t  ton ,  avec  mon  fils  &  là  . 
liij 
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femniff  :  je  reviendrai  tout  le  pIotÂt  ^c 
je  pourrai  ;  car  ce  n'eft  pas  fans  beauconp 
lie  regret  que  je  quitte  te  repos  ^de  cette 
felituoe ,  £c  le  verd  nailStnt  qui  me  rajeu^ 
.nàflôit  I  mais  je  fonge  auffi  que  d'être  toa- 
'  joues  trompée  far  cette gucrifon,  c'eft une 
tiDp  ridtcitle  chofe^  Se  qu'enfin,  il  faut 
faivre  vos  confeils,  il  faut  favoirs'il  y  & 
encore  des  loups  dons  les  beteeries ,  Se  les 
en  faire  rouir.  Il  f  a  route  Jotce  d'appa- 
rence qu'il  n'y  en  a  plus  y  8£  que  la  nature 
très-£^e  levachaâlcs  par  les  dernières  îr^ 
xoptions  :  mais  j'en  ferai  encore  plus  sûre  ^ 
quand  letCaptKinsmel'auronrdît.  Cette 
petite  fdaie  eft  fermée ,  Se  potat  fermée  : 
il  faut  uiie  main  maîtiellepour  me  tirer  de 
cette  longue  itiifere,  oiî  je  n'ai  icé  fonte- 
nue  que  de  l'efpérance ,  qui  m'a  fait  croire 
vingt  fî»s  ma  gucrifon  :  voili  ma  très^ 
cbece ,  i,  quM  je  me  réfous ,  parce  que  j<e 
.  vois  qoe  vous  le  voule»  abfolument.  Je 
vous  entends  d'ici  m'approovcr,  te  me 
dire  qoe  vous  îtes  iade  de  me  Toir  trom-i 
pée.  Se  toujours  ta  dupe  des  apparences 
<^une  guérifon  qui  fe  moque  de  moi.  Ma- 
dame de  Marbeuf  eft  tî  iranfponée  de 
m'avôir  y  elle  me  marque  ranc  d'empref^ 
fement&  tant  d'amitié,  que  j'enfuis  toute 
embarrarïce  ;  quand  on  ne  peut  erre  fur  te 
misBK  ton  >  OB  ne  fait  que  répondre* 


dé  Mnêame  de  SévigH/^  s  «t 
.J  Monfitur  db  Grignah. 
Nobs  Tous  aimons  d'une  telle  fone  , 
mon  chsE  comte ,  que  nous  ne  penfons 
pas  qu'Adonis  fût  plus  beau  j  du  moins  tl 
n'écoit  pas  de  lï  bonne  mine  que  vous,  â( 
c'eft-là  le  ta  autem  des  MeiCeun.  Allet , 
allez  à  Livri-,  aptes  avoit  bien  ptié  Dieu 
dans  voite  aimable  5c  fainte  leiraite  t 
votce  chste  femihe  vous  diia  dans  quel 
lieu  ma  delHnée  Rie  fait  pa^t  cbs  jouri 
ikints;  j'ctois  ttop  cbttmee  de  les  palTet 
dans  cette  ftUitudé  \  Dléu  île  l'a  pas  voalt». 
Votre  petit  beau-tirerd  s'y  pkihge  de  loul 
ioRcaur,  Se  piétend^en  n'être  pas  irifte 
fit  malheateux  dans  l'autre  monde  :  tl  efl 
fbtt  occupé  At  cei  pensées.  Dieu  les  lui 
conferve ,  îl  viendra  un  teins  où  tout  lé 
tefte  noas  paroîtra  pour  le  nmins  bien  inu^ 
lile.  Nous  vous  fâiroiu  nos  complimens  i 
tous  fut  la  more  de  ce  nuivre  chevalier  dé 
Buouî  (  I  ) ,  nous  l'aimibni  extrÊmemeiit  \ 
il  a'y  avoit  qu'i  le  connokre  poorraîmer  : 
[e  ne  vois  plus  mounr  que  des  gens  plut 
jeunes  que  moi ,  cela  &it  tirée  des  conio' 
quences. 

(On  itoit  de  h  maifon  de  Pontevci,  & 
(oufid-g^nnaîn  de  M.  de  Grig^an. 
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A  Madame  de  GrignaM'.' 

.  Je  reviens  ï  vous ,  ma  fille.  Rien  n-'eft 
égal  à  la  beauté  de  ceice  galerie  de  Ver- 
failles  :  cotre  forte  de  royale  beauté  eft 
tiniqtte  dans  le  monde  \  je  la  vois  d'ici  en 
prei-anc  une  partie  pour  le -tont.  N'avez- 
vous  point  dans  tous  tes  beaux  lieux  ren- 
contré Ici  yciix  de  cette  digne  favorice  ? 
Quoi  !  dans  un  fi  grand  efpace ,  pas  un  pas 

Îour  aller  à  elle,  ni  elle' pour  venir  i  vous  t 
e  ne  vous  dis  point  tous  les  bons  fuccès 
que  je  vous  fouhaite  à  vous ,  ma  chère 
enfant,  &  à  toute  la  république  des  Gri- 
gnans,  qui  fera  bientôt  raflemblée.  On 
me  mande  que  îes  mariages  doubles  déM. 
le  duc  de  Bourbon  &  de  M.  du  Maine  (x) 
feront  pour  le  mois  de  juillet ,  "&  que  plu- 
iîeurs  Dames  fe  tourmentent  pour  les 
places  de  Diime-d'honneur.  J'ai  mandé  i 
Madame  de  la  Fayette  que  je  donne  m» 
voix  à  Madame  de  Moreuil  pour  ta  du- 
chelT«  de  Bourbon.  Je  vous  demande  des 
fouventrs  à  l'hôtel  de  Pomponne  \  je  ne 
veux  pas  être  oubliée  dans  cène  maifbn. 

(a)  Le  mariage  de  M.  le  duc  deBourbon  avec 
Ma.IemoîfeUe  de  Nantes  fe  fit  le  î_4  juillet 
i68j  ;  mais  celui  de  M.  le  duc  du  Maine  avec 
Maaemoifelle  de  JBourbon  ne  fe  fit  que  le  ip 
mars  169a. 


ie  Madame  de  Sévigni.  loj 
Je  n'cctirai  pdint  aujourd'hui  au  petit 
Couknges  ;  il  efl;  1  BàvUle. 

Ma  jambe  eft  fi  confidcrablement  dé-  , 
{"enflée  depuis  hier,  que  fi  j'y  pouvoïs 
prendre  conftaiice  ,  &  que  je  ne  nifï'e  pu 
oîfenfée  de  fes  crahifons  ,  je  n'irois  point 
du  toiKa  Rennes  :  mais  mon  fils  m'y  en- 
voie &  tout  le  monde ,  &  j'y  vais  ;  je 
compte  revenir  ici  le  lundi  ou  le  mardi  de 
Pâques;  ceferoicmême  plutôt,  fi  les  jours 
faints  ne  faifoient  detr.eurer  oii  l'on  eft. 
C'eft  à  préfent  qu'il  faut  tont  efpfret  j 
mais  je  ne  faurois  me  confoler  de  vous 
avoir  tant  trompée  ;  c'étoic  de  bonne  foi , 
&j'étoistr©mp!re  moi-même  la  première, 
avec  tout  ce  qui  étoit  autour  de  moi. 

Monjteur  de  SiviGRÉ. 
En  un  mot,  ma  belle  petite  fœur,nôiis 
fommes  fi  fatigués ,  fi  importunés  de  '  la 
longueur  du  mal  de  ma  mère,  &  de  toutcis 
lej  trahifons  cjf,ie  fa  jambe  nous  a  faites  , 
que  moi-même  je  l'envoie  à  Rennes ,  oii 
les  Capucins  du  Louvre  ne  la  perdront  pas 
de  vue.  Sa  jambe  eft  défcnflee  &  fe  gué- 
rit à  vue  d'ceil  ;  mais  nous  aVons  été  fi 
fouvent  attrapés ,  Ôc  cette  guérifon  fi  fou- 
iiaitée  a  fi  fouvent  fait  comTtie  le  papillon 
de  polichinelle,  qu'enfin,  pour  terminer 
vos  iiiquiémdes  &  les  nôtres  ,  de  poui 
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éviter  tous  les  icrupules  qu'on-  poottoit 
ftvoit ,  flous  l'envoyans  i  U  fonrce  ds 
^oaie  habileté.  Vous  fivei  que  le  patfaîc 
ménagp  demeure  Ici  avee  le  hien  ban, 

LETtaE     XXV. 

A    lA    u  i  m.  ' 

ji  RauM  t  dinmteht  a  fi  avril  i60fi 

jyj  OUS  ferons  fi  JotSf  que  nous  prendront 
la  RockelU{  i  ).  Je  ferai  afTez  malhËureufe, 
ma  cEete  enfant^  poui  me  lailTer  gucnf 
par  les  Capucins.  J'ai  aimé ,  j'ai  admité 
tous  vos  fentimens  j  je  difois  tout  comme 
vous  :  H  ma  jambe  eft  guérie  après  tant  de 
maux  &  de  chagrins  ,  Dieu  Ktit  loué  \  {i 
elle  ne  1'^  pas  ,  &  qu'elle  me  force  d'al- 
ler chercher  du  fecours  à  Paris,  Se  d'y 
voit  ma  chère  &  mon  aimable  £lle.  Dieu 
foîi  béfli.  Je  regardois  aiilft  avec  tranquil» 
Uté  ce  qu'ordonneroit  la  providence, '8C 
monCŒur  choifîfloir  la  continuation  d'un 
mal  qui  me  redonnoit  d  vous  tfois  mois 
plutôt  ;  car  vous  jugez  bien  que  poux  ne 
pas-fuivre  cette  penre,  il  faut  que  la  rat- 

(t)  Oifcftur^desgrtads  feisneuiaanfi^  Al 


ie  iâéJtimt  de  Shrpié.  ttff 
làa  &â&  de  grands  QÎtaïu.  ]e  me  fuflâ 
feivie  des  eénéieiiTs»  oStoi  de  Madams 
de  Marbeiu ,  qui  ibot  iuSi  fînceres  qu'elles 
font  foiîdes  j  &  je  m'en  ièrTÎn»»  encore 
fans  baUnceF,  Cv  ma  jambe,  comme  par 
malice ,  ne  fa  gucriHoic  à  vue  d'œil  :  vous 
Jàvez'  ce  que  c'eft  aullî  qoe  de  fe  charger 
de  rendre  ce  qu'on  piend  iî  ^réabïe- 
ment.  Aînlî  je  vais  aux  Rochers  obfervcr 
la  contenance  de  cette  jambe ,  qui  eil  pré* 
ièntemenc  lâns  aucune  plaïe  ni  enâure  y 
elle  eft  iout«  amolie ,  &  paur  la  fïgur* 
elle  eft  eniiérement  comme  facompa^e^. 
qui  depuis  près  de  ftx  inoîi  én»l  fans  p«f 
Ttille.  La  couleur  n'eft  pax  a^^ble>  la 
leflive  ne  U  blanchit  pas ,  ni  l'eau  d'arque- 
bufade  ;  il  ]*  a  encore  quelques  marques 
AtfruSui  b<llif  qui  (kireronc  lenS'Kms  ,. 
mais  ce  n'eft  que  les  places  des  reux  qui 
font  palTcs.  Je  ne  iàis  a  c'eft  la  fympathie 
des  peiîte»  herbes  qui  me  guérit  i  mefure 
qu'elles powttiiTent  en  terre  jj'avois envie 
d'en  ^re,  maïs  les  Gapiicins  en  font  tous 
les  joursdes  expériences  :  je  voodrois  biet» 
lavoir  ce  qu'en  dit  Altioc  Je  ne  ^isdonc 
^c'eft  la  cérémonie  de  ces  petits  enteire- 
mens  deux  fois  le  jour ,  on  n  c'eft  la  leliîve 
tri  le  baume;  mais  il  eft  toujours  vrù 
que  je  n'ai  point  été  comme  je  fois  >  ^ 
^M:£  ceuej^riicsi  steft  pas  vétisable  ,. 
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je  n'en  irai  chercher  qti'aupfès  Ac  Totis. 
Voili  ,  ma  «nere  bonne ,  des  vérités  donc 
je  VOUS  conjure  de  ne  pas  douter.  Ma» 
voiiS  me  dires  quelque  ehofe  en  palTant  , 
comme  lî  vous  ne  ditîe^  rien  ,  qui  ,in'a 
fait  une  terrible  imprellion,  c'eftque  ii  je 
reviens  pour  cette  jambe ,  vous  ne  cour- 
rez  pas  le  ti£que  de  vous  en  aller  de  votre 
côté  pendant  que  je  ferai  ici.  Ma  ^lle  f 
que  me  dites-vous  ?  ne  me  trompez  poinc 
U-delHis,  ce  feroît  pour  moi  une  douleur 
înfupportable  :  vous  m'alTurezquejevous 
trouverai  au  Gommenceinenr  de  feptcm- 
bre,  &  que  vous  feiez  encore  dans  routes 
vos  affaires  ;  pour  moi,  je  prefle  &  difpofe 
les  miennes  fans  y  psrdre  un  nfoment  : 
j'ai  une  terre  à  rafFetmer ,  j'ai  mille  chofes 
trop  longues  à  dire  :  maisifans  Une  tclte 
extrémité  je  ferois  bien  pour  vous  voir  & 
pour  vousembraflcrceque  je  voulois  faite 
pour  ma  jambe;  ainlï  gouvernez-moi  avec 
votre  iâgelle  d'un  côté  &  votre  ariiitic  ds 
l'autre.  Vous  favez  mes  affaires ,  vous  fi- 
vez  combien  je  vous  aime ,  vous  favez 
aullî  vos  en'Tagemens ,  gouvernez-moi  ;  èc 
àt  moins  qu'il  ne  foie  arrivé  quelque  chan- 
gement dans  vos  affaires  ,  fongez  à  la 
quantité  que  vous  en  avez  à  finir,  &  qu'il 
n'y  a  plus  que  trois  mois  jufqu'^  celui  que 
noLS  foahaiiousj  car  je  compte  que  nous 


de  Madame  de  Sév/gné.  -105 
Ë>mmes  au  mois  de  mai  :  je  nie  lîe  tnUm 
&  tne  confie  en  vous  de  ma  deflince.  U 
«ft  vrai  que  vous  deve^  bien  me  compcer 
pour  un  de  vos  malades  ,  puifque  l'cloir' 
gnement  ne  vous  empêche  pas  d'ctre  oe- 
ciipée  de  moi  Se  de  me  donner  des  foins. 
Mais  je  fuis  fort  en  peine  du  chevalier  } 
vous  me  repréfeniez  fou  mal  d'une  étrange 
manière;  il  eft  bien  malbuireux  que  les 
pluies,  û  falutaires  à  tout  le  inonde,  lut 
l'oient  û  mauvaifes  ^  c'ell  cela  qu'on  doic 
appeller  des  maux  &  des  jiouleurs ,  quand 
on  n'a  point  de  fituation  &  qu'on étoul&: 

i"en  fuis  vraiment  ^flligée.  La  fievie  de 
i.  de  Grignan  me  paroïc  nioins^confidc- 
rablè  ;  ne  le  faites  point  tanr  {aigner ,  les 
médecins  ibnt  cruels.  Mais  vous ,  mon 
enfant ,  je  tie  puis  croire  que  parnii  roue 
-cela  vous  CojËï  en  parfaite  fancc;  le  priit- 
xemps  vouj  fait  toajouii  rquéJque  émo- 
tion :  dites-moi  dans  quel-  état  vous  ète», 
parlez-moi  aufE  fiqccrement  que  je  vous 
parle,  &  fur-tout  ôcez-moi  da  nonibre 
de  vos  inquiétudes.  Celles  de  la  diiehelle 
du  Lude  font  trop  bien  fondées;  vous  me 
teprcfeiiiez  fon  maii  dans  un -étrange 
anéantiflèment  :  nos- Capucins  («roiéni: 
bien  loin  dç .  donner'  de  la  bouillie  dans 
cet  état  ;  ils  doaneroient  de  bons^rotdiao* 
qui  vont  leti»!  oj^e  »me  des  i>ot:tes  jiç  1» 
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motc.  Tù  vu  dopais  pen  la  P.  générale; 
autrement  la  petite  perfoane  que  ncuis 
connoiiTons  tant  ;  elK  eft  toujours  foti 
aimable  inous  fiiwies  foct  siies  de  iiom 
voit  :  je  wsiidrois  que  tous  l'eoâîez  en- 
-  tendu  concet,  mais  plut&t  fon  mari  ,  car 
«ile  étoitmorte ,  dans,  quelle  exti^micf  b 
laiâa  le  grand  médecin  de  ce  pays,  &  de 

?uelte  maniece  babile  &  miraculeufe  \es 
)a|>ueins  la  retiretcni  de  cette  agonie  \ 
c'en  un  récit  digne  d'atcemion  :  vom  me' 
direz }  c'eft  qu'elle  ne  devoit  pas  mcHxrir; 
je  te  crois  ^s  que  perlônne  *  mais  ^e  ne 
suis  m'einpècber  d^dnûrerfic  d'honorer 
les  canfes  fécondes  dont  Dieu  fe  fat  pour 
Xttdooiter  la  vie  i  une  ctiatuie  lî  pcès  du 
tombeau.  On  peut  appliquer  à  ces  Cortes 
de  taleas  ce  que  ie  père  le  BolTu  dit  fi 
agréablement  (i)  do  refpeâ que  les  hom- 
,  inc«  der-Mest  avoir  daiis  tes  premiers 
oems  pour  ceux  qui  étoient  vifwlemenc 
protf^s  des  dieux.  Ma  fille,  je  m'râate. 
Oc  je  veux  revenir  iMadame  de  Marbeuf» 
qui  a  lu  avec  un  plaifir  &  une  reconnoif- 
unce  «Ciême  ce  que  vous  me  dites  d'elle: 
c'eft  la  petfonne  du  monde  la  plus  fen- 
fibleivotre  eftimeiclle  me  fufpaflerici 
Jx  fort  agréables  jours  \  bonne  compas 

(^  Dans  £»  Braiti  du  p*ëaw  âpùpie. 


de  Maiame  de  Sévtgné^  wX 
i^v ,  de  la  mufiquc.  Je  (vs  avant-^ier  au 
cpurs  avec  un  ait  pencha ,  parce  que  je  n« 
veux  ^oinE  fake  de  vifîtes.  J'en  reçus  uns 
jeudi  acla  princefle  de  3iule,  qui  me  conta 
tout  ce  que  je  favois  déjà  de  fa  colère  , 
qui  eft  comme  celle  d'Achille ,  Se  de  fon 
exil  :  je  fus  le  foir  chez  elle ,  &  comme 

}'e  voyois  qu'elle  ne  s'ennuyoît  point ,  je 
'écoorai  trois  heur^  :  j'avoîs  un  âege  fous 
le  pied ,  car  fans  cette  attention  je  craiti- 
drois  de  ne  plus  recoatioître  la  jambe  ma- 
lade» &  de  ta'j  tromper  comme  Arle-- 
qoin.  Vaiti  mes  nonveUes  -y  mandez-moî' 
des  yptres ,  c'en  ma  vie.  Je  pars  mardi  au 
grand  ^éplaifir  de  notre  bonne  MiU^tu  j 
le  iien  ban  languit  de  monabfence.J'ea- 
bra({ç  délicatement  vos  pauvres  malades  ; 
mais  vons,  ma  très-aimable,  avec  moiiù 
de  façon ,  &  une  ten4rçi&  qu'il  n'eft  pas 
aifc  d'exprimer.  J'écrirai  des  Rochers  'i 
mon  petit  Coulaftjres.  VotU  les  Çapuciôf 
qui  vous  difent  mille  chofes ,  &  vou? 
alTurent  de  ma  bomje  guérifon  :  il  ion% 
perfuadés  quç  la  poudre  d'yeux  d'écreviflè, 
dans  la  première  cuillerée  du  lait  du 
grand-maître {)),  feroit  des  iperveilleîj 
fon  état  eft  digae  de  compalfion. 

f3J)  I,e  duc  du  Lu(lp. 
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LETTRE     XXVI. 

A     t  A     M  B  M  E. 

Aux  Roekerj  ,  mercreii  13  juin  iéSs- 

Vous  me  traitez  mal ,  Ci  vous  croyez 
jque  |e  puilTè  avoir  cegrec  au  porc  du  livre 
du  carroufel  j  jamais  uo  paquet  ne  fut 
reçu  ni  payé  plus  agréablement  :  nous  en 
avons  fait  nos  dcUces  depuis  que  nous 
l'avons;  je  fuis  atTurée  qu'à  Paris  je  np 
l'aurois  lu  qu'en  courant  Se  fuperficielle- 
nient  ;  je  me  fouviens  de  ce  pays'-Ià ,  tout 

'y  eft  preiréi  une  penféc,  une  afFuice,  une 

.occupation  poufle  ce  qui  la  précède  ;  ce 
font  des  vagues,  lafomparaifon  eUjuAc. 
Nous  fpmpies  ici  dans  un  laç ,  nous  nous  ' 
ibmmes  repoies  dans  ce  carroiifel ,  nous 
avoti?  raifonné  fur  les  devifes.  Répondez 
à  nps  queftions  :  la  devife  d'un  chien  qui  ■ 
ronge  un  os  faute  de  mieux,  nous  ^rouble 
touc-i-fait  :  nous  ferons  cauC;  qu£  vous 
lirez  ce  livre.  Je  trquve  bien  pl^ifant  la 
petite  courfe,  donf  les  deus>-jambpns  de 

'M.  Je  Luxembourg  font  le  prix.;  le  bien 
bon  s'ert  éctléfur  cet  endroit,  &  regrette 

*âe  ti'ctie  pas  uti  des  Paladins,  M.  le  duc   1 
4e  Bourbon  étoit-il  bien  joli  ?  de  bonne 
foi^    ! 


de  Maiaine  de  SMgnL  1 1  ; 
fai,'comment;f)2roiirutt-il  ?  approclie-r-il 
de  la  (aille  du  marquis  (  de  Grignan  )  ? 
Ah!  j'ai  bien  peur  que  non:  je  m'y  fuis 
aâ^âionnce  :  je  fuis  trifte  de  tant  de  gran- 
deurs avec  tant  de  difgtace  du  côté  de  la 
aille.  On  dit  qu'il  y  aura  encore  une  belle 
fèceàfanoce,  Se  des  chevaliers  plus  chol- 
lîs.  Je  dirai  i  Madame  de  la  Fayette  ce 
que  vous  me  mandez  du  Jîeti  'y  elle  eu 
fera  ravie.  Elle  fe  plaint  tendremt^t  de 
ne  vous  voit  plus  ,  &  dit  que  vous  êtes 
pir-tout  belle  comme  un  ange  ,  &  tou- 
jours cette  beauté  ;  je  ne  fais  jamais  le-- 
tourner  ce  que  vous  m'écrivez  que  de 
cette  manière ,  &  jamais  pont  tien  gâter. 
Madame  de  la  Troche  me  mande  que 
Madame  de  Moreuil  entra  mercredi  dans 
le  corolle  de  Madame  la  Daup'iine ,  &c 
que  l'on  croit  que  c'eft  pour  être  Dame- 
d'itonneur  de  Madame  la  ducbellè  de 
Bourbon ,  parce  que  le  Roi  a  dit  qu'il 
vouloît  que  celle  qui  feroic  nommée  y 
enttâc  par  elle-même;  &  tour  le  monde 
juge  que  fans  cela  rien  ne  prefibtt  de  lui 
accorder  ce  qu'elle  demandoit  avec  tant 
d'empreffèmèrit.  Je  fouhaite  qu'elle  aie 
cette  place  ;  vous  favez  que  j6  lui  ai  donné 
ma  voix  depuis  lons-tems.  Pour  des  va- 
peurs .  m»  chère  entant ,  je  voulus  ,  ce  me 
femble ,  en  avoir  l'autre  jour  ;  je  pris  huii; 
Tome  FI.  K 
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goutte»  4'eflènce  d'urine ,  Je  ,  eonrie  IW 
ainaite ,  etle  m'etnp^ha^de  dortnii  toute 
la  naît  :  huis  j'^i  été  bienûfe  de  repren- 
dre de  l'eftime  poar  cette  effence  ;  je  n'en 
ai  pas  eu  befoiii  depuis,  fin^véïitë,  js  fe- 
'  leis  ingnte  d  je  me  plûgtiois  des  vapews, 
elles  n'ont  p2s  voulu  m'accalder  pendait 
que  j'étois  occupée  il  ma  jambe  j  ç'eiir  ixé 
un  pfocéiJé  peu  généreux.  A  l'ég^d  dels 
famW,  veici  le^it  :'û  y-A àéjhioa^^tefm 
qu'il  n'y,  a  fJus  aucune  plaie j  mais  l'en- 
OFoic  étoit  demeuré  (î  dur ,  &  tant  de>  [6- 
rcikés  Y  avoieiit  été  recegnées  par  Acs 
eaux  froides  ,  que  nés  chers  pcfes^  l'ont 
veulu  tracer  à  toifir,  fans  me  contraindre  y 
avec  ces  herbes  que  Ton  retiredeux-feis-I» 
jéur  toutes  mouillées-;  onlet  ORtetn-fSc 
à-  inefure  qu'elles  pounifTent,  tiezMB'f» 
vous  voulez,  cet  endtoitrue&s'-amolUt; 
diTorte  que  par  rnie  douceôc  infenfibl» 
trftnfpiraiton  ,  avec  des  leffiv«s  ^'herbeï 
Haos  Se  de  1%  cendre  ,  on  ma  guéïk  la 
jambe  du-monde  ta  p^us  m^tcaitée  par  le' 
paffô  :  c'eft  dommage  qu»  vous  n'alliez 
Qonter  cela  à  des  chirurgiens ,  ils-  pâmcr- 
imenc  de  rire;  mais  moi-  je  roe  moqa» 
d'eux.  Voas  voulez  favoir  où  j'ai  été  att- 
jourd'hui  ?  J'ai  été  à  la  piaeg  Màdam*  ; 
j'ai  fait  trois  tours  de  mail  Tttc  les  joueurs. 
Mif  mon  cik»  comte  !  je  fon^-  toajoati» 


ie  Médâme  de  Scvîgnè.  li^. 
ib  Toas  ,<  &  avec  quelle  gcace  voaspoollèz 
cetK  boule.  Je  voudiois  que  vous  euffîez  ii 
Grignan  une  wa&  bell»  allées  j'ïiat  tatitôc 
au  bout  de  la  glande  allce  voie  Pz/oû  ;  Il 
f.  fait  un  beau  degré  d«  gazon  pour  def- 
cendre  i  la  pone  qui  va  dans  le  grand' 
chemin.  Ma  fille,  vous  ne  direz  pas  que 
je  vous  cache  des  vcricés,  que  je  ne  ralr 
que  mentir  j  vous  en  &vezautam  que  moi 
lut  mon  fujet. 

Oui ,  nos  Capucins  font  fidèles  k  leurs 
trois  vceux:  leur  voyage  d'Egypte,  oà  l'on 
voit  tant  de  femmes  comme  Eve ,  les  eik 
ont  dégoûtés  pour  le  tefte  de  leqrs  jours. 
Bnfia ,  leurs  pkis  grands  ennemis  ne  coa^ 
cHei»-  point  a  leurs  tnoniis ,  Qc  c'eft  leur 
élogie  ,  étant  haïs  comme  ils  le  font  :  ils 
ont  rcfnisfuf-^edunedecésdeuxfemines 
oui  étoient  mortes.  Parlons  de  M.  de 
Chaolnes  :  il  m'a  écrit  que  les  états  font  à 
Dinui,  Se  qu'il  les  fait  commencer  le 
pcemier  d-aout ,  pour  avoir  le  tems  de 
m'entevei!  au  commencement  de  feptem- 
bce ,  2£  puis  mille  folies  de  vons  -y  ^a'il 
yptis  a  réduite  an  point  qu'il  Jçfiroiri  qac 
vous  êtes  coquette  avec  lui^ù  qae  bientôt..^ 
]&tfin ,  ileft  d'une  gaillardife  qui  me  nt- 
'vîtj  car,  en  vérité,  )'aime  ces  bons  gcn- 
veroeius lia-femme  me  dît  encore  mille 
f«tiis  fectets.  Je  ne  comprends  ponr 
Kij 


lia  Recueil  des  Lettrés 

comme' on  peut  les  Iizït,  &  les  envier,  Sc 
les  tourmetiier  ;  je  fuis  fore  aife  ^ue  vous 
vous  trouviez  infefnfiblement  dans  leurs' 
intétccs.  Si  les  états  eufîeiit  été  à  Saint-- 
Brieuc,  c'croit  un  dégoût  époiivencable  lil 
faut  voir  qui  fera  it  commilTaire  ;  ils  ont 
*  encore  ce  choix  à  efTuycr  :  fi  vous  êtes 
dans  leur  confiance ,  ils  ont  bien  des  cliofes 
à  vous  dire  \  rien  n'eft  égala  l'agitation 
qu'ils  ont  eue  depuis  quelque  tenis.  Voyez 
un  peu ,  ma  fille  ,  comme  s'habillent  les 
hommes  pour  l'été  ;  je  vous  prierai  de 
m'envoyer  d'une  étoffe  jolie  pour  votre 
frète ,  qui  vous  conjure  de  le  mettre  du 
bel' air,  de  favoir  comme  on  potte  les 
manches  ,  de  choifir  aulli  une  garniture  , 
&  d'envoyer  le  tout  pour  recevoir  nos 
gouverneurs.  Je  vous  prie  encore  de  con- 
sulter Madame  de  Chaulnes  pour  l'habit 
d'été  qu'il  me  faut  pour  l'aller  voir  à  Ren- 
nes \  car  pour  les  états ,  je  vous  en  remer- 
cie. Je  reviendrai  ici  commencer  à  faire 
mes  paquets  pour  me  préparer  à  la  grande 
fece  de  vous  recevoir  &  de  vous  embraffer 
mille  fois  :  Madame  de  Chaulnes  en  fera 
bien  d'accqrd.  J'ai  un  habit  de  taffetas 
brun  piqué  avec  descampanes  d'argent  un 
peu  relevées  aux  mancli'^  &c  au  bas  de  la 
jupe  ,  mais  je  crois  que  ce.  n'eft  plus  la 
mode  ;,  &  il  ne  faut  pas  fe  jouer  à  être  ridi- 
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cule  à  Rennes ,  où  tont  eft  magnifique.  Je 
ferai  ravie  d'être  habillée  dans  vocre  goût, 
ayant  toujours  pourtant  l'économie  &  la 
modedie  devant  les  yeux  tvous  faurez 
mieux  que  mot  truand  il  faudra  cet  habit, 
puîfque  vous  ferez  informée  du  départ  des 
Chaulnes ,  &  vous  jugez  bien  que  je  cour- 
rai à  Rennes  pour  les  voir;  tous  les  in- 
grats qu'ils  ont  faits  ici  me  font  horreur, 
&  je  ne  voudrois  pas  leur  rcflêmbler.  On 
nous  mande  ,  ceci  eft  fuor  di  propofito  , 
que  les  Minimes  de  votre  province  ont 
dédié  -une  thefe  au  Roi  ,  ou  ils  le  com- 
parent à  Dieu,  mais  d'une  manière  qu'on 
voit  clairement  que  Dieu  n'efl  que  la  co- 
pie. M.  de  Meaux  l'a  vue ,  &  en  a  parlé 
au  Roi ,  difant  que  Sa  Majefté  ne  doit  pas 
la  foùffrir.  Le  Roi  a  été  de  cet  avis  :  on  a 
renvoyé  la  thefe  en  Sorbonnc  pour  jugerj 
la  Sqrbpnne  a  décidé  qu'il  falloir  la  fup- 
«rimer ,  trop  eft  trop  :  Je  n'eulTe  jamais 
fuupçonné  des  Minimes  d'en  venir  à 
cette  extrémité.  J'aime  à  vous  mander 
des  nouvelles  de  Verfailles  Se  de  Paris  j 
ignorante  ' 

Vous  confervez  une  approbation  roma- 
nefque  pour  les  princes  deConti(i);pour 

(i)  Les  princes  de  Cnnti  &  de  la  RochcfurT 
ïea  iioîcDt^artb  pour  aller  iervlr  en  Hongrie^' 
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mot ,  je  tes  blîme  de  <)uiner  un  c^  be«tH 
père ,  &  de  ne  pas  fe  ââr  ï  lot  poer  leor 
faire  voie  alTez  de  guerre  :  hé ,  cnoH  Dieu  î 
ils  n'ont  qu'éprendre  paàence ,  &  i  jouit 
de  U  belle  pkce  m.  Dieu  les  a'  mis  \  per- 
fonne  ne  doute  de  leur  courage  :  à  quel 
propos  faire  les  aventuriers  &  les  chevaux 
çchappés  ?  Leurs  coulins  de  Condé  n'onc 
pas  manque  d'occafîon  de  fe  iîgnaler,  iU 
n'en  manquecoient  pas  aufli.  £t  coa  quefio 
je  finis j  ma  très-aimable,  dév(»aAt  par 
avance  te  mois  de  feptembre  où  noiu  coitr 
chons. 


LETTRE     XXVII. 

A     L  A     M  S  u  E. 

'Aux  Rotktrty  dimmiiekt  i^JKirt6S'f2 

\Jvi  jefuisatfequevonsfoyezàLivri; 
Se  que  voire  erprlt  y  foie  dcbartailcde  cou- 
tes  les  penfiies  de  Paris-!  voiunous  dîtes 
mille  doBceurs  fur  les  fourreniis  tendtes 
ic  trop  aimables  que  vous  avez  du  bon 
ablié  èc  de  votre  pauvre  maman.  Je  cliet- 
chc  quelquefois  où  vous  pouvez  ctouvcs 

où  ils.  Ce  trouvèrent  au  combat  de  Gian  »  & 
fiteiit  des  prodiges  de  valeur, 


«f  Maiaoïé  ie  Soigné.  1 1  ^ 
fi  fc^fétnent  tcHit-  c^qu'il  faut  peofi»  âc 
^e  ;  c'eft  1  en  vérité ,  dans  votre  caur  ^ 
c'aft  lui  qui  n«  manque  jamaisi  &  quoique' 
vous-  a)rezvottiik<lir«  aaitelbisâ  lafouangs 
de  l'efpcit  qui  veat  conriefaiie  lo  cour  » 
refpnE  manque ,  il  fa  crompe ,  il  bioncha 
à  tout  moment  :  fes  allures  ne  icMic  point 
égales-,  &  Ics-gens^claiFéfpaslecceurn'jr 
iauEoient  ètie  trorapéfc  Aimons  doue ,  m*^ 
fillo ,  ce  qui  vient  A  luturellemem  «û  ce 
lieu.  Vous  me  ckaimez-  en  me  renouvel' 
lanc  le»idées(le  Livri;  vous  &  Livri-j  et» 
Write  a  c'en  ir<M>-}  &  je  ne  tiendrois  pas 
contre  l'envie  a'y  letouinw  avec  vous-,  fi 
je  ne  aCj  ttoHvois  toute  difp^ée  dans  ce 
bienheute^  rkh»  de  fepKmbre^  peut- 
être  n'y- retournerez-voufrpas  plutôt  :  vous 
lavez- ce  quac'efi  que  Paris ,  les  aStife* 
&  les  contre-tems  qui  etspechent  d'«t 
jbrcir.  Enfin,  ne  levoil»  dans-  le  ti»n 
d'efpéreC  de  whu  r  voir  :  idùs  que  mtf 
diees-voiiS' ,  ma  cWe  enfant  ?  le  cœur 
m^en  abattu:  ^M>i!  ce n'eft-que depuis' lar 
Eéfokition-  de'  Mademeifelle  de  Grigna» 
de  ne  s'wpliquer  qu'au  mois  de  fbptem— 
bre  >  que  vous  êtes  aJliir^e  de  m'attendcef 
uoRHnent!  vous  metWMnjHefrdone,  Ail' 
aoroic  ét^  poffîUe qu'en  reteiHnant  iPirist 
dai»-  deux  meis ,  i»  ne-  voue  euflè  plue 
■couvée  1  celte  pnifte  oKiiùc  uai^,^ 
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me  paioîl  contre  la  bonne  foi  :  eflàcez-Ii  ; 
je  vous  en  conjure,  elle  me  bieffe  ,  tout 
impolTiblê  que  je  la  vois  préfentemenr: 
mais  ne  laîflez  pas  de  m'en  redire  un  mor. 
Ofainie  Grignan  ,  que  je  vous  fuis  obli- 
gée ,  Cl  c'eft  à  vous  que  je  dois  cetre 
■  certitude  ! 

Revenons  à  Livri;  vous  m'en  paroiflèz 
encêrce ,  vous  avez  pris  toutes  mes  préven- 
rions ,  je  reconnois  mon  fang  :  je  ferai 
ravie  que  cet  entêtement  vous  dure  au 
moins  toute  l'année.  Que  vous  êtes  pki- 
fante  avec  ce  rire  du  père  prieur  ,  Se 
cette  tournée  qui  veut  dire  une  approba* 
tion  !  Mais  où  prenes  vous  qu'on  encen* 
de  des  rollîgnols  le  i;  de  juin?  ah!  ils 
font  tous  occupes  dn  foin  de  leur  périt 
ménage  \  il  n'efl  plus  queftlon ,  ni  de 
chanter  ,  ni  de  faire  l'amour ,  ils  ont  des 
penfées  plus  folides.  Je  n'en  at  pas  en- 
tendu an  feul  ici  ;  ils  font  en  bas  Ters 
ces  étangs  ,  vers  cette  petiK  rivière  j 
mais  je  n'ai  pas  tant  battu  de  pays ,  8c 
je  me  trouve  trop  heureufe  d'aller  en 
toute  liberté  dans  ces  belles  allées  de  plein 
pied. 

La  princeHe ,  qui  vint  hiet  ici ,  nous 
parla  clu  carroufel  ( i }•  Je  me  doutois  bien 

{OVoyezlalettredu  13  juin,  page  11&. 
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J^ue  nous  éciotis  ridicules  de  tant  leior' 
tiller  fur  ce  livre  ,  je  vous  l'ai  mande.  Je 
ie  difois  i  Tocre  frerç  j  il  en  ^toit  aflèx 
perTuadé  ;  mais  nous  avons  cru  qu'il  fuffi- 
ibic  d'avoir  fait  cette  réSexion ,  &  qu'en 
faveur  des  RocKers  nous  pouvions  nous  y 
imnièr  un  peu  plus  que  de  taifon.  Noui 
nous  fouvenont  encore  fort  diftinftemcnt 
comme  tout  cela  paiTe  vite  ^  Paris  ;  mais 
cous  n'y  fommes  pas ,  te  vous  aurez  fait 
confcienee  de  vous  moquer  de  nous.  Je 
vons  défends,  au  refte,  de  parler  de  votre 

i'eunefle  ,  comme  d'un^  chofe  perdue  y 
ailTez-moi  ce  dlfcours  :  quand  vous  le 
faites ,  il  me  pôtiire  trop  loin ,  &  tire  i  de 
grandes  conKquences.  Je  vous  prie  de  ne 

Îioinc  retourner  â  Paris  pour  les  cbmmif- 
îonSjdont  nous  vous  importunons ,  mon 
fils  Se  moi  :  envoyez  demander  des  échan- 
tiUoR&,  écrivez  U  U  bonne  d'Efcars^  ne 
vous  prelTez  point ,  ne  vous  dérangez 
point  j  jouiflez  de  cette  petite  abbaye  , 
pendant  quç  vous  y  êtes  &  que  vous  l'avez. 
Nous  avons  ici  une  lune  toute  pareille  i, 
celle  de  Livri ,  nous  lui  avons  rendu  nos 
dev<ars:  cette  p^««  Madame  cft  fort  belle, 
c'fft  comme  un  grand  belveder,  d'où  li| 
campagne  s'étend  i  trois  lieues  vers  une 
foret  de. M.  de  laTrcmoille:  mais  cette 
Wne  eft  encore  plus  balle  (okC%  les-  arbtefl 
Tom  FI.  L 
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de  votre  abbayei  je  la  regarde,  &  je  fong» 
que  voBS  la  rçgardez  :  c'çft  mi  cccangç 
rendez-vou(j  celui  de  BàyiHe  ièta  meil- 
leur;, qu'en  dites-vous,  ma  très-belle? 
Mon  Bis  6c  fa,  f«mmç  vous  ainient  Se  vou$ 
lionorent. 


L|£TTRE    XXVIII» 

A     LA     M  £  U  I. 

^ufi  Rfiehtrst  mtrcn^i  io  futn  iSSfi 

VcDE  je  fuis  aîfe,  ma  êllç,  que  rous 
|ouinîez  de  la  petijce  abbaye  !  le  bon  abb^ 
en  ^11  rayi  ;  il  dk  que  vous  y  entendez 
jnieux  votre  ménage ,  &  que  vous  êtes 
plus  habitç  que  nous  ^  en  vérité ,  je  le 
^rois  ;  mais  on  pleure  à  Bàvilie  de  ne  vous 
;9vpir  point  :  Coulanges  m'en  écrit  les 
Couleurs  dp  M,  de  Lamoigpon^  il  pie 
parle  d(i  mois  de  feptembre  ,  Se  de  la  cïr- 
jronftancf  de  vous  y  trouver  :  j'ai  renoué 
<$tt.e  partie  plus  que  jamais ,  {le  jç  la  voiç 
FOUS  tes  jours  approcher  avec  beaucoup  de 
plaide,  quoj' qu'il  m'en  coûte  ;  maispuif- 
iquâ  c'eft  iine  dépënfç  qu'il  faut  pujcnirs 
faire  malgré  f^i ,  il  vaut  mieux  que  cç  foi): 
çn  ftyançatu;  .vers  quelque  cjiofc  d'ijigrcs- 
^l^f  que  dç  f?jjèr  \f?  jçnf^  triftçmeiiH 


it  Madamt  de  Sivigné,  tzj' 
«ns  efpérance  :  voilà  où  j'en  fuis.  Voul 
vous  amufez  fort  *  joliment  ,  il  fauf  » 
comme  vous  voyez ,  quelque  efpece  de 
règle  fans  aucun  vœu  :  c'eft  la  règle  qui 
empêche  le  difcfpoir  de  ceux  qui  font  en 
communauté  ,  &  l'ennui  de  ceux  qui  n'y 
font  point  :  par  elle  on  fait  ce  qu'on  a  i. 

.  £iiie ,  &  par  elle  on  remplit  le  tems  :  le 
votre  n'a  rien  de  vuide ,  ni  de  languiflâni  « 
&  je  crois  qu'avec  une  il  bonne  compa- 
gnie vous  feriez  long-tems  à  LivH  Ans. 
Vous  ennuyer  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  you- 

.  4roit  point  vous  en  taire  fortii  pour  nos- 
commiflîons.  Je  me  fuis  réjouie  de  voie 
Corbinelli  i  Livri  avec  les  Polignac:  il 
me  femble  que  cela  ne  fent  point  la  rup^ 
uice ,  &  que  ce  feu  s*augme,nte  à  força, 
d'être  contefté.  Nous  avons  ri  de  vos  ré- 
ponfes  cQurces  &  vives  aux  queftions  de 
mon  fils  :  nous  ne  foBimes  pas  fl  modëftes- 
gue  vous  penfez ,  nous  avons  entendu  fi- 
ne0e  i  deux  principalement^  mais  la  mo-. 
deftienoiisa  empêchés  de  vous  en  de-< 
mander  l'explication.  J'ai  compris  atfé-, 
meni  les  dilpuces  5t  les  converiations  de, 
Corbinelli  j  mais  vous  devriez  par  amitié 
l'empccher  de  fcandalifer  les  foibles  i  js. 
(iiis  aflîitée  qu'on  l'accufe  de  vouloir  faire! 
une  nouvelle  tliéologle.  Vous  me  faites* 
pleucei  dit  c^evaliei  ;  quoi  !  il  ne  march^ 


114  ■  ^^^""1  ^  Zearet 
point  !  qaoi  y  on  le  pqrce  !  j'en  ai  le  cœat 
ièrcc.  U  y  a  un  fiecle  qa'il  n'a  été  à  Ver- 
JatUes ,  cela  eft  fâcheux  pai  bien  des  ZMt 
ions  ;  dices-luî  comme  je  fens  Ton  état.  C» 
lui  de  M.  de  Grignan  ne  me  plaît  gueie  ; 
il  duFGca  anlfi  iong-tems  qac  fa  bile  notre 
Jëra  en  campagne  t  plût  à  Dieu  que  nos 
Capucins  fiiflent  i  portée  de  le  traiter  !  ce 
ne  feroit  pas  une  a&ire.  Une  des  deux 
femmesqû'ilsreflufciientjcft  entièrement 
fat  pied,  l'aune  eft  bien  mieux  :  mats  fa-t 
Tez-vous  comme  ils  trouvèrent  cette  der- 
KÏece  ?  Afiôiblie  de  douze  faignées  parles 
médecins ,  &  fortifiée  de  fes  derniers  tx- 
ccemens.  Là-de(fîis  ils  travaillent,  en 
difant  toujours ,  elle  ne  mourra,  au  tnoïns, 
que  deœaîti  \  8c  depuis  un  mois ,  cette 
pauvre  perfohae  fe  croit  guérie  :  je  vous 
en  manderai  la  fuite  j  il  faut  que  vous 
ayez  cette  complaîfajice  en  faveur  de  nos 
bons  pères.  Je  leuï  écrivis ,  l'autre  Jour, 
que  nia  jambe  fuoici  ils  me  répondirent 
qu'ils  terav0ientbien,queç'étoitlile  but 
de  leufs  remèdes ,  Se  que  j'étois  entière- 
fatnt  guérie  :  ils  m'oirt  envoyé  d'une  ef- 
^nce  qu'ils"  àppclleilt  âe  l'émeraude  ,  qui 
guétriï^  &  confoje,  &  perfeâionne  tput, 
Je  fept  divinement  bo».  Je  me  fois  vio- 
•  jence  peut  me  taire  de  cçs  gehs-Ià  ;  ils  ont 
fftvojfé  HP  dçFfîW  KB»ed?  i  fc^  belîfj 


de  Madame  dé  Sàvfpté;  1 1  ) 
Aile  ;  après  lequel  ils  n'oni  plus  rien  i 
dire  :  mais  comme  ils  ne  font  point  char- 
latans ,  &  qu'ils  ne  promettent  rien  ,  iU 
ti6  font  point  embairalTés ,  quand  ils  n'ont 
point  tptit  le  fuccès  qu'ib  devient  j  il  efl 
vrai  que  cela  n'arrive  pas  foHvent.  Pour 
mes  vapeurs ,  ma  chère  ehfatic ,  je  n'en  al 
pas  eu  depuis:  elles  n'ont  rien  de  com- 
niiin  avec  ma  jambe;  6c  fi  elles  me  ra- 
venoient ,  je  ne  me'nendrois  pas  écon- 
âaw  de  l'efprit  d'urine ,  pour  n'avoir  pas 
dormi  uue  nuit  ;  on  a  des  di{pofitions  qui 
empêchent  quelquefois  de  dormir  fans 
l'efprit  d'urine ,  Se  fans  qu'on  fâche  pour- 
<[uoi.  J'admire  que  vous  vous  portiez  iî 
bien  ;  Dieu  vous  confecve ,  &  veuille  hé- 
nie  tous  nos  deflëins  &  tous  nos  projets. 
Le  bon  abbé  e(l  Bché  que  Madame  de 
Chellcs  dégrade  pat  -.  tout  notte  forêt 
dans  un  tems  que  vous  l'honorez  de 
votre  pcéfence.  Faites  bien  toutes  met 
amitiés  aux  habiians  de  Livri;  il  eft  vrai 
que  vous  êtes  le  centre  de  bien  des  csurs 
&  de  bien  des  pays ,  qui  font  liés  par 
vous  :  vous  davez  être  bien  atmée  , 
quand  vous  aimez  ,  Se  même  quand  vous 
n'ûmeriez  pas.  N'ai-je  pas  «iîbn  d'avoir 
toujours  fouhaité  de  joint  d'un  bien ,  dont 
le  fonds  étoitdans  votre  cœur?  le  mien 
eft  il  vous,  il  y  a  long -tems  :  vous  en 
L  itj 
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avez  fait ,  &  en  ferez  touJQurs  la  véritable 

tendrelfe. 


LETTRE     XXIX. 

A     t  A     H  Ê  M  B. 

Aux  Rochers,  dimanche  premier  jiàlUt  if 8  fZ 

t^  I  la  fintailîe  me  prenoît  de  dire  que  je 
partirai  le  mois  qui  vient ,  je  ne  vois  rien 
qui  pût  m'en  empêcher  :  je  foutiens  que 
les  trois  ou  quatre  jours  que  l'on  traîne 
d'ordinaire  d'après  le  jour  nommé  ,  fonc 
juftement  mon  compte.  Voilà  donc  ,  ma 
très-aimable,  où  nous  en  fommes  venus 
à  force  d'aller ,  à  force  de  defirer,  à  fotct 
depafler  des  jours  les  uns  aptes  les  autres  î 
tels  qu'il  a  plu  d  Dieu  de  les  donner.  Je 
veux,  à  votre  exemple,  m'abandonnec  i 
la  douceur  d'efpérer  de  vous  voir  &  de 
Yous  embrafîèr  le  mois  qui  vient  ;  je  veux 
croire  que  Dieu  nous  permettra  cette  par- 
faite joie,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  au  monde 
de  fi  aifc  que  d'y  mêler  quelque  amertu- 
me ,  fi  nous  le  voulions  ;  maïs  il  n'y  au- 
roit  pas  un  moment  de  repos  dans  cette 
yie  ,  &  c'eft  une  bonté  de  la  providence 
que  nous  faflions  trêve  aux  triftes  réfie- 
jfxooi  i^i  feioient  eu  dioit  de  nous  accar 


àt  Madame  ae  Sevîgnl.  T17 
•VitT  journellemenc ,  foît  pour  nous ,  foie 
pour  nos  intimes  :  il  eft  donc  queftion  , 
ma  crès^hece ,  de  lefpiier  &  de  vivre. 

J'encre  bien  aîiemetit  dans  les  raifons 
de  Mademoifelle  de  Grignan  pour  ne 
point  s'attacher  i  Gif  (1)  :  il  eft  certain 
qu'après  avoir  été  i  l'école  de  faint  Au- 
guftin  (1) ,  eile  fe  crouveroit  i  l'école  de 
MoHna ,  ée  OHe  ce  changement  ne  ferovt 
pas  foutenable.  Je  vous  approuve  fort  de 
louhaiter  de  la  ravoir  chez  vous,  comme 
Je  bonheur  de  votre  maifon  Zc  l'édification 
de  toute  votre  famille.  Ne  pourriez-vous 

roint  faire  dire  à  cette  faïnte  fille  que  je 
honore  toujours  infiniment  ?  J'ai  eu  fi 
long-tems  le  bonheur  de  vivre  avec  elle , 
que  je  vosdrois  biftn  n'eii  être  pas  oubliée 
entièrement.  Nous  cauferons  quelque  jour 
for  la  deftinée  des  deux  ferurs  :  il  faut 
lai0êr  faire  Dieu,  comme  dit  M.  d'An- 
gers ,  &  regarder  fans  cefTe  fa  volonté  & 
fa  providence  ;  fans  cela ,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  vivre  en  ce  fflon4e ,  &c  on  ne  finiroit 
jamaisdefeplaindtede  toutes  les  pauvres 
canfes  fécondes. 

VoiUnn  morceau  de  lettre  de  la  bonne 

(i)  Voyezla  lettre  du  8  oâobré  1684,  p.  rfi 
(1)  C'cfl-à-dire .  aux  Carmélites  du  îua^ 
•bouti  Sùot-Jacquey. 

Liv 
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MaEbeuf ,  que  je  trouve  tout  i  propos  } 
pour  vous  faire  juger,  fans  que. vous  puif- 
ilez  en  douter,  de  l'état  de  ma  jambe.  Il 
eft  viai  que  cette  longueur  me  donnoit  du 
chagrin  ,&  je  mandois  îlmon  amie  que  ^ 
ctoyois  qu'on  me  fiatroic  :  voiU  une  lé- 
ponfe  coûte  naturelle  ,  epi  voos  fait  voix 

?iùe  nos  pères  fe  moquent  de  moi  :  j'en 
uis  ravie  :  je  fuis  donc  parfaitement  ga^- 
tie  t  puifqn'il  y  a  Hx  femaines  Se  au-deli 
que  je  n'ai  plus  aucune  plaie ,  ni  appro- 
chant. Je  maiche  tant  que  je  yeux;  )e  mets 
d'une  eau  A'éméraude  â  agréable ,  que  fi 
je  ne  la  mettoïsfur  ma  jambe,  je  la  met' 
trois  fur  mon  mouchoir  j  li  j'fin  ai  befoin  , 
je  mettrai  du  fang  de  lievte  ^  mais  je  fuis 
il  bien  aujourd'hui  que  je  crois  que  je 
prendrai  le  parti  qu'ils  me  confeillenc ,' 
qui  eft  de  mcprifer  ma  jambe ,  &  de  ne 
point  la  queftionner  à  tout  moment  :  je 
fuis  apurée  que  fi  j'étois  à  Paris  je  n'y  pen- 
ferois  pas.  Il  me  femble  que  c'eft  cette  né- 
gligence que  vous  voulez  prcfentement 
infpirçr  i  M.  de  Grignan  j  vous  trouvez 
qu'il  fe  porte  mieux  depuis  qu'il  a  été  it 
Verfailles.  Vous  expliquez  divinement 
cette  marîiere  de  s'oublier  foi-mème  en 
ce  lieu-H,  quoiqu'en  effet  on  n'y  fonge 
qu'à  foi,  fous  l'apparence  d'être  emruné 
paE  I«  rourbillon  dès  ailues  j  il  a'y  a  qu'i 


it  MMdame  de  Sévlgné.  iz^ 
Kpéter  vos  propres  paroles  :  «  on  y  c-ft  ij 
»  caché  &  û  enveloppé  c^u'oa  a  toutes  les 
*•  peines  du  monde  i.  fe  teconnoître  pour 
»  te  but  des  mouveraensqu'onfe  donne». 
Je  défie  l'éloquence  de  mieux  expliquée 
cet  étal.  11  faut  donc  chercher  à  s'éloignec 
direâement  defoi-tnème ,  &  i  jiorier  fou 
arrentton  fur  d'autres  fujets.  hes  Capucins 
font  bien  de  cet  avis  ,  .&  ne  rcpondenC 
point  quand  on  leur  dit  des  bagatelles. 
Au  reftc  ,  ils  font  &hcs  qu'on  ait  faigni 
M.  de  Grignan  ;  ils  difent  que  rie»  ne  lui 
ëtoit  fi  mauvais ,  &  qu'ils  feroient  ravis  de 
le  traiter^s'ilsctoient  auprès  de  lui  ^  mais- 
qt^e  de  loin  ils  ne  veulent  feulement  pas 
dite  leur  avis.  Ils  font  grands  obfervateurx 
de  tous  les  momcns  ,  de  l'humeur  ,  des 
chagrins,  delà  phyfionomie  :  fi  vous  en  . 
voulez  davantage ,  fûtes  agir  M.  de  Chaul- 
nés,  il  tient  les  bonspeies  dans  fa  man- 
che, comme  vous  tenez  M.  de  Chaulnes 
dans  la  vôtre  \  j&  ne  vois  que  ce  chemin  : 
poui;  moi ,  j'avoue  que  je  n'y  ai  point  de 
Ktuvoir;  mais  au  moins  plus  de  faighées. 
Ce  n'ell  pas  tout  perdte  que  le  Roi  ait  de- 
mandé des  nouvelles  de  vos  malades, cela 
conK»le  de  pauvres  courtifans  qui  ne  pep- 
fent'qù'4Jui.  Une  des  femmes  que  traî- 
toient  nosîSipucins  eft  morte ,  parée  qu'ils 
n'ont  pas  earefpùtdelui.ie^eunpou* 
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mon  tout  neuf  :  elle  avoit  vuidé  plus  <3fl 
la  moûic  du  fien  quand  ils  la  prirent  ; 
auffi  n'ont-ils  jamais  dit  qu'ils  U  g'uéri- 
loienc ,  mais  qu'ils  lui  donneroienr  des 
jour»,  &  feroient  enfone  qu'elle  mourroic 
doucement  :  ils  ont  tenu  leur  parole.  Que 
je  vous  plains,  tOA  fille,  d'être  obligée  de 
quitter  Livri  !  vous  revoiU  accablée  de 
miUechofes,  Jecroisque  vousaurez  eu  un 
aiïer  vilain  tems  depuis  trois  jours  ;  nous 
avons  ici  du  froid  Sc'àe  la  pluie  glAce  j 
ce  ne  font  point  de  ces  tems  doux  Se  hu- 
mides qu'on  doit  avoir  l'été.  Vous  aurez 
vu,  par  mes  lettres  ,  que  mon  fils  ne  nous 
dédira  point ,  qu'il  fera  charme  d'&tre  dans 
votre  goûtîfafcmmsa  ri  à  pâmer  de  voir 
toutes  les  couleurs  que  vous  ne  lui  don- 
nerez poinr,  efi  KaflûaDt  d'une  fort  ai- 
mable garniture.  Nous  courons  après  notre 
livre  du  carroufel ,  que  nous  avons  prêté  , 
afin  dé  voir  la  quadrille  que  vous  lai  deù 
ttnez.  vous  lui  donnerez  aaflî  telle  coef- 
fiire  quie  vous  voudrez  :  vous  ères  maî- 
trellé  de  tout,  pourvu  que  vous  teniez  utt 
feu  bride  en  main  pour  la  dépenfe  -J'^- 
pou/irai  qui  vous  voadre:^ ,  pourvu  que  ce 
joit  MademoifclU  Hortenfe.  Pour  moi ,  ma 
très-chere ,  vous  ferez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  :  vous  favez  mieux  que  moi  s'il  me 
faut  on  Ksbit,  tous  cces  i  ta  foutce<  Cçia.~ 


ie  Maiamt  de  Sèvî^ni.  î  j  ir 
laiiges  me  mande  que  nos  états  font  re- 
montés au  premier  août  :  vous  êtes  en  lieu 
de  faire  précifcmenr  tout  ce  qu'il  faut; 
mais  il  eft  certain  que  je  n'ai  befoin  de 
rien ,  fi  les  gouverneuts  ne  vieifnent  point 
i  Rennes  ^  car  je  n'irai  point  aux  états  ,  Sc 
je  fuis  afîurée  qu'ils  m'en  difpenferont ,  Sc 
qu'ils  ne  voudront  pas  m'empêcher  d'être 
jufte  au  rendez-vous  que  vous,  m'avez 
donné. 


V, 


LETTRE     XXX, 


'Aux  Rochers  f  Jimaneht  8  juiUtt  liSfi 

o  u  S  êtes  trop  bonne  &  trop  aimable; 
tna  chère  comtefTe  ,  vous  prenez  des 
peines  iafinies  pour  nos  habits  ;  mais  vous 
contex  cet  embarras  fi  plaifammenr  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  vous  en  plaindre. 
Vous  me  faites  plus  brave  que  je  ne  vou- 
lois^  mais  je  prends  la  choie  en  patience 
quand  je  fonge  que  je  ferai  k  votre  goût , 
quejeferai  àla  mode,  que  je  ferai  comme 
Mefdames  de  Schomberg  &  de  la  Fayette, 
&  qu'afiutément  je  verrai  Madame  dt 
Chaulnes  en  quelque  lieu  qu'elle  pafie; 
&  mieux  que  tout  le  relie  ,  c'eft  que  je 
?ous  verrai  auffi.  &  vous  ferai  honneirt 
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de  ce  que  Vous  avez  choifi  pour  moi.  Mo4 
Ëls  efl:  fort  content  d'être  auflî  bien  que 
M.  de  Coulanges.  Nous  avons  ici  un  cems 
épouvantable  :  quand  ta  pluie  conttnencc 
en  ce  pays  on  eft  perdu.  Madame  de  Chaut 
nes  ne  doit  pas  craindre  les  chaleurs  y  ells 
me  paroît  tranfportée  d'avoir  M.  de  Fîea- 
bet  pour  commiflaire  ;  j'en  fuis  ravie 
auIÏÏ  ,  &  J'avoue  que  je  n'eufle  jamais  cru 
qu'on  eût  mis  la  main  en  &  bon  lieuZ  Je 
trouve  que  nos  gouverneurs  ont  gagné , 
dans  toute  cette  manœuvre,  la  partie  ,  la 
revanche  &  le  tout.  M.  de  Coâlanges 
m'ccrir  un  vrai  livre;  rien  n'eft  plus  digne 
d'attention  6c  de  curiofité  que  tout  ce 
qu'il  m'apprend  ;~tl  nous  a  mis  en  état  de 
comprendre  certaines  chofts  qui  fe  pafTe- 
ront  dans  les  états ,  Se  dont  nous  n'aurions 
point  fu  les  raifons  :  en  un  mot,  il  nous 
a  montré  le  dellibus  des  cartes.  Il  vous  a 
conté  fes  vifions  fur  mon  fujeij  elles  font 
venues  à  d'autres ,  &  j'y  ai  déjÀ  répondu. 
Si  vous  voyez  Madame  de  la  Fayette  , 
dites-lui  qu'elle  caafe  avec  vous  fur  toute 
jCette  imagination.  Mandez'moî  bien  de 
vos  nouvelles,  de  celles  des  voyages  de  la 
cour,  de  lafanté  deM.de  Grignan;  c'eft 
tout  cela  qui  fait  la  règle  de  mon  dépan , 
Ôc  vous  en  fête*  la  maicrefle.  J'attends  utt 
homme  pôai  mes  a&ices ,  après  quoi  j« 


^- 


I  ie  Madame  de  SMgni,        i  j  j' 

;  lerai  toujours  prèce  Â  panii.  Madame  de 
Chaulnes  veut  m'emmener  :  cette  penfée 

!  nefcroit  pas  rhauvaife,  mais  le  moyen  de 
ne  pas  aller  à  Chaulnes  avec  elle  ?  fie  je 
foiiffrirois  trop  de  m'arrêter  un  mpment. 
Nous  verrons  enfin ,  &  nous  faurons  fans 
EstTc  des  nouvelles  l'une  de  l'autre.  Je 
ferois  furprife  bien  agréablement  fi  les 
eaux  de  Vichi  faifoient  du  bien  â  cent 
lieues  de  la  Grille  :  je  crois  que  le  cheva- 
lier en  doute  comme  moi.  Je  vôudtois  être 
trompée ,  tç  gae  M.  de  Grignan  s'en  trou* 
vît  bien  :  fa  maigreur  ,  fa  langueur  ,  £t 
colique }  fa  bile  répandue.  Se  cette  difpo* 
fitionde  fièvre  me  donnent  une  vcritablç 
inquiétude:  il  n'a  point  allez  pris  dequin* 
^uma  \  parlez-moi  toujours  de  lui  &  du 
chevalier.  La  (^de  eft  la  grande  fanté. 
Entîn ,  ma  fille ,  vous  irez  Â  Gif ,  H  fou« 
vent  il  Verfailles ,  où  vous  fere»  peut-être 
mieux  votre  profit  du  deuil  de  M.  de 
Siint'Andiol  que  nous  aux  états  ,  c'eft-i- 
dite ,  mon  fils  qui  commence  ï  devenir  11 
avare  de  moi ,  que  je  ne  puis  plus  m'adon^ 
ner  à  la  contemplation ,  comme  je  faîfbis 
dans  ces  bois  quelquefois  ,  fans  le  Voir  i 
mes  côtés.  Ne  foyez  point  en  peine  de  ma: 
jambe  ,  les  Capucins  l'ont  empo'i^  fui 
Aïoi  ;  ils  ont  voulu  la  faire  fuer,  elle  3 
^k'f  î'ta  ai  eu  du  chérie  ^  pacce  qup  je  ii« 


\i4  Rteutîl  des  lettres 

m'y  attenâoîs  point  :  cela  ell  pslTé ,  &  tiouf 
fommes  bons  amis.  Plût  a  Dieu  qu'ils 
puflent  traiter  notre  cher  conite  !  j'y  fonge 
mille  fois  le  jour.  M.  du  Pleâîs  (  U  nôtre  ) 
eft  un  fi  joli-  homme ,  qu'il  a  ri  comme 
nous  de  fa  ferge  de  Nîmes  :  vous  dites 
tout  cela  fort  plaifàmment.  U  ne  prùî^n- 
doit  pas  que  ce  fût  vous  qui  fuffiez  l'aiii^ 
térité  de  fou  vêtement  \  il  en  meiirt  de 
honte  ,  Se  vous  demande  mille  pardons  : 
il  a  de  vous  une  idée  que  mes  récits  ont 
fortifiée ,  te  qui  vous  représente  à  lui 
comme  une  divinité  :  il  eft  fort  de  nos 
«mis  :  j'ai  reçu  délai  mille cqnfo tarions  cec 
hiver  palTé.  Nous  avons  ici ,  au  lieu  de  fa, 
f(Eur,une  fille  de  Sainre-Marie;  vous  la 
croyez  profeffe  de  laVifitarion  ?  non ,  elle 
fi'a  que  quinze  ou  feîze  ^s  :  fon  père  la 
^lena  ici  ce  carèine  ,  &  ly  a  lailïèe  :  elle 
efl:  jolie,  &  nous  l'aimons  ^  fa  Éinraiïîe 
colite  natifrelie ,  c'eft  d'être  le  bâton  de 
yieilleÛe  du  bitn  bon  ;  elle  en  a  des  foîns 
qui  nous  font  lire ,  8c  qui  font  trop  plai- 
uns.  Madame  de  la  Fayette  me  manda , 
il  y  a  quelques  jours  ,  que  Madame  de 
Moreuil  étoit  Dame-d'nonneur  de  Ma- 
dame la  Ouchelle  ^  j'en  fuis ,  en  vérité  , 
fort  aife.  Je  vous  conjure  de  lui  faire  tooi' 
ber  mes  complimens  à  propos;  ne  l'ou- 
bliez point.  11  me  fembloit  bien  qu'elle 
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ii'itoit  point  entrée  .daiis  le  .C3ti:a!fie  de  li^ 
ia  Reine  :  les  règles  anciennes  qui  don- 
noient  ce  droit  auxfilles  font  abolies  j 
nous  aroiis jchangé  xout  cela,  comme  U 
iaur  à  gauche,  f  nfîn  la  voili  bien  placée  : 
fon  mari  ji-t-il  quelque  place  da^s  ,cet  • 
hôtel  de  Condé  ?  Mon  £]s  m'a  fonté  âe$ 
merveilles  de  M.  d' Aneers  { i  )  ;  il  a  quatie- 
vingt-liuit  ans  :  il  porta  le  faint-ikcrement 
fur  fes  épaules  le  jour  de  la  fête  (i)  ;  la 
ptoceffion  eft  d'un  grand  quart  de  lieue; 
il  chanta  toiu  de  fmce  la  graiid'melle ,  Se 
ne  mangea  qu'à  quatre  neutes.  Tout  I9 
monde  ocoit  en  a4miration  du  mira«ie 
vifible  qui  le  foHtient,_/&rya  noa  à,  m* 
/'  animo  non  metnca.  Contez  cela  à  M.  d^ 
Pomponne  ;  tou$  l^s  an;  c'eft  un  Apuvpau 
pro4ige^ 

Mon^ur   de   Sivicné^ 

J'enaiécé  témoiii  dp  ce  prodige ,  j'aj 
te^u  la  bénédi^ion  de  ce  faine  homme,  Sc 
j'ai  baifc-famain  avec  un  plaiât  exiicme* 
C'eft  une  chofe  admirable  que  la  crainte 
iqu'a  j:quf  £bn  diocefe  de  Is  perdre ,  &c  de 
yoit  yenir  ï  fa  place  quelque  freluquec 

(1)  Henri  Arnauld ,  érique  d'Angers. 

M  Ix  9.^  juin,  joujrdc  ia  Fête-Dieu,  cQ 
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qai  ne  {bnge  qu'a  pUîre  aux  ennemis  du  I 

IircUt;  au  ueu  gue  celuî-cî  ne  fonge  qu'i  i 
eur  pardonner  tous  les  dégoûts  aonc  ils 
prennent  piaifîr  d'accabler  la  vieillelïe.  Je 
parlerois  long-tems  U-deflus  ;  maisil  vaut 
mieux  vous  remercier  ,  ma  belle  petite 
iceur,  de  toutes  les  peines  que  vous  avez 
prifes  pour  mon  habit.  Je  vous  avoue  que 
je  crains  fort  que  vous  n'ayez  été  prendre 
pour  ma  garniture  de  certaines  couleurs 
vives  5c  tranchantes  :  mon  delTein  étolr  de 
fupplier  ma  prîncefTe  (  ;  )  de  la  choi/tr  d  fbn 
gré^  Se  comme  elle  aime  la  paftotale  ,  je 
lu!  aurois  demandé  un  naud  couleur  de 
Tofe  &  blanc,  une  vefte  blanche  ,  &  une 
des  plus  jolies  houlettes  que  Ton  porrti 
préfentement.  Eft-il  pofliblc  que  les  quilles 
8e  l'efcarpolette  foient  dans  une  auffi 
grande  décadence  que  vous  les  cepréfen- 
tez  ?  Si  perfonne  ne  peut  dignement  rem- 
plir ma  place  i  l'ercarpolette  ,  il  faut  au 
moins  que  M.  de  Polignac  remette  les 
quilles  en  honneur  :  je  ne  donne  ma  voix 
qu'i  lui  pour  cela.  Je  fuis  très  en  peine  de 
M.  de  Grignan  ;  fa  petite  fièvre,  fa  trif- 
tefle  Se  fa  maigreur  effr^iient  ceux  qui 
l'aiment  &c  iqui  l'on  fait  ce  pottrait  de  lui. 
Vous  n'êtes  point  du  tout  dans  les  bons 

(3)  Mademoîlellc  d'Alerap, 

principes 
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principes  fut  les  vipères  ;  vous  croyez 
qu'elles  deffcchent ,  &  c'eft  pr^ifémeiït  le 
contraitei  votre  belle-fŒur  î'cproave  ainfi 
[oiis  les  iours,  &  je  rivoisincH-in&mâ 
■iproovc.(iès  l'année  palTcc.  C'€ftà«3es'vi- 
pères  que  je  dois  la  pleine  iancé  <lont  je 
jouis  ,  &  que  je  ne  me  connoiUbts  plus 
depuis  des  tems  fi  fiineftes  pour  moi;  Elle» 
tempêrenc  le  iâng ,  ellesle  purgent,  elles 
lafiraîchiâent  au  lieu  d'échan^rSc  da 
deCIcclier,  comme  vous  vous  l'imo^iiez? 
mais  il  faut  que  ce  foit  de  véritables  vi» 
pères  en  chsâi  5c  en  os ,  &  nàn  pas  de  I« 
poudre  *  car  la  poudre  échaiiffê',  à  moin» 
qu'on  ne  ta  prenne  dans  de  la- bouillie  oui 
de  la  crème  cuite,  ou  quelqu'autre  cbofo> 
de  tafraîchiflànt.  Priez  M.  de  Boiflî  de- 
Tous  faire  venir  dix  douzaines  de  vîptressi 
de  Poitou  dans  une  cailTe  féparée  de  trois- 
ou  quarte,  afin  qu'elfes  y  foient  bien  i 
leur  aife  avec  du  fôn  ic  'de  la  mouffe^  ^te- 
nez-en deux  tous  les  matins ,  coupez-Ieutr 
la  tcce ,  fftites-lès  ^torcher  &  couper  par 
morceuix,  £c  en  .^rctifez:  le  catpt-'à^un 
poulet  :  obfervez  cela  un  mois ,  Scfa-eiier-' 
youS'Cn  ^  votre  frere./î  M.  de  Grignan  ne; 
ledeviènttelquenouslefoahairons  tous  ^ 
qmttez  voite  fade  bouiliié  doïtia-,  &  «î- 
dotihe»  des  efprics  &:  de  la  vie  i  on  pauvre 
homm«ï  e^Unué  ,.  H  daacile  déËiuc  e^ 
■  Tomt  rir  U 
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d'ccre  trop  fujet  à  dormir.  Ma  mete  tooS 
^ra  biencôc ,  &  trop  lot ,  combien  nous 
en  parlons  tous  les  joues  j  vous  l'allez  le- 
voit  iHcelTamment ,  &  moi  par  conféquem 
je  vais  incellamment  la  perdre  :  ce  qui 
augmente  mon  chagrin ,  c'eft  que  les  états 
vont  tellement  nous  confondre  les  efpe* 
ces ,  que  je  ne  pouixai  ptoâcer  du  teœt 
qu'elle  fera  encore  en  Bretagne  j  je  ne 
compte  que  fur  ce  qui  me  refte  entre  ci 
£c  l'arrivée  de  M.  &  de  Madame  de 
Chaulnes  ;  car  après  cela  ,  ma  mère  fera  , 
comme  partie  pour  moi ,  quoiqu'elle  fot[ 
«ncore  aux  Rochers.  Je  commence  dono 
dès-^-prcfent  à  fenttt  la  doalenrdes  adieux 
&  de  l'abfence.  Adieu,  ma- -belle  petite  i 
£eur  \  votre  belle-fsut:  vous  £ut  naillo 
tendres  atfaitiés. 

Maiamt  de  Sévicnâ. 
Je  teviens  à  ta  paflade  gotir  vont  dire 
encote  une  fois  que  vous  ne  foyez  point 
en  peine  de  ma  jambe ,  ni  de  mit  fantc.  11  i 
vaut  miem  que  j'aie  en  des  inquiétudes  i 
que  les  Capucins  ;  leurs  railleries  ont  dû 
vous  ratHirer.  Ils  ne  m'avoienr  point  dit 
que  leurs  lavages  croient  pour  faire  tranf- 
'    pirer^  j'en  fus  étonnée  &  incommodée; 
jb  en  croient  ravis  :  cela  eft  palfô,  &  me 
revoilà  amplement  avec  un  linge  trempé 
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ïansduiàngde  lievtecoaru,  pour  redon- 
ner la  force  &  toute  la  perfeâion.  Cela 
eft  fec  maintenant ,  &  n'eft  point  incom- 
mode ;  j'ai  demande  pardon  aux  pères  ; 
nous  avons  badiné,  &  nous  femmes  fort 
bienenfemble.  Adieu ,  la  plus  aimable  de 
loQtes  les  filles  5c  de  toutes  les  femmes. 


LETTRE     XXXI. 

jtiix  Roehrs  1  dimancke  aajuUItt  i68fi 

Il  eftvrai  qu'après  vous  avoir  dit  vingt 
fois  je  fuis  guérie,  âflhi'ètre  fervie  un  peu 
Incrément  de  tout  les  termes  les  plus 
(oas  pour  toos  peifuader  ce  que  je  croyois 
moi-mcme  une  vérité  ,  vous  êtes  en  droit 
de  vous  moqoei  de  tous  mes  difcours  ;  je 
m'en  moqnerois  la  première  ,  auHi  bien 
que  de  mon  infidélité ,  qui  me  faifoit 
toujours  approuver  les  derniers  remèdes  i 
&  maudire  ceux  que  je  quittois  ,  fans 

Îa'enfin ,  enfin',  enfin ,  comme  vous  dites 
a  mariage  de  M.  de'Poltgnac,  il  faut 
que  toutes. chofes  prennent  fin ,  &  que  , 
félon  toutes  les  apparences  ,  cet  honneur 
foit  réfervé  aux  remèdes  doux  de  la  prin- 
eeffel de Tarêittt  ) ,  &  de  1»  femme  parfais 
M  ij 
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lement  habile  qui  vient  me  pznfer  tàoi 
les  jours  j  jtifqu'i  ce  petit  médecin  qui  a 
nommé  le  mal  te  commence  les  temedes 
iconveiiables ,  je  ne  i^iifois  rien  que  pour 
animer ,  que  pour  atcirer^quepour  metcie 
ma  jambe  en  furie»  Ne  raîronnez  point 
fur  uneéccfîpellequi  vienc  d'un  cours  que 
la  natiire  veur  prendre ,  &  que  vous  ap- 
prouvez ,  parce  qu'if  ne  lair  pas  mourir  : 
ce  n'eft  pas.  ici- de  même,,  coût  a  été  acci- 
dent ,  tout  a  ^té  violente  ;  ma  machine 
u'eft  point  encore  entamée  ni  dépérie  ^  & 
jamais  elle  n'a  paru  mieux  faite  cp.'en  Ibu- 
tenant  tous  les  maux  qu'on  m'a  fait.  Vous 
favez  que  je  ne  fais. point  la  jeune ,.  je  ne 
ie  fuis  nullement  ;  miis  je  vous  affure  que 
je  poiirrois  encore  dire  ,  coname  vous  dir 
iïez  à  la  MouJfer  la  machine.fe  déman- 
chera •■,  mais  ellen'èft  pas  encore  déoiao- 
chée.  J«  fùiS'donc  fous.le.gwvc^enient 
.de  cette  p^inceire  le  de  fa;.bDnne-&  capa* 
ble  gardeqiii  lui  ^ir  tous  fes  remèdes, 
qui  eft  apptouvée  des  Capucins,  qui- gué- 
nt  tout  le inoade i: Vitré,  Se  queDîeu n'a 
pas  voulu  que  je  c»nnuâè  plutôt ,  parce 
fltt'il  vouloit  qua.jojibuffiiffe  ,  &  que  j« 
fofle. mortifiée  par'I'epdcoic'le  ploadiir 
grinant  pour  moi  ;  &  )'.y  confenj  poifqu'il 
lé  ^t  :  je  fuis  peduadée  que  Dieu- veut 
«uioieiuat  âoir  çgs.  Icgers  châgrins^il.]; 
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X  huit  jours  que  ma  jambe  eft  etlvdopptfr 
<ie  pains  de  roies  ,  treoipû  <Un»  du  laU 
doui  bouilli ,  &  rafraîchis ,  c'eft-à-dire  , 
lécbauffës  trots  fois  le  jour  ;.ma  jambe  n'eft 
plus  du  tout  reconnoilTable,  elle  cft  me- 
nue ,  molle  ,  plus  de  {erolîiés ,  toutes  les 
élevures  féchées  Se  âéiries ,  plus  de  gras 
de  jambe  qui  me  cire  :  enfiii ,  ma  iïTle  , 
tout  ce  qui  étoït  dans  mon  imagination  SÇ  ■ 
dans  mes  efpcrances  elï  devenu  vrai  :  mais 
je  penfeque  j'ai  profané  tomes  ces  mêmes 
paroles  pour  des  illuGons  j  je  n'y  fauroit 
que  faice  :  voilà  ce  que  je  dois  vous  dir* 
prcfentemcnc  j  il  n'y  a  plus  de  paroles  nou« 
velles^  àfruôîibus.  Cette  Charlotte  mefaic 
matcher ,  &c  me  dît  :  «  Madame,  vous  pou<- 
"  vez  allermecctedi  coucher  ^o</inc/nen/(  i  ) 
u  à  Fougères^  le  lendemain  i  Dol,  il  n']r 
■■  a  que  ùx  tieues  ^  vous  verrez  Madamo 
»  de  Chaulnes  yCeXi.  vous  divertira  j  vous  ' 
1  ave>  befoin  de  vous  réjouir  un  peu ,  ic 
n  de  quitter  votre  chambre  où  vous  tiï'a- 
"vez  accordé  huit  jours  de  réfîdsncâ  », 
Voilà  oùj'en  fois  :  elle  m'ôte  mes  rofes 
qui -ont  fait  tout  le  bien  qu.'on  leur  de- 
inandoit ,  elle  me  donne  une  lé|ere  petîcft 
cfpece  de  poinm^de  qui  detfeche  ,  elle 
me  prie  de  bandée  ma  jambe  fans  con- 

£i)  Mot  du  pa  js  f  qiù  figniâe 
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trùnte  d'ici  à  quelque  jours  «  &  de  m$ 
manager  un  peu  ;  elle  m'alfiire  qu'avec 
cecce  conduite  je  vous  reporretarune  jambe 
à  la  Sévigné ,  que  vous  aimerez  d'auiant 
plus  que  )  Tune  5c  l'autre  étant  moins 
grades ,  elles  vifent  i  la  petfeâion  :  en 
tout  cas ,  j'ai  ma  Charloae  i  une  lieue 
d'ici.  En  voili  trop ,  ma  cheie  enfant  ;  une 
de  mes  joies  en  letournant  à  Paris  ce  fen 
<de  ne  plus  parlei  de  moi ,  ni  d'aucun  de 
tnes  maux^  j'éiois  dans  la  même  envie 
^uand  j'y  teiournai  après  mon  rhuma- 
cifme  i  mais  s'il  y  a  de  l'excès  à  l'immen- 
lité  de  cet  anicle ,  il  eft  fondé  fur  l'excès 
de  votre  bonne  &  tendie  amitié  qui  ne 
fera  point  ennuyée  de  ces  détails  ,  je  vous 
connois  ■■,  car  arec  les  autres  qui  n'ont 
peint  de  ces  fonds  adorables ,  je  fais  cou- 
pet  court,  &  je  n'ai  pas  oublié  comme  il 
faut  parler  fobrement  de  foi ,  &  prefque 
à  fon  corps  défendant.  Or  fus  veriati/int  : 
voiU  donc  le  bon  homme  dePolignac  (a) 
'  «rrivé  :  pour  moi ,  je  jette  de  loin  ces  pa^ 
rolei  eq  l'ait  ;  putfque  Mzdemoifelle  de 
Grignan  balance ,  Mademoifelle  d'Alerac 
peut-elle  balancer  ?  Je  pafle  enfliite  i  re- 
Jetter  rout  le  mal  que  vous  dites  de  votre 
cfptit  &  de  votre  corps  j  ni  l'un  ni  l'autre 

(2)  Iioi^Amaad ,  vicomte  de  PoUgosc. 
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fie  fàurotent  ecre  épais  comme  vous  les 
lepréfentez  ;  je  les  ai  vus  trop  fubtils ,  trop 
diaphanes  pour  pouvoirjamais  èttefSehiti 
de  les  voir  dans  le  train  commun  des  ef- 
ptits  &  des  corps  :  mais  que  dis  je  com- 
mun ?  ô  plume  étourdie  &  téméraire  !  c'eft 
TOUS  qu'il  fâudroit  écrafet ,  plutôt  que 
celle  que  ie  coadjuteur  outrage  fi  injuftc- 
ment  à  Livri.  Jamais  le  mot  de  commun 
ne  fêta  (ait  pour  vous  ;  rien  de  commun  , 
Jii  dans  l'ame,  ni  dans  le  corps  :  je  re- 
prends donc  ce  mot^out  l'employer  i  tout 
le  refte  du  moode  qui  n*en  mérite  point 
d'aatre  \  je  fais  pourtant  à^s  excepnons  , 
mais  guère. 

J'avoue  ma  foîblefle  ;  j'ai  lu  avec  plaifit 
l'hiftoire  de  notre  vieille  chevalerie  :  (î 
Suffi  (f  )  avait  un  peu  moins  parlé  de  lu! , 
&  de  ion  héroïne  de  fille  (4) ,  le  telle 
étant  vrû ,  on  peut  le  trouver  alTez  bon 
pour  ètte  jette  dans  un  fond  de  cabinet  ,. 
uns  en  être  plus  glorieufe.  Il  vous  traite 
fort  bien  :  il.veat  trop  me  dédommager 
par  des  louanges  que  je  ne  crois  pas  mé- 

(î)  On  peut  voir  l'épître  dédicattrire  que  M. . 
it  Bnffi  avoit  fahe  pour  être  mifc  i  la  tèie  de 
l'hiftoire  dont  il  s'agit.  lAttrts  dt  Bu^-Rabmm  , 
lomt  I ,  pagt  47,édu.de  ij*o  ,  Parti. 
■  (4)  Lonifc-Fiansoife  de  Rabutio ,  marquiTi^ 
«le  Colijni. 
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liter ,  non  plus  que  fes  blâmes  { 5  ).  ll-palïe 
gailUrdemenc  lue  mon  fils  ,  &  le  laifle 
înKumainemenc  guidon  dans  la  poitçritc; 
il  pouvoir  dire  plus  de  bien  de  fa  fem- 
me (â) ,  qui  eft  d'un  des  bons  noms  de  la 
province  :  inaïs ,  en  vérité ,  mon  BIs-I'a,  C\. 
peu  ménage ,  &c  l'a  toujours  traicé  il  inci- 
vilemenr,  que  lui  ayant  rendu  juftice  tut 
{k  maifon ,  il  pouvoic  bien  fe  difpetifer  du 
refte  :  vous  en  avez  mieux  me ,  Ce  il  vous 
le  rend. 

Madame  de  la  Fayette  m'a  envoyé  uno 
f  dation  de  la  f^te  de  Sceaux  (7  ) ,  qui  nous 
a.  fort  divertis.  Qu'elle  ^toit  jolie  !  qu'il  y 
A  d'efprit  &c  d'invention  dans  ce  uecle  ! 
que  tour  eft  nouveau ,  galant  y  diverfîfié  \ 
je  ne  croîs  pas  qu'on  paiITe  alltr  plus  loin. 
I-a  querelle  de  Memames  d'Heudicoutc 
&  de  Poitiers  e^:  plaifanie  i  ah  j  que  cette 
dernière  dîfoir  vrai  !  vous  éics  un  plai/ane 
vifage  de  fête  :  vraiment  elle  a  raifoti;  il 
&UC  dans  une  fèce  un  vifage  qui  ne  gâte 


(5)  Le  comte  de  Biiffi  n'ayant  pu  mordre^ 
iaïufon  Riftoiri  amoureufe  des  Goulu  ,  à  U  répw 


1  de  Madame  de  Sivigné  fa  coufiae,  il  I» 
chargea  de  quelques  ridicules  au  défauts  qu'elle 
n'avoir  alTnrèmeat  point. 

(jSJ  Jeanne -Marguerite  déBréhand. 

M.  de  Seignclat  iroit  donai  une  ftte  an 
16  juillet^ 


tj  cdnnc 
M.  de  s 
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pdinc  11  beauté  <le  la  <iécoiation  \  8c  quand 
on  n'en  a  point ,  il  faut  en  emprunter ,  o« 
ne  point  y  aUef.  Je  voudrois  que  vous  j 
«alliez  porté  le  vôtre ,  il  y  en  avoit  peu  de 
pueils.  ûii  me  parle  d'une  chaife  qae 
minent  des'Suifles»  Sc^lans  laquelle  M«- 
dame  de  Mainteaon  £e  mit  avec  Madame 
h  Dai^hine  »  puis  Madame  la  maréchale 
de  Rochefort  :  je  ne  vfÀs  -foiat  notre 
ionnc  d'Arpajon^S) ;  lui  feroit-on  fouf- 
frirdes  d^oûrs?  Ten  iërois  très-fîchée. 
Madame  de  Ja.  fzjetK  $'eft  redonné  fou 
jnal  de  côté  en  alûnt  en  carrofTe  i  deux 
pas  de.chez  elle  ;  elle  pleure  Se  regrette  ce 
^uvce,M.Valan,qui  étoit,  dit-elle,  fba 
médecin ,  foi)  .confefTeut  &c  fon  ami.  Mais 
ne  me  tiouvez-vous  pas  bien  raiibnnable 
de  vous  eottetenir  des  nouvelles  de  Paris  ? 
Je  ne  favois  pas  que  la  Tioufle  fût  à  un  - 
camp  for  la  Saône.  Mon  61s  eft  ^  Rennes  ^ 
je  lui.ai  envoyé  la  feuille  qui  eft  pour  lui. 
Le.petit  Ceulanges  m'a  mandé  je.  ne  iàts 
quoi  d'un  très-pou  dîner  qu'il  a  ^t  cbee 
vous  ,  où  étoient  y  ce  me  ièmble  y  deux 
Provençales  Sf  M.  de  Lamoignon  :  il  fauc 
toujours  me  dire  ces  ibnes  de  débauchei . 

(8}  Catherine-HenriettftdHarcourtdcBeu-* 
Tren.  duchcffe  «TArpajoa,  Dime-d'hi— "- 
de  Mailame  la  DauphîqCt 

T.«  ri.  K 
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Je  ferai  ravie  dç  voir  ces  bons  Chamncn 
&  le  PeEÏç  CouUnges  ;  mais  ]9  vous  afluiM 
^ue  fi  je  ft'ctois  pas  en  itat  d'y  aller  ,  jn 
n'irojs  pas  ;  car  je  ne  fouhaîte  au  mondql 
que  de  guérir ,  aân  de  partir  dans  le  iièM 
petir  cpmmencement  defepcembre.  C'eft 
TOUS,  ma  très-chercj  qm réglerez  ce  jour! 
bieti  heureux  fuivant  vos  aiBttres  de  lai 
coui;  je  Cuis  perfuadée  que  vous  ferez  r 
I^ontaipebleau  jufqu'au  voyage  de  Chain- 
bor.  A  propos ,  notre  çoadjuieiir  fera-t-ili 
archevêque  d'Aix  ?  On  me  le  miinde-Votre 
frère  ne  penfe  pas  à  quitter  fa  maifbn  ^  fcs 
sf&ires  ne  lui  permetrenr  ppinc  de  fonget 
à  Paris  de  quelques  années  :  il  eft  dans  h 
fatitaifie  de  payer  tontes  fes  detces  \  H. 
comme  il  n'a  peint  de  fonds  excmordi- 
naires  poux  cela ,  ce  n'efl  que  peu  à  pca 
fur  fçs  revenus  :  cela  n'efl  pas  fi-iât  fait. 
Quant  i  moi, -je  n'afpire-  point  A  tout 
payer  ;  mais  j'attends  un  fermier  qui  nw 
doit  onze  mille  francs  ,  8c  qne  je  n'ai  pu 
encore  envifs^er ,  &  rien  ne  m'arrêteii 
pour  ^tre  fidèle  aii  tems  que  je  vous  ai 
promis ,  n'ayanc  pas  moins  d'impatience 
que  TOUS  dç  vqir  la  an  d'iine  lî  Erifte  &  lî 
cruelle  abfence.  Il  faut  poutcaui  ^e^dre 
Juftice  i  l'pjf  'ics  Rochersi  .il  eft  parfaite- 
ment boii ,  ni  haur ,  ni  bas ,  ni  apprpcham 

iglfïmerjfçn'fftfoiiïtUPfÇEjigncjc'eft 
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l'Anjou,  c'eft  le  Maine d deux  lieues  d'ici. 
Ce  n'écoit  pas  une  af^re  de  me  guécir  , 
£  Dieu  avoii  voulu  que  j'euHe  éié  bien 
ttaiiée. 

Je  ne  Toahaite  nulle  profpérlté  i  M.  de 
Montmouth ,  fii  lévolre  me  déplaît  j  ainfî 
puiflenc  périr  tous  les  infidèles  à  Uuc 
Roi  (9). 


LETTRE      XXXII. 

A     I.  A      M  i  H  E. 

AUX  Rochers,  mercredi  premûr  ao£t  i6Sj2 

Je  revins  Iiier  au  ibir  de  mon  grand 
voyage,  ma  clieie  belle:  je  dis  adieu  ^ 
nos  gouverneurs  le  lundi  i  huit  heures 
du  matin  ,  les  fuppliani  de  m'excufer  It 
je  letquittois  avant  que  de  les  avoir  vu 
pendus  (  I  }•  Je  vous  avoue  que  j'ai  été  ravie 

(9)  Le  duc  de  Montmouth'  fut  décapité  le  1; 
iuillei ,  c'cft-à-dire ,  trois  jours  après  la  daie  de 
cette  lettre. 

(tJC'eft-à-dire,  avant  leur  départ  de  Dol," 
^idevoitètrece  même  jour-là  :  mais  comme 
M.  &  Madame  de  Chaulaes  n'avoient  que  dnq 
lieues  à  faire,  &  que  Madame  de  Sévigné  ea 
avoit  dix  ,  elle  partit  le  lundi  matin  de  bonne 
_  heure  pour  n'être  pas  obligée  de  coucher  en 
'  chiMnia,  ou  de  s'ennuyer  le  refte  du  jour  ^ 
N  ij 
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J'avoïi  fzit  ce  vojra^ge  en  leur  honneur  ;  jV 
leur  derois  bien  cetpe  'marque  d'atfiiijé 
pour  toutes  celles  que  j'en  reçois.  M.  de 
ifîeabet  étpii;  atrivé  la  veUle,  &  nout 
eûmes  route  la  joie  qu'on  a  4e  fe  rencon-; 
tretdanslespa^sctiangers.ll  mefembloil 
que  j'étois  à  Dol  dans  un  palais  d'Atlante; 
tous  les  noms  que  je  connois  rouEnoïcnt 
autour  de  moi  fans  que  je  les-vilTe  j  M.  le 
premier  préfldent.M.  de  laTrémoille,  : 
M.  de  Uvârdin,  M.  de  CKaroft,  M. 
d'Harouïs ,  vglcîgfoient  à  une  lieue  de 
nous ,  mais  nous  ne  pouvions  les  touchei* 
Je  partis  donc  le  lundi  marin  j  mon  petîl 
Coulanges  VQului  abfolument  venir  palTer 
huit  jours  aux  Rochers  av,ec  nous ,  &  mo^ 
fils  n'a  point  pçrdu  ce^te  occafîon  de  reve- 
nir avec  lui;  de  forte  .que  les  yoil^  tous 
deux  ici  fort  joliment  jufqu'au  S  de  ce 
mois.  Ijs  iront  palier  les  dernier;  quinze 
jours  aux  états  ;  ic  puis  mon  fils ,  qui  me 
prie  à  genoux  de  ratcen^re,  revient  m'em- 
braflèr  j  &  je  pars  dans  le  moment  :  cela 
va  aux  premiers  jours  de  feptembre  ,  8£ 
pour  êtes  i  Bâville  le  <)  où  le  i  o  faps  jr 
manquer.  Je  fens  les  âpproclies  4e  cette 
loig .;  il  n'e(l  plus  queftioji ,  comme  voui 

Dol ,  (i  eUc  f yçit  re^^  Tw  4^f arF  »i  Unden^ 
-fwr4if  ■  ■■■-■*      .       .-  ■ 
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Hîtes,  des  fupputations  que  notre  amirié 
nous  faifoît  fâiie  ;  c'eft  un  calendtier  tout 
commun  qui  nous  legle  préfentement.  Je 
n'ai  point  eu  les  douléu[s,la  fièvre,  ni  les 
maux  que  vous  imaginez  ;  vous  ne  .me 
trouverez  point  changée  j  demandez^  mon 
petit  Coulanges,  il  Vous  dira  que  je  fuis 
comme  j'ccois  :  ma  jambe  s'eft  fore  bien 
trouvée  du  voy^e ,  je  n'ai  point  été  fati- 
guée ,  ni  émue.  Nous  épuifons  Coulanges , 
il  nous  conte  mille  chofes  qui  nous  diver- 
tiffent  ;  il  nous  a  fait  rire  aux  larmes  de' 

Totre  Madame  d'Arb dont  vous  êtes 

1  original.  Jecroisquevotredîner  de  Sceaux 
aura  été  moins  agréable  par  la  contre- 
bande que  vous  y  crouvàtes.  Je  voudrois 
bien  pouvoir  comprendre  la  dclicatelfe  de 
confcience  qui  empêchera  la  lîgnature  do 
M.  de  Montanlier  &  de  fa  fille  (2)  :  cette 
opiniâtre  averiion  ell  une  chofe  extraordi-» 
nair»,  N'ètes-vous  point  fuiprife  de  la 
mort  de  cette  grande  Rarai  ?  n'éroit-ce  pas 
la  fanté  même?  Pour  moi ,  je  crois  que  le 
faififïement  d'entendre  toujours  louer  fa 
fœur ,  &  de  n'attraper  des  regards  &  des 
douceurs  que  comme  par  charité,  peut 
très-bien  y  avoir  contribué.  J'nirepalfe  par 

(i)  Marie-Julie  de  Sainte-Maure  ,  duchelTe 

ii'Ufcz. 

<i  Niij 
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Rennes  pour  voir  un  moment  cette  bontîe 
Marbeuf ,  &  par  Vitré  pour  voir  la  prin— 
ceffè  i  de  force  que  je  m'en  vais  poflcdiBC 
mon  petit  Coulanges  fans  diftraaion.  Je 
fuis  touchée  de  l'écat  du  pauvre  chevalier  \ 
je  ne  m'y  accoutume  pas.'Quoî  !  avec  ce 
vifage  de  jcunefîe  &  de  fantc ,  n'être  point 
en  état  de  marcher  !  on  le  porte  comme 
faint  Pavin  :  ma  fille,  je  baifle  la  tcte  ,  &: 
je  regarde  la  main  qui  l'afflige  ;  il  n'y  a 
vraiment  que  cela  \  faire ,  j'ai  fenti  cette 
Terité.  Adieu ,  très-chere  &  très-aimable. 
Nous  cauferons  un  jour  de  M.  de  Laï- 
]3es  (j);  ô  quelle  folie  !  Madame  de 
Chaulnej  le  dît  avec  nous.  Si  Madame  de 
la  Fayette  avoit  voulu ,  elle  vous  auroic 
montré  une  réponfe  j  où  je  lui  difois  des 
raifons  fôlîdes  pour  demeurer  comme  je 
fuis  (4)  ;  elle  &  Madame  de  Lavardin 
m'en  ont  louée  :  elles  auroient  pu  m'en 


(3) Louis- Charles  d'Albert,  ducde Luines j 
veuf  d'Anne  de  Rohaa  û  féconde  femme  * 
morte  en  oâobre  16S4 ,  fe  remaria  le  13  juillet 
léSf  à  Marguerite  d'Aligre  ,  veuve  en  mars 
1684  de  Charles  -  Bonavcnrare ,  marquis  de 
Manneville. 

(4)  Madame  de  Sévignè  étoit  demeurée 
veuve  \  l'âge  de  vinq-cinq  ans;  &  fi  elle  n'av.oit 
pas  eu  la  penfôe  de  Te  remarier ,  ce  n'ell  pu 
qu'elle  a'cût  k\.k  extrêmement  recherchée^ 


àe  Madâmt  de  SAîgné.  151;- 
fûw  honneur  auprès  de  vous,  donc  j'eftime 
inhnimenc  l'eftime. 

MonJîeuT   DE   CoUIANGES. 

J'ai  Vu  le  tems  que  j'écrivois  un  mot  I 
Madame  voire  mère  dans  vos  lettres  \  au- 
jourd'hui ,  c'ell  dans  les  fiennes  que  je 
vous  écris  ,  car  me  voiU  pour  huit  bons 
jours  i  me  repofer  auprès  d'elle  de  toutes 
mes  fatigues.  Elle  vous  a  conté  Ton  voyage 
de  Dol  ,  qui  a  été  très  -  heureux  ,  hors 
qu'elle  a  verfé  deux  fois  dans  un  étang,  &: 
moi  avec  elle;  mais  comme  je  Tais  parfai- 
tement naget,  je  l'ai  tirée  d'affaire  fans 
nul  accident ,  &  même  fans  qu'elle  ait  été 
mouillée.  Il  fait  parfaitement  .beau  dans 
les  allées  des  Rochers ,  je  m'en  vais  bien 
les  arpenter  :  j'avouerai  cependant  qu'a- 
près avoir  fait  beaucoup  d'exercice  il  fera 
lacheux  de  ne  pas  rrouver  tout-à-fait  l'or- 
dinaire de  M.  deSeignelai ,  auquel  je  fuis 
accoutumé.  Vous  avez  été  à  Sceaux  ;  vous 
ne  pouvez  guère  être  contente  avec  la 
compagnie  qui  s'y  eft  trouvée  avec  vous. 
Adieu  ,  ma  belle  comtefTe  \  permettez- 
moi  de  vous  embralfer  très-tendrement  , 
&  de  faire  mille  complimens  i  toute  la 
bonne  couvée  des  Gtignans. 

N  iv 
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LETTRE     XXXIIL 

jL     L  A     M  &  M  i. 

Aux  Rockers  ,  mercredi  S  août  168 fi  ? 

^i  VOUS  pouviez  faîref]iie  le  premier  jour 
de  Teptembre  ne  fût  point  un  famedi ,  ou 
que  le  hien  boa  n'eût  point  appris  lie  fes 
pères  à  préférer  le  lundi ,  pour  ne  pas  trou- 
ver le  dimanche  au  commencement  d'un 
voyage ,  j'aurois  été  fort  jufte  au  rendez- 
vous  :  mais  la  règle  du  lundi ,  qui  va  de 
pair  avec  les  ailerons  de  volaille  &  le 
blanc  d'une  perdrix  ,  nous  fera  arriver 
deux  jours  plus  rard.  Je  n'ofe  m'abandon- 
net  à  toute  la  joie  que  me  donne  la  pen- 
fée  de  vous  embrader  ;  je  la  cache ,  je  la 
mitonne ,  j'en  fais  un  myftere ,  aiîn  de  ne 
point  donner  d'envie  i  la  fortune  de  me 
iraverfer  :  quand  je  dis  la  fortune  ,  vous 
m'entendez  bien.  Ne  dîfons  donc  rien , 
chère  bonne ,  foyons  modeftes ,  n'attirons 
rien  fur  nos  petites  profpéritcs.  Nobs 
avons  été  fort  furpiis  de  la  nouvelle  911e 
vous  nous  mandez  :  la  princelle  de  Ta- 
rente  n'en  favoit  rien  ;  elle  l'apprit  hier 
îci  comme  une  vraie  Allemande.  Nous 
croyons  que  les  «xilés  auionc  encore  de^ 
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Camarades  :  mais  quelle  douleur  an  cardi* 
nal  de  Bouillon  d'être  mêlé  avec  l'idée 
qu'on  a  de  ces  petits  garçons  !  quelle  rage  ! 
Nous  voulons  nous  imaginer  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  la  cour ,  &:  que  plus 
d'une  folie  &  d'une  imprudence  écoient 
dans  cette  malle  de  lettres.  Je  ne  crois 
point  que  cet,te  nouvelle  paffe  fi  vite  à  Pa- 
ris; on  pourra  s'en  taire  iVerfailles  ;  mais 
elleembraffetropde  gens pourne  pas  répan- 
dre beaucoupdc  triftefle.  Je  ne  comprends 
pas  qu'on  puifTe  être  infenfé  &  enragé 
dans  une  cour  fifageSc  fousun  tel  maître. 
Coulanges  eft  demeure  avec  mon  fils  i  ils 
ne  partiront  que  lundi ,  pour  arriver  la 
veille  de  la  Notre-Dame ,  &  ils  ne  fe- 
ront que  huit  jours  anx  états.  Mon  tîls 
reviendra  me  dire  adieu;  car  quand  Je 
ferois  U  cour  ,  mon  jour  ne  feroit  pas 
mieux  6xé. 

MoTifieur  DE  Coulanges. 
Me  voici  encore ,  je  ne  puis  quitter  la 
ntre-beauté.  Nous  nous  promenons  fans 
fin  &  fans  celTe  \  &  fa  jambe  n'en  fait  que 
tire  ,  &  augmenter  ^embonpoint  &  de 
beauté  :  mais  M.  votre  ftere  eft  bien 
chaud  au  jeu  \  \\  nous  fait  fouvenit  à  tout 
moment  de  M.  de  Grignan  ,  qui  n'eft 
picte  moins  pétulant  que  lui ,  avec  tout 
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\t  refpeâ:  qu'on  lui  doir.  Nous  eânléi 
hieï  ici  la.  bcrnns  princeirs  de  T^rente  \ 
elle  a  bien  moins  de  grandeur  que  Ma- 
dame la  préfidente  de  Cor ...  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  île  foie  aufll  jâloufe  de 
fon  tang  que  cette  préfidente ,  laquelle  it 
pleuré ,  comme  un  enfant ,  aux  états ,  parcs 
que  le  premier  prcfldent  de  la  chambre  des 
comptes  a  voulu  avoir  un  fauteuil  aullî-biea 
que  l'on  mari.  Je  viens  d'écrire  \  toutes  lesi 
préUdentes  à  mortier  de  Paris ,  pour  leuif 
dire  qu'elles  ne  connoiHênt  point  leurs  pri- 
vilèges ,  &  qu'elles  viennent  les  apprendre 
en  ce  paj's  cii 

SââiAnie  6e  Sévigné. 
Il  /aut  que  je  raccommode  ce  bel  en- 
droit, oiji,  pour  tduer  la  beauté  de  tna 
|ambe  ,  il  vous  afflire  de  fon  embonpoint  ; 
je  vous  dis ,  moi ,  qu'elle  ed  de  fort  belle 
taille.  Se  qu'elle  rellèmble  en  tout  à  fa 
compagne.  Nous  nous  promenons  le  ma- 
tin ,  cette  heure  me  plaît ,  Se  le  foir  en* 
core ,  fans  que  ma  jambe  en  foit  plus 
émue  i  lî  je  mentoïs ,  Coulanges  vous  le 
diroit  bientôt  :  car  nulle  venté  ne  de- 
meure captive  avec  lui.  Il  efl:  toujours 
trop  ioli ,  Se  tellement  vif  &  plaifant ,  Se 
des  imaginations  lî  furpreaances ,  que  je 
qe  m'éranne  point  qu'on  l'aime  dansious 


'ie  Madame  it  Sévigiii..  ijj'' 
les  lieux  ou  l'on  aime  la  joie  :  il  tourne 
en  ridicule  trop  joliment  toutes  les  focti- 
ies  des  états  ,  &  la  gloire  d'une  préndence 
de  CoE  ■  ■ .  que  vous  avez  connue ,  &  qui 
ell  efFedHvement  une  chofe  tare.  J'ai  va 
vocte  folle  Provençale ,  je  trouve-fon  ac- 
cufation  bien  hardie  :  vous  m'en  direz  la- 
fuite.  Le  bien  bon  vous  rend  toutes  vos 
amitiés  ;  &  votre  pauvre  frère ,  qui  ne  fe 
porte  pas  trop  bien  encore ,  vous  embrafle 
&  vous  prie  de  le  plaindre.  Il  dir  que  le 
pays  oii  je  le  laiflè  ,  eft  moins  propre  à  le 
confoler  de  moi ,  que  celui  oii  je  vou$ 
tailIÔis  ,  il  a  raifon ,  ma  très-belle  j  &  c'eft 
ce  qui  augmente  le  ptîx  de  cette  douleuc 
&  de  cette  crifteffe ,  dont  Verfaiiles  & 
Paris  ne  pouvoient  vous  guérir;  ce  font 
pourtant  de  bons  pays  pour  donner  des 
didraâions  :  mais  votre  amitié  ell  d'une 
fi  bonne  trempe,  qu'elle  ne  fe  laiCTe  point 
diflipec.  Je  n'ai  rien  oublié ,  ma  fille,  de 
tout  ce  qui  doit  m'obliger  à  vous  aimer 
toute  ma  vie  plus  que  perfoflne  du  mon-f 
de  :  il  me  ferable  que  ce  n'eft  pas  encore 
alTez  dire. 


rig* 


fcj^  Recueil  des  Lettra 

LETTRE     XXXIV. 

A     L  A     M  i  M  B. 

Aux  Roehtrsi  iHmanehe  13  août  tSff. 

V  00$  in*avez fait fuer tes grofTesgour' 
tes  pat  le  récit  de  cet  or  »  qui  éioît  lui  le 
bord  de  la  table  (  i  ).  Mon  Dieu  !  qae  j'ai 
parfaitement  compris  votre  embartis^  e» 
voyant  de  telles  gens  ramaffèr  ce  qui  vouî 
étoit  échappe  !  11  m'a  paru  dans  M.  le  Doc 
un  chagrin  plein  de  bonté  dans  ce  qalt 
vous  difoit  de  ne  pas  tout  renverfer  :  l'in- 
térêt qu'on  anroic  pris  en  vous ,  auroit 
fait  dire,  comme  lui  ^  c'eût  été,  enân, 
jôn  tour  à  ramallèr,  li  vous  euHiez  conti- 
nué. J'admire  ,  ma  chère  enfanC  ^  pat 
quelle  forte  de  bagatelle  vous  avez  été 
troublée  dans  la  plus  agréable  fête  du 
monde.  Rien  n'étoit  plus  agréable  que  ta 
conduite  qu^voit  eue  Madame  d'Arpa- 
jon  (z).  Vous  étiez  écrite  de  la  main  du 
Roi  ;  vous  étiez  accrochée  avec  Madame 
de  Louvois  j  vous  foupâtes  en  bonne  com- 


(ij  Au  jeu  du  Roi  à  Marli. 
(z)  Dame'd'hooneur  de  Madame  la  Dau; 
pliuie. 


de  Madame  ie  SMgni.  'tff^  ■ 
pn^îe;  il  falloit,  enfin,  ce  petit  rabat- 
joie  :  m^  ,  en  v.ëriii ,  pilTé  iiî  njoment, 
c'edbieD  peu  de.ehofe>  fc  jt  ne  vois  pu 
gue  cela  puiHê  aller  bien  loin.  M.  de 
Conlanges  eft  â  emerelTë  de  vok  vos  lec- 
1res ,  que  je  n'ai  pas  cm  jraifonaable  de 
lui  faire  un  fecret  de  ce  qui  s'eft  palle  i  la 
&ce  des  Nations.  Il  idic  que  s'il  ëcoii  ^ 
Verfailles ,  il  vous  rapporteroic  bien  com- 
me on  auroit  parlé  de  cette  aventure  j  Bc 
pais  ]  il  revient  1  dire  qu'il  nç  croit  pas 
qu'il  ait  été  poflîble  de  reparler  d'un  rien 
comme  ceiui-là ,  où  il  n'y  a  point  de  corps. 
Quoi  qu'il  en  ibit ,  cela  ne  fera  aucun  tort 
i  vos  afiàires ,  &  vous  n'en  aurez  pas  l'air 
plus  mal-adcoit  >  ni  la  grâce  moins  bonne  : 
vous  n'en  ferex  pas  moins  belle  ;  Se  fe 
penfe  que  cette  vapeur  eft  préfentemçnc 
diflipée.  Vous  me  décrirez  quelque  jo]ff: 
ce  que  c'eft  que  la  gaieté  de  ces  grands  re* 
pas ,  8c  quel  conte  Madame  de  Thlangcs 
deftiaa  i  divertit  la  compagnie  ;  car  elle 
en  fait  plus  d'un.  Vous  me  repréfentez 
Madame  la  princeOe  de  Cond  au-dedîu 
de  rhumanité:  je  ne  crois  perfonne  plus 
capable  d'es  jueer  que  vous  ,  Se  je  fais 

Îeut-ctre  plus  «ï'honneuj:  que  je  ne  dois 
votre  jugement ,  puifque  vous  faites 
palier  mon  idée  aU'deli  defeue  Madame,' 
fç  atinieli  4?  voi^  f  puû  cç  n'e$  poij^ 
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pourlaiianfejc'eft  en  faveur  de  cette  taille 
<livine,  qui  furpiend  Se  qui  emporte  l'ad- 
fniration  ;  fuifanc  voir  à  la  cour  que  du 
maître  des  Dieux  elle  a  reçu  le  Jour.  Nous 
apprenons  encore  que  M.  &  Madame  de 
Bouillon  font  à  £vreux  ,  &  qu'on  a  de- 
mandé au  cardinal  la  clef  de  fon  apparte- 
ment à  Verfaill.;s  ;  cela  eft  bien  mauvais  : 
mais  il  a  été  Ci  pleînemet  heureux  toute  fa 
vie ,  qu'il  falloir  bien  qu'il  fentît  un  peu 
le  mélange  des  biens  Se  des  maux.  Poui 
,  moi ,  fî  je  ne  trembtois  fous  la  main  de 
la  providence  ,  je  goûterois  à  pleines 
voiles  les  plaifirs  de  l'efpcrance  j  ce  ne 
font  plus  des  roois  que  nous  comptons, 
ce  font  des  femaines  Se  bientôt  des  jours: 
croyez ,  ma  ttès-chere ,  que  »  fi  Dieu  le 
permet  ,  je  vous  embrauerai  avec  une 
joie  bien  parfaite.  Mon  fils  a  une  petite 
lanternerie  d'émotion ,  qui  l'a  empêché 
d'aller  iax  états  i  il  prend  de  cette  tifane 
des  Capucins  ,  ,que  vous  connoiflèz ,  Sc 
.  dont  je  me  fuis  ii  bien  trouvée  :  il  compte 
,  cependant  de  partir  demain  avec  M.  de 
■  Coulanges  ;  car  il  faut  bien  qu'ils  arri- 
;  vent  j  au  moins  ,  à  la  fin  des  états.  Cou- 
langes  eft  toujours  trop  aimable;  il  nous 
.  manquera  à  Bâville ,  fi  quelque  chofe  peut 
,nous  matiquet.  Ma  fanté  eft  parfaite,  iC 
,ina  jambe  d'une  bonté  Se  d'une  comt 


it  Madame  de  Sévîgné,  i  j  9 
plaifancç,  donc  M>  <^e  CouUnges  s'ap" 
peiçoif  ïous  les  jours  ;  nous  nous  pro* 
menons  matin  8c  foîr:  ilmeconte  millo 
chofes  oHiufances.  Je  yoos  cmbtafle  iih-- 
tendrement, 

Mmjîeur  ut  Coulangss. 

Si  je  fuivois  mon  inclination ,  ïl  s'en 
fuidroit'bien  que  je  ne  partilTe  demùn, 
pour  m'en  aller  dans  te  fabbat  des  états  t 
jç  panirai  cependant ,  puce  que  je  les 
ETois  fut  le  point  de  finir,  &:  qu'il  ^F 
que  je  pi' en  retourne  par  la  voie  que  j'ai 
piife  en  venant.  £h  bien ,  Madame!  vous 
avez  donc'  fait  des  vôtres  à  Marli  avec 
tout  cet  oc  jette  par  terre  :  je  fuis  affuri 
que  cette  aventure  me  feroit  revenue,  fi 
'  {'avois  été  ^  Verfailles ,  &  qu'on  m'^uioît 
bien  dit  que  vous  étiez  fî  tranfportée  de 
vous  voie  en  fi  bon  lieu ,  que  vous  ne 
faWez  ce  que  vous  faifiei.  Ma  belle  com- 
'  te0e,  laiffez  dire  tes  méchantes  langues; 
&  allez  toujours  votre  train  :  ce  n'ett  que 
'  l'envie  qui  fait  parler  contre  vous  \  c'èft 
un  grand  crime  4  U  cour  que  d'avoi,t  plus 
dç  beauté  &  plus  d'efprit  que  coûtées  les 
femmes  qui  y  fonc.  Le  Roi  ne  vouselli- 
mera  pasmoins ,  &  ne  donnera  pas  nioi(i5 
à  M'  votre  fils  la  fucvivance  que  vous  de- 
p^aode?  3  parce  q[ue  vous  aurez  laiiTé  coni: 


.ï£o  Recueil  des  Lettres 

_  ber  quelques  fiftoles  pat  terre.  AJîettî 
ma  cccs-belle  j  vous  aurez  incçjltmiaeni 
TOtre  chère  manun  mignonne,  »uflî  belle 
&  aulH  aimable  que  jamais  :  elle  partira 
fans  faute  de  demain  en  trois  femaints 
pour  aller  vous  trouver.  J'ai  pafle  ici  une 
quinzaine  délîcieufe  :  on  ne  peut  sHez 
louer  tqutes  les  allées  des  Kocaers  \  elles 
9uroient  leur  mérite  à  VerTaillef  ,  c'dl 
tout  dire. 


I-ETTB.E     XX. XV. 

A     LA     M  i  M  S. 

'Aftx  Rochert,  nitreredîif  aeit iSSj. 

V  ous  Toye^bign  que  nous  ne  copip- 
tons  plus  prîfentemen  t  que  par  les  jours  : 
ce  ne  font  plus  des  mgis ,  pas  même  des 
femaines  ;  mais  hélas  !  ygus  dîtes  bien 
vrai  :  pouvons-nous  craindre  vin  plus  cruel 
rabat-joie  ,  que  la  douleur  feniible  de 
fonget  à  fe  fépirer  prefqu'afillfi-tôt  qu'on  a 
cominencé  à  goûter  le  plaifîr  de  Te  revoir? 
Cette  penfce  eft  violente ,  &  je  ne  l'ai  que 
trop  louvent ,  &  les  jours ,  ic  les  nuits } 
&nièmeraurre  jour,  en  vous  écrivant, 
"  elle  ^icAt  ptéfente  à  mes  yeux ,  &  je  di. 
^is,  cette  peine  n'tft-elle  donc  pas  alTe^ 
grande 


de  MnJenu  de  SMgné.  i6i 
gtande  pour  nous  mettre  à  couvert  des 
autres  ?  Mais  je  ne  voulus  jamais  toucher 
à  cet  endroit  doulouteux,  Se  mainteiiaiit 
j'en  détourne  encore  la  vue ,  afin  d'être 
en  iiax.  d'allei  à  fiàville  Se  de  vous  y  trou- 
ver. Je  ne  ieiai  point  honteufe  de  mon 
é<jaipage ,  mes  enfans  en  onc  de  fore 
beanx ,  j'ea  ai  eu  comme  eux  ^  les  tems 
changent ,  je  n'ai  pliu  que  deux  chevaux  , 
&  quatre  du  mellager  du  Mans  :  je  ne 
ferai  point  embarrafTée  d'acHver  en  cet 
éiar.  Vous  trouverez  ma  jambe  d'une 
perfeftion  i  vous  faire  aimer  Charlotte  [  i) 
toute  votre  vie  \  elle  vous  a  vue  ici  plus 
belle  que  le  jour ,  &  cette  idée  lui  donne 
une  extrême  envie  de  vous  renvoyé;'  certe 
jambe,  digne  de  votre  admiration,  quand 
vous  faurex  d'où  elle  l'a  tirée.  Tout  cela 
eft  pade ,  &  même  le  rems  du  £:jour  du 
petit  Coulanges  :  il  partit  lundi  matint 
avec  mon  fils  ^  j'allai  les  reconduire  iuC* 
qu'à  la  porte  qui  Ta  i  Vitre  mous  y  crions 
tous ,  en  attendant  nos  lettres  de  Paris  j 
elles  vinrent ,  Se  nous  lûmes  I»  vôtre. 
Comme  vous  ne  m'avez  psrlé  que  de  l'a- 
gonie de  la  femme-  de  M.  d'Ormeffon ,  [e 
je  n'ai  c^  lui  écrire  r  mais  j'entre^n'endrat 
de  te  couToleCt  fi  vous  me  paviez  de  l'eo- 

(i)  Vercï  &  lettre  i&i  3.1  millet. remc T. 
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terrement  de  cette  pauvre  perfonne  :  en 
l'ctat  où  elle  ctoit ,  peut-on  fouhaiter  au- 
tre chofe  pour  elle  5c  ponr  fa  famille?  Ah, 
ma  chère  enfant  !  que  la  lie  de  l'efprit  & 
du  corps  eft  humiliante  à'foutenir^  Ic 
qu'à  fouhaiter  ,  il  fercnt  bien  plus  agréa- 
ble de  laifïèr  de  nous  une  mémoire  digne 
d'être  confervce ,  que  de  la  gâter  Se  dé- 
figurer par  toutes  les  miferes  que  la  vieil- 
leiïe  &  les  infirmités  nous  apportent!  J'ai- 
meiois  les  pays  où,  par  amitié,  on  tuefes 
vieux  parens ,  li  cecufage  pouvoir  s'accom- 
moder avec  le  chtiftianifme. 

Nos  petits  hommes  fouperent  lundi 
en  gaudeamus  chez  h.  bonne  Marbeuf. 
Votre  frère  n'eft  pas  bien  net  de  fa  légère 
émotion.  J'ai  eu  des  converfations  admi- 
rables avec  Coulanges  fur  le  fujei  qu'il  a 
rant  de  peine  à  comprendre  \  ce  font  des 
fcenes  de  Molière.  Quand  viendrayâù» 
Crignan  ? 


C©5 


'êe  Madame  de  Sévhn/. 


LETTRE     XXXV  1. 

A.     t  A      U  i  il  t.      ■ 
'Aux  Rpcktn ,  iimaneht  36  mûc  168 fi 

*^0E  VOUS  femble  du  vinerfix,  ma  chère 
enfant?  il  eft  encore  meilleur  que  votre 
vingc-<Jeux,  &  vous  verrez  comme  tour 
le  telle  ira  bien ,  s'il  plaît  à  Dieu  j  s'il  plaie 
àDieajcarc'eft'U  toute  l'afTaite.  Dites- 
moi  précirément  le  jour  que  vous  irez  1 
Bârille,  afin  que  j'arrive  le  lendemain: 
ne  venez  point  plus  loin»  reporez-vous,' 
lailTez-moi  arriver ,  6c  ne  vous  fatiguez 
point.  Si  vous  doutiez  de  ma  fmcere  Se 
parfaite  joie ,  je  douterois  de  la  vôtre  : 
ne  nous  oSênfons  point  ,  rendons-nous 
juftice  l'une  â  l'autre.  Pour  moi ,  de  peuc 
de  troubler  mon  fang ,  je  ne  veux  rien  en- 
vifager  dans  l'avenir  qui  pui^Te  me  dé- 
plaire. Je  veux  voir  la  noce  de  Mademot- 
felle  d'A...  ii  Livri  ,.  dans  cette  même 
chambre  j  c'eft  une  fête  qui  doit  encore 
honorer  cette  foret  ;  je  ferai  ravie  d'en 
être.  Pourquoi ,  ma  belle ,  avez-vous  été 
fi  peu  i  y  erfaillcs  ?  c'eft  bien  de  ta  peine 
pour  un  moment.  Je  vois  que  vous  êtes 
toujours  contente  de  Madame  d'Arpajon  j 
Oij 
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il  nous  avions  choid  une  DaOïe  d'hon^ 
neuc ,  il  me  femble  que  nous  n'aurions  pas 
pu  en  fouhaiter  une  aune-  J'aime  vos 
Gcignans  de  fe  dcranger  un  peu  pour  moi  : 
ï«  fuis  leur  bonne ,  comme  i  vous.  Mon 
fils  dl  Tcvenu  des  états  avec  M.  de  la  Tré- 
moille  1  qui  eft  reçu  i  Vitré  comme  lo 
plus  étranger  des  princes  d'Allemagne. 
Je  crois  ^ue  tes  Rochers  iront  dîner  à 
Vitré ,  &  que  Vitré  viendra  foupcr  aux 
Rochers.  M.  de  ChatUnes  pourra  bientôt 
vous  conter  autant  de  choses  que  mon  fils 
nous  en  conte  ici  ;  je  doute  que  vous 
pniâîez  y  avoir  autant  d'attention  :  mais 
en  gros ,  M.  de  Chaulnes  a  eu  àes  cha- 
grins ,  qui  ont  été  enfin  réparés  Se  rac- 
commodés. M.  d'Harouis  a  fu|ei  d'ctre 
content  des  états  Se  de  tous  Tes  amis  :  en 
voilà  a0ez  pour  vous  mettre  l'erprit  en 
repos.  Je  ne  rûs  qui  pourra  vous  appren- 
dre des  nouvelles  de  Paris ,  quand  je  ne 
ferai  f^us  icî^  je  vous  en  dirou' beaucoup 
aujourd'hui ,  ti  je  vous  mandois  tout  ce 
que  fais;  j'aime  mieux  remettre  à  fiâville. 
Je  fuis  étonnée  que  notre  pecît  Coufan- 
ges  ne  loir  point  alarmé  de  la  colère  de 
Madame  dé  Louvois  ;  il  prétend  que  ce 
ne  fera  pas  une  afiàire  de  fe  juftifier.  Ce 
ne  veut  point  écrire,  il  vest  parler:  mais 
cepeadaac  oa  ie  coaârme  ams  toiu  c^ 


de  MaJditu  de  Sévigné.       it^f 

Îu'on  croit;  on  fe  plaine,  on  dit  des  cho- 
is f^heufes  &  dures,  &  l'on  s'accou- 
tume i  ne  plus  nous  regarder  que  comme 
des  ennemis.  N'admirez-vous  point  qu'il 
y  ât  des  gens  allez  méchans  pour  accabler 
ce  pauvre  petit  homme  de  mille  chofes, 
â  quoi  peut-ctre  il  n'a  jamais  penfé?  Ob< 
tenez ,  au  moins ,  qu'on  l'écoute ,  &  qu'on 
fuive  la  règle  de  ne  pas  te  condamnei 
£u]5  l'entendre.  Il  eft  à  Chaulnes ,  d'où  il 
Vous  écrira.  Jene  parle  plus  de  ma  jambe  , 
parce  que  je  n'ai  plus  tien  à  dire,  &  que 
je  jouis  du  plailir  d'être  guérie ,  &  de  me 
promener  loii  &  matin  :  vous  en  jugerez  , 
6c  vous  aimerez  Charfotte  (i  ].  Cependant 
je  vous  eml^alFe  de  roue  mon  cecur ,  &  je 
vais  rêver  à  tout  ce  qui  peut  flatter  le  plus 
doucement  mes  efpérances.  Je  fens  que  fe 
commence  à  négliger  d'écrire,  j'afpire  i 
quelque  cKofe  de  meilleur  :  qooiqu'en  vé- 
rite ,  votre  com  merce ,  après  vous ,  foit  la 
plus  agréable  ehofé  du  monde. 

7e  veudrois'  bien  que  ce  que  je  vous  ai 
mandé  de  M.  de  la  Troufle ,  ne  letoumac 
point  à  fa  fource ,  nî  dans  notre  quartier^ 
TOUS  voyez  bien  que  j'ai  raifon,  &  que 
cela  n'eft  bon  que  pour  vous.  Nous  fumes 
hier  chez  la  princeflë  de  Tarcnte ,  nous 

(j)  Voyez  la  lettre  du  ai  juillet  »  taoïeV, 
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vîmes  Ton  fils  ■■,  zh ,  qu'il  a  une  belle  tùWei 
Se  qu'il  eft  \ùd  \  il  n'eft  pas  le  Memiei 
qui  foit  ainlî  (i).  Mon  £1$  vous  fait  mille 
amitiés  j  il  eft  gu^ri  de  fa  petite  fièvre , 
comme  moi ,  pat  la  tifane.  Adieu ,  ma 
ttès-aimable ,  je  vous  baife  des  deux  cô- 
tés :  n'êtes- vous  pas  toujours  belle  Sc 
grafTe  ?  j'efpere  le  fàvoû;  dans  peu  >  jî  Dieu 
me  prête  vie. 

Ici  le  commerce  fe  tnuve  interrompit 
pendant  deux  ans  par  Je  retour  de  Madame 
de  Sévigne'  à  Paris. 

(i)  Madame  ie  Séviené  vent  défigner  panr 
U  M.  de  Grîgnan  ,  qui  «oit  bien  ait  fans  £uij 
{•eau. 


^W 


'ie  Maitune  ie  Sévigné.       %(yf. 


LETTRE     XXXVII- 

A     LA     M  i  M  E. 

'A    NevtTS ,  famidi  20  fipttmirt  f^S/i  i  fii. 
heures  du  folr 

3  'a  I  reçu  ce  marin  votre  lettre  i  la  Cîia- 
TÎté;  vous  avez  mal  jugé  de  nos  gîtes  s 
nous  ne  favoris  ceque  e'eftquc  Ponc-Agaf- 
fon ,  nous  vînmes  à  Miili.  Vous  devez  ère- 
core  faire  des  escufesau  tenu  que  vou» 
avez  accufé  de  crabifon  ;  jamais ,  je  di» 
jamais,  il  n'en  fut  un  plus  parfait,  plu» 
folide  Se  plus  iîncere  \  car  les  bconillards 
du  matin  ne  nous  ont  pas  même  laiSces 
dans  l'incertitude  •■,  pour  les  chemins,  c'eft 
une,chofe  extraordinaire  que  leurbeauté: 
on  n'arrcce  pas  xm  feui  moment»  ce  font 
des  mails  Se  des  promenades  par-tout^ 
toutes  les  montagnes  applaniesj  la  rué 
d'enfer ,  uh  chemin  de  paradis j  maïs  non; 
car  on  dît  que  le  chemin  en  eft  étroit  tC 
laborieux,  Se  celui-ci  eft large, i^réable  âc 
délicieux.  Les  intendans  ont  fait  des  met-.  ' 
vettles ,  &  nous  n'avons  cefle  de  leur  don-: 
derdes  louanges.  Si  jamais  j'allois  à Lyon^ 
Dieu  me  préferve  d'une  autre  route. 
Nous  voici  î  Nevers  ■■,  nous  peniîons  aller 
-  demain  ï  Moulins  ;  mais  une  Madaiatï 


k^t  Reeueît  des  tettrês 

f  enet  qae  nom  connoiflbns,  vient  d'ea^ 
Toyei  à.  Madame  As  Chaulnes  celui  qui 
nous  logera  ^  poar  accotircir  notre  voyage 
de  deux  jouis  :  piûlqu'^i  lieu  d'aller  i 
Moulias ,  &  puis  à  Bourbon  ,  nous  allons 
demain  droic  i  Bourbon  ,  nous  n'avom 
que  dix  lieues  à  ^ire  ,  8c  voyez  quelle 
avance  ^  cela  me  plaîc  tellemenc  qu'outre 
l'accachetnent  que  j'ai  de  bonne  foi  pont 
Madame  de  Chaulnes ,  qui  n'auroit  pas 
fait  ce  voyage  làns  moi ,  &  la  commomré 
infinie  pour  le  petit  bateau  d'être  attaché 
au  gcand ,  la  cettimde  d&ne  pas  peidce  un 
inanenc ,  £c  de  vous  voir  revenir  au-de- 
vanc  de  nous,  me  fait  ptéfcret  poui  cette 
fois  les  eaux  de  Bourbon  â  celles  de  Vichî  : 
je  vous  remercie  mille  fois  de  vos  foin; 
&  de  vos  bons  avis  j  l'eau  de  Bourbon  "cti- 
iemble  tout-à-^c  ,  quoi  que  l'on  dife, 
ÀcelledeVichi:  je  fuis  toute  portée  poui 
la  douche }  il  y  a  vingt-deux  lieues  d'ici  i 
Vichi ,  je  coucherai  demain  Â  Bouiboa; 
tout  contribue  k  me  faire  prendre  ce  paitL; 
£  vous  étie2  ici,  vous  me  diriez  ;  auez.i 
Bourbon ,  la  providence  le  veut.  J'y  vais 
donc  avec  pfaifîr  ,  &  même  avec  con- 
fiance :  il  j'cvois  confulté  M.  Fagoa ,  it 
m'y  auroit  etlvoyce ,  &  m'y  voila  :  rien 
n'eft  égal  aux  foins  de  Madame  la  du' 
Fhsflè  de  Chaulnes  pour  moi  ^  elle  ne  me 


de  Madame  de  Stvign^.  1 6^ 
4ÎC  lien  *  mais  je  vois  U  joie  qu'elle  a  que 
nous  foyons  enfemble.  Je  ne  fuis  pas  lur- 
priG:  que  Savigni  (i]  vous  ait  paru  beau , 
c'ell  une  tîcuatîon  admirable.  S'il  y  a  <1« 
Tos  lettres  à  Moulins  ,  elles  Tiendront  i 
BoLubon.'  Je  fuis  impatiente  de  favoir 
des  nourelles  de  la  fanté  du  Roi  ,  dt 
celles  de  M.  de  Grignan ,  de  fes  aflâiies , 
des  v&ties  ■■,  rien  ne  peut  me  détourner  da 
ces  penfces.  Je  fonhaite  que  vous  ayez 
mandé  à  mon  fils  la  route  de  M.  deCliaul* 
nés,  a6n  c)u'ii  aille  au-devant  de. lui  ^ 
Fougères.  Mandez  ,  je  vous  prie  ^  de  mes 
nouvelles  i  M.  &  à  Madame  de  CouUn- 
ges^  je  tie  puis  douter  de  l'întétct  qu'ils  j 
prennent.  Adieu,  ma  très-aimable ,  je- 
fnis  toute  pleine  &  toute  occupée  de  votre 
amitié  &  de  l'aneoiion  que  vous  avez  à 
ma  lÂnté, 


(i)  Terre  ï  quatre  lieues  de  Paris ,  qui  apr 
panenoit  alors  ï  M.  le  marquis  de  Vins,  ^  qui 
appaftient  aiqourdliui  il  M.  le  eomie  du  Luc, 


Tomç  n. 
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tE  T  T  R  £    XXXVIU 

J\  ODS  arrivâmes  hiçi -au  iî>îx  ici  1I9 

Kevers,,  d'où  jewsusa<«is«cnciieftjviii, 
maa.  enfanr,  ^eiious  Vîmnes.ciuuiJDuc, 
comme  en  noûi  L'avcôt.pcatnts^  .inais.qiiel 
^ui  !  ijueUçs  4ix  lieues  !  nous  snaicbâ- 
tues  dès  la  pointe  du  joui  ju£qu'à  Jasait 
fenn«e,'fuis  avoic  i^ne  <ieiu.iietiEes  faftes 
pour  dîner;  une  .pbie  conlinuâlle^-des 
chemins  endiablû  ,  roiRenr.à  çitd  >  M 
max  dfi  Yccftc  daos  des.omscesKJBiiya- 
bles  \  ôc  coût  cela  eoIiiiEp^de  àtMj  jainiéss 
délicieufes ,  éclaiic.es  du  foleil,  .dauisiim 

riys  &  des  chemins  faits  eJtprcs  j  je  ctoÏi 
[re  dans  un  autre  cUmap ,  un  pays  b^  8c 
;convert  comm^  lafirecagne,  entinfomt)» 
forêt  OH  le  foleil  ne  liiit  que  xatemçnt, 
Nous  y  fumes  reçues  par  cette  Madame 
Ferrçt  de  Bcetaene  :  nous  fommfs  logées 
pu  é(giei|t  AJad^e'^JWontefpan,  Ma* 
d^tn?  f^ÛIHf  \fadan;(;  de  Louvois.  Nom 
Rvonf  feif  "î.  cTojvi ,  Rouf  ayons  vu  les  pe- 
tite btpttilfsFt]?  i^us  avons  éféih  meffe 
w:?'Ç»pttVins,  lipiif  »ypn?  fpji»  kf  çom» 


de  iâaàamt  de  Sivîgné.  i  ^ 
.ttlimens.de  Matiame  de  Fourci,  <le  Ma.- 
«amo  (k  Xftiigis  ,  <le  Madeinoifelle  d'Ar- 
meiirieieâ  \  nous  vivons  un  médecin  qi^ 
jiKflaîti  c'eft  Amioc,  qui  connoît  &c  ti- 
tiaie  Alliât,  &  qui  eftâdoiateuc  de  aoti^ 
bon  honiioe  Jacob  j  il  3.  écc  fîx  mois  avec 
luïi  l'hôtel  ^e  SuUi ,  pendant  que  M.  de 
SuUi  fe  moutoit.  Madame  de  Vemeuil 
im'avoicfiKt  priée  de  le  prendre,  je  l'avers 
-«uUjé  :  parleK-en ,  (i  vous  voulez ,  i  Ma- 
•dameileSulli^ÀM.  de  Coulanges^c'«ft 
ion  incime ,  il  craiioit  Madame  de  Lour 
>Tois  :  £'«Û  un  liomine  nîrotitublctnenc 
!«niNnii  de  ~U  £aign<:e  ,  Se  qui  a^prouv^ 
.nos  Captkcins  \  il  m'aifure  que  tûus  m^ 
'jfbùxs  maux  viennent  de  la  laie  ,  Se  x^ 
Jes  «aux  de  Boutbon  7  font  fpécifiqiws  :  il 
'jiimfifartVichijQutis  il  eA  pcrfuadfE  qu« 
cellâs^t  me  feront  pont  le  raoiiu  aut^r 
fde  ;bi£D  :  -^uaîit  i  la  douche ,  il  me  la  fe« 
fLonnei  lî  délicaieinent ,  qu'il  ne  veuc 
fpeint  du  tout  me  la  donuer.  11  penfe^ 
^cooime  AlUoc,  ique  ce  remède,  «u  «rop 
violent ,  &  plutôt  capable  d'alumec  l«s 
jierfs  que-de  les  guérie  j  il  dit  qu'on  .pue- 
igflant  les  hutneiirs,  c'dlde  q(ioif«fhre-i 
ïfoax  ,  avec  le«  Swmt  f\\ia  Us-jE^ux-&  iv 
tBiiîS'cbaiv4s  1BKÎ  dpnneFont.  Cet  homme 
■çurle  :de  iwa  fées  ,  il  me  conduira  avaç 

Pi; 
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compte  de  ïouc  :  comme  il  va  s'établît  fi 
PÂris,  vous  jugez  bien  qu'il  n'a  pas«nvïe 
d'y  porter  des  reproches  de  ce  pays-cLX^e 
mal'dc  Madame  deChauliies  n'eft  pas  i. 
négliger  ;  ces  eaux  y  font  bonnes  ;  nous 
femmes  logées  commodément,  &  l'une  i 
près  de  l'autre  :  mais  on  peut  dire  en  gros 
de  ce  lieu ,  qu'il  n'eut  jamais  du  ciel  an 
regard  amoureuji,  La  providence   m'y  a 
conduite  pat  )a  main  ^  en  tournant  ïet 
volontés,  Se  faifant  des.liaifons  comtite 
elle  a  fatit.  Je  vous  confulte  toujours  inté- 
'rieurement,  &  il  me  femble  que  vous  me 
dites  !  oui ,  c'eft  ainfi  qu'il  faut  faire ,  vous 
ne  fauriez  vous  conduire  autrement.  Ah  , 
mon  Dieu  !  que  je  fuis  lallË  de  parler  djs 
moi  !  mais  vous  le  voulez  j  Dieu  merci ,  je 
m'en  vais  parler  de  vous  j  je  taçois  vdcfc 
lettre  du  jeudi  18. Je  vois,  ma très-aimar> 
ble,  que  vous  alleziVerfailles^  je  vois  ]« 
fujet  qui  arrêts  M.  d&  Grignati ,  &  dans 
quelle  conjonârure.  Vous  croyez  bien  que 
}e  nefiiU  pas  aOes  ridiculement  occupée 
de  moi  pour  négliger  un  inflant  de  fonger 
^  vous  &  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  Vous  1 
F'efl  une  penfée  habituelle  ^  enforte  que 
■vous  auriez  peiiteime  trouver&nsce  fon<l 
qui  eft  d.?r)<  vaon  ccsur  ;  mais  comme  il  y 
9  beaucoup  i  ^enfsr  i  je  ftafi  beaucoup 


de  Madame  de  Sivigfié.  17  j 
Voudrois  bien  favoir  comme  fe  porte  M. 
dS  Grignan  ,  &  comme  vous  cres  vous- 
même  :  je  ftiiscfirayca  de  ces  fièvres  que  je 
ctains  que  vous  ne  preniez  àVerfailles  \ 
on  mande  ici  que  càui  en  eft  plein.  Dieu 
vousconferve,  mon  enfant;  j'embrafle  le 
marquis  ;  un  fouvçnir  à  M.  &  â  Madame 
de  Coulanges  i  s'ils  onc  envie  de  favoir  de 
mes  nouvelles,  ils  n'ignorent  pas  où  il  iàuE 
m  demander.  Je  faisque  Madame  de  Cou- 
'  langes  vas'établir  i  Brevanes  :  quel  plaiiîc 
d'ctre  d  la  campagne  !  j'en  aurai  grand  be- 
i*oin  au  fortir  d'ici. 

Madame  de  Chaulnes  a  des  foins  de 
moi  dont  vous  feriez  furprife  ;  elle  vous 
fait  mille  amitiés ,  &  vous  nomme  à  tout 
moment^  la  belle  comtelfe  fe  trouvenati*- 
leilemenc  dans  ce  qu'elle  ms  dit  ;  enjîn, 
ce  nom  eft  toujours  avec  nous.  Je  vous  re- 
mercie ,  ma  irès-cliere ,  de  votre  fel  végé- 
tai ,  je  m'en  fervitai  ;  vous  êtes  trop  bonne 
&c  trop  appliquée  à  votre  pauvre  maman  ; 
elles  ne  font  point  accoutumées  les  nia- 
mans  à  ces  aimables  douceurs  :  je  doute 
-que  jamais  on  ait  aimé  fa  fille  de  la  ma- 
nière donc  je  vous  aime  :  quoi  qu'il  en 
foie,  vous  me  rendez  trop  heureufe  ,  & 
je  dois  bienfoutfrir  tous  les  mathears  qui 
font  aciachéf  à  ces  foites  de  tendrellès  û 
£ènAbles. 

P  iij 
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LETTRE     XXXIX. 

A     LA     M  i  M  E. 

'A  Bougon  j  jeudi  zj  fepumbrt  i68j, 

3  'ai  reça  votre  lettre  èa  ïandi  ii  j  elle 
m'A  donné  un  grand  foulagement ,  tnx 
très  chère ,  en  m'apprenant  les  bonnes  SC 
fages  réfolutions  que  vohs  avez  prîfes  pour 
cet  hiver.  Je  comprends  aifémenc  que  vousr 
n'^  manquerez  pas  d'a&ires ,  vous  y  aurez* 
an  bon  folticiieur ,  &  un  hôte  bien  agréa^ 
ble  ;  je  crains  bien  qu'il  ne  m'efiâce  :  c'eftr 
iulVemencle  contraire  decequevousavier 
jihiver  paflc  ;  il  feroit  difficile  d'en  fou- 
tenirfouvem  le  poids^  fi  vous  pouviez  ler 
f^ire  ,  ce  feroii  un  grand  plaînr.  Mais  ]ç 
ne  fais  comme  on  peut  inhumainemenr 
pefer  furies  gens  qu'on  doit  aimer  ^  je  von- 
drois  bien  qu'il  dépendît  de  moi  de  don- 
ner un  meilleur  exemple  ;  fi  jamais  je  le 
puis ,  je  vous  alTure  que  je  n'y'  manquerai; 
pas.  Je  vois  bieu  les  nonncrerés  de  Sa  Ma- 
jpftc ,  mais  Je  voudroi»  avoir  appris  autre 
chofe  :  Dieu  eft  le  maître  :  vous  m'avex 
fermé  la  bouche  fur  ta  plainte ,  en  me  ftL- 
fent  foavenir  de  qui  on  fe  plaint.  Le 
quinquina  a  fait ,  à  l'égard  du  Roi ,  fes' 
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Jritraciés'onii  navres.  Ma«!»ine  la  maré^ 
chile.ââ  Ro.tvefoit mande  à  Mn^me  de 
Nao^.la  maUdie  de  Ivf.  te  diiede  Bo;if* 
gogoe  r<ionr^le  paioîc  eztièuiemeiitr  iii- 
4|niete. 

Vous  voulez  favoir  da  mes  Rouvellcs'V 
«dlss  Sanz  coui-â-fait  boiuies>  Il  ]>■  a  detix 
JDors.que  )e  prends  des  eaux ,  elles  Çom 
(^iccs,  Sl  gTac»iife5,& fondantes}  elles 
Jie  peTenc point  :  )*en  ftis  éconaée  8e  gon- 
Aée  lcpren)ier  jour;  mais  aujottr^'Kui  je 
fuis  gailIanJe  ^  on  Uû  rend  d&  cous  les  cô^ 
tés,  point,  d'dlôapi^ment,  poinc-dera- 
peur:  S^conriiiuffîtm'efl  trouve!  fi  bien, 
ytai  me  feiviïaJpaincdeceîtssdeVIchi, 
que  Vtmixa: -^nii  tel- en  tin  jour;  jiimnii 
Bnion  ne  &i  lî  parfaite  entfc-deuv  rivales; 
On  les  fait  i^chxaflêr  «iaivj  le  paits  le  pias 
buùiUiit de  ceux  qui- font  ici',  on  testait 
boire"  comme  les  a«Eres  ;  celles-ci  reçoi-  - 
tonc  celles-Uda^is  leur  feÎH  ;  c'eft  cela  q^nî 
s-'appclle  piÀ;ifêi»eiic  le  incme  degré  t\e 
cHalear,  cat  les  boineiHea  y- font  comme 
dins:la«t  propre  n»aifori-.J'lceis  dégoùcée 
du  réchauffement  de  Paris  avec  de  m^ 
chanrfagots  froids;  mars  lachaleitr  d'ici 
me-plak  infinimem,  9s  l'on  y  fâir  la  vis 
fies  eaux,  ^i  eft  route- uniforme  &  toute 
appliquée  i  ta  fanté.  Noas  fomntes  les  plus 
umeS',;  Madame  de  Chaulnes  Se  moi } 
Piv 
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Madame  de  Naiigis  fait  moiirtt  de  pitié 
de  fcï  coliques  d'eftomac  dont  elle  combe 
en  convulfion  j  Mademoiielle  d'Aimea- 
tieies  dans  une  langueur  qui  p-iroît  à  Ton 
demiei  période  ;  Madame  de  Fourci ,  le- 
venant  de  Vichi ,  Sc  difant  qu'elle  vient 
achever  de  fe  guérit  à  Bourbon;  Sc  cette 
guérifon ,  c'eft  qu'elle  dort,  ou  v«uc  dor- 
mir trois  heures  après  {on  dîner  ,  Sc  que 
pendant  ce  tems  lès  jambes  font  ds  laine  î 
elle  ne  fe  fourient  que  vecs  les  quatte 
heures  >  &  c'eft  tous  les  joursà  recommen- 
cer. Se  elle  eft  Ci  contente  qu'elle  en  tait 
pitié.  Le  frère  de  votre  Berthelot  eft  dans 
un  état  déplorable,  un  refte  aâreux  d'apo- 
plexie :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ici ,  c'eft 
de  ne  voir  que  de  ces  fortes  de  malades^ 
lei  bains  en  remettent  quelques-uns ,  Se 
laiflènt  les  auttes.  Je  me  ttouve  fi  bien  pai 
eomparaîfoh,que  je  ne  devrols  point  quit- 
ter un  lieu  ou  je  fuis  la  plus  heureufe. 
Madame  la  ducheAe  de  Cnaulnes  eft  fur 
la  même  ligne  V  "en  n'eft  pareil  aux  Ibini 
qu'elle  a  de  moi  j  elle  fonge  plus  i  ma 
famé  qu'à  la  (îenne  ;  &  parce  qu'elle  voit 
qu'elle  ifl'a  dérournée  de  Vichi ,  c'eft  elle 
qui  fait  venir  ici  les  eaux  de  Vichi ,  pour 
en  prendre  lî  on  le  juge  à  propos  :  cellet 
rfe  Bourbon  l'emportent  de  mille  lieues, 
fi  on  en  croit  les  médecins  d'ici  j  cepeu' 


'de  Maiamt  de  SMgnê.  tff 
3atit  nous  veirons.  Il  eft  confiant  que  ceut 
qui  en  ont  pris  s'en  font  ttouvés  comme 
à  Vichi.  Madame  Bel....  efl  ici  :  deman- 
de* aux  Colberts  ce  que  c'eft  que  cette 
femme  \  Tes  aventures  &:  Tefi-nialheurs  font 
picoyables  i  c'eft  elle  qui  s'eft  trouvée  par- 
faitement bien  de  Vichi  à  Bourbon.  Ne 
foyez  point  en  peine  de  moi,  ma  cherc 
comtellê  ;  Amiot  fe  fait  un^and  honneur 
de  nous  gouverner ,  ic  feroit  bien  fâché 
d'en  recevoir  des  reproches  cet  hiver.  J'em- 
btafle  M.  de  Grignan  de  tout  mon  cœur  ; 
tous  fes intérêts  font  les  miens,  je  tiens  i 
vous  Se  â  lui  par  mille  chaînes,  je  plains 
le  chevalier  de  fan  état  triHe  &  accablant. 
Mon  marquis ,  je  vous  aime.  Je  reviens  i 
vous ,  ma  très-aimable  ;  vous  vous  doutez 
bien  à  peu  près  de  quelle  manière  je  fuis 
occupée  de  ce  qui  vous  touche. 

LETTRE     XL. 

X     LA     M  i  M  E. 

"A  Bott/boa  ,  fameii  iffcptemhrt  i£8^ 

XL  y  3  des  heures  où  l'on  peut  écrire, celles 
ci  en  eft  une.  J'ai  teçù  votre  lettre  avec 
cette  joie  &  cette  émotion  que  vous  con- 
noiffez  ;  car  il  eft  certain  que  vous  m'ai- 
mez :  il  jr  a  ici  une  6Ue  qui  veut  fe  mêlei 
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d'aimer  fâ  rfuman  (  i  )  j  iiui«.  qocà  qa*«lts 
faffe&dife  fort  joliment,  elle  efl  cent  pat 
denieie  vous^c'eft  Madaine  de  NaogU  (2  ]. 
On  voit  ici  des  gens  eftiopiés  St  à  demi- 
tnoits ,  qui  chercbept  du  fecouis  dan«  l*. 
chaleur  bauillancÊ  de  ce  {hiirs;  les  utic 
font  contens.j  les  aunes  non.^  une  inEnicî 
de  ceftes ,  ou  de  tnenaces-d'apopleiùe ,  c'eâ 
ce  qui  tue.  J'ai  envoyé  prendre  des  eaux 
à  Vichi  ,  coflime  fît  M.  Fagon  poiir  fa 
femme  ,  &  bien  d'autres  tous  les  jours  : 
eltesiont  réchauËfées  d'une  tnanietc  qui 
tne  plaît^  elles  ont  le  même  goùc ,  Si  auaû 
la  même  force  qu'à  Vichi  y  elles  foucleur 
effet,  &  je  l'ai  fentice  matin  avec  plaifîi. 
J'en  prendrai  hait  jours,  comme  le  veiH 
Alliot  (}) ,  &  ne  ferai  point  douchée  ,  (&r 
Ion  l'avis  d'Amiot(4)  ,,qm  vous  en  dit 
Tes  raifons.  Quand  vous  aurez  lu  coût  faa 
grimoire ,  vous  n'en  faurez  pas  davantage  j 
envoyez-le,  iî  vous  vonlez,  à  AlUgc  :  ce- 
pendant j'irai  mon-  train,  je-retomberaî 

(t)  Magdeleîne  de  Laval  -  Bgî»<  Dauphin , 
ntar^hsle  de  Rcehefort. 

(3)  Maris -Henriette  d'Aloigni  Aa  Roche- 
fbrt ,  femme  de  E-ouïs-Faufie  de  Brichanceau , 
marquis  de  Nangis. 

(3)  Le  iD^ecin  que  Madame^  de  Sérigei 
ovrtit  confiiltâ  àParis 

^4^  Le  midecin  <{)ù  la  coadiiUoii  à  fiourboo« 


uinedj  dans  les  eaux  de  Bourbon.,  je  pren- 
drai des  bains  délicieux^  &  un  peu  avant, 
que  l'heure  iînifïe,  Amîet  prétend  y  mettre 
un  peu  d'eau  chaude ,  ojui  (tn-  fans  vio- 
leuce  la  fueut  que  nous  voulons.  Je  croi« 
qu'il  eft  diiScile  de  conteftei  Airfon  pail- 
lier  un  homme  qui  a  tous  les  jours  de» 
expériences  i  répondez  ieulemeuc  tin  moe 
de  cojifiance  &  d'honnêteté  poui  lui ,  S^ 
oe  vous  menez  en  peine  de  rien  du  touc^ 
vous  me  reverrez  dans  peu  de  jours  en> 
parfaite  fanté.  Je  prie  Dieu  de  vous  coii* 
feiver.  Se  M.  de  Grignan ,  &  qu'il  donne 
nne  dofe  de  patience  plus  forte  qu'à  l'or- 
dinaire X  ce'pauvre  chevalier.  H  eft  bien 
iiécedaire  que  vous  en  trouviez  aufUpouc 
soutenir  tout  ce  qui  vous  arrive  :  u  oft 
ofoit  peufer  i  Bourbon ,  on  feroit  acca- 
blée de.cette penfée  j  mais  on  eft  précifà- 
uent  comme  un  automate  :  notre  char- 
lecte  mal  grai{Iee  reçoit  8c  fait  des  vilitea; 
neus  allons  par  les  rues  ;  mus  nous  nous 
gardons  bien  d';tvoir  une-  ante  ,  cela  nous 
unportuneroit  trop  pendant  nos  remèdes  ;^ 
Rous  rettouverons  nos  âmes  àParis.Vous 
entendez  â  biçn  tous  les  commerces  de: 
mes  amies  ^  que-  je  n'at  qu'à  vous  prier  de 
continuer ,  &  d'aimer  aulï  k  bon  Corbi» 
tielli  que  vous  favez  que  j'aime:  je  Im 
lbuhaice.cebiiftbeaf  conuneice^aej'iau-' 
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gine  de  meilleur  pouf  luLVotlàMidaniQ 
de  Chaulnes  qui  encre  ,  qui  me  gronde , 
&ns  favoir  bonnement  pourquoi  ,  Se  qui 
embradè  la  belle  eomtelTe.  Tour  fiour- 
boR  écrit  préfentemeni ,  demain  matin 
tout  Bourbon  lait  autre  chofe ,  c'eft  un 
^couvent.  Vous  me  parlez  du  ferein  ,  où 
pourrions-nous  le  prendre  ?  Il  faudroïc 
qu'il  y  eût  de  l'air  '•  point  de  fauflès ,  point 
de  ragoûts  ;  j'efpere  bien  cet  hiver  jetter 
un  peu  le  froc  aux  orties  dans  notre  jolie 
aiiMige. 

LETTRE     X'L  I. 

A     L  A     M  i  M  K* 

A  Souriâa,  mardi ^oQûin  léSp 

Vous  vons  avifez  de  megronder,  aa 
lieu  d'entrer  dans  le  plaifir  de  favoif  que 
|e  me  porte  mieux  que  je  n'ai  jamais  fait, 
&  qae  j'aî  ézé  trop  heureufe  de  rtl'épar- 
gner  la  peine  d'aller  à  Vichi,  puifque  j'en 
i\  fâiit  venir  le»  e»ix  qui  m'ont  purgée 
autanc  que  je  puis  l'être  j  car  il  s'en  faat 
bien  que  je  n'aie  le  même  befoin  que  j'a- 
vois  il  y  a  dix  ans  de  cette  leflîve ,  il  y  a 
tout  i  dire.  M.  Maniard  eft  ici  \  il  ne  ref- 
pire  que  de  fe  relUurer  des  exiiêmcs  irtJc, 


de  Madame  de  Sévlgné.  t^f 
cwâoHs  <ie  Vichî^  cous  ireuii:  qui  çn  font 
revenus  tiennent  le  même  langage.  11  eft 
vtai  que  pendant  huit  jours  que  j'ai  pris, 
ici  les  eaux  de  Vichî  i  elles  m'pnt  ttès- 
biên  fait  ;  niais  j'ai  pris  enfuite  celtçs  dp 
Bourbon  pour  m'adoucit  &  me  confole^. 
C'eft  une  opinion  toute  commune,  que 
celles-ci  ,  quat)d  on  n'a  point  beaucoup 
d'humeijrs  ,  font  doucçs ,  ^  forjdantes  , 
&  confolantes  ,  &  qu'elles  fç  dîftcibueiu 
dans  toutes  les  parties  avec  une  oniftiori 
admirable.  Quant  au  pays,  jpnc  campai- 
retai  jamais  W  p'u?  beau  $c  Iç  plus  char- 
mant du  monde  avec  le  plus  vilain  &  Ip 
plus  ctoufFe.  J'ai  dpnc  pris  huit  jours  de 
Vichi  &  huit  jours  de  Bourbon  ;  j'ai  pris 
àiïïi  l'interyalle  de  la  poudre  de  M.  d|e 
Loriae ,  <^a\  m'a  fait  des  nieryeilles  ',  \& 
l'ai  point  eu  la  moindre  vapeur,  j'û  uti 
très-beau  vifage  :  j'ai  ptis  en  arrivant  uujc 
médecine  ordinaire,  j'en  prendrai  encore 
Une  -en  partant  :  les  eaux  me  purgent  tous 
les  jours  fans  violence  ,  &  les  bains  que 
je  prends  fonj:  doui[  S(.  tempérés.  Sî  la 
douche  m'étoit  néceffaite  ,  Âmiot  ne  me 
''cpargneroit  pas.  Vous  grondez  encore  dp 
'^que  j'écrisi  hélas  !  ce  m'eft  un  plailîf^ 
^  j'aurois  mille  fois  plus  de  peine  à  m'en 
.faÔ'er;iow  cç  «juj  eft  ic»  écrit  aut»Qç 
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-^ae  moi.  J'éccis  quatre  lignes  i  Madame 
-de  lïfayecce  \  appelkz-vous  cela  écrire? 
Noos  avons  ici  un  tems  patfûc.  jefuis 
tranfportée  dç  joie  que  la  ^ntc  de  M.  le 
-cheralier  lui  permette  d'aller  ^cbever  nos 
triftes  fidîenx  ÀLivri  i  voilà  tout  ce  que^c 
'^ôuhaitois,  0U  de  Yous  y  trouver  établie, 
eu  en  état  de  pouvoir  y  aller.  Nous  arri- 
tverons  i.  Paris  le  i  </ ,  ïêlon  notre  arrangt- 
-snent;  )'y  veux  embrafTet  'Madame  de  U 
Fayette  ï^  Madame  de'Lavardlti,  6c  puis 
âUetavecnia  chère  âlle  à  livri  refpirer, 
TnrpromeHer-enioHgjfaireufi  peud'exer- 
-ciee  ;  c'cft'lâ  ce  qui  tne  fera  valoir  &  pi»- 
Verrous  nMS  Ectaedes^  coûte  autre  vie  me 
'feroit  beaucoup  de- mal.  Si  vous  revenezî 
'Paris ,  m«  tcès-chere ,  pont  me  reoev(»r, 
■vouspauvM'peflfer que  j'en  ferai  ravie; 
■mais  ■.éviteï  la  fettg»e  de  venir  \wa  an* 
■devant  denoBs;  il  s'agit  feulement  deiê 
-retroufer  pour  paiTei;  -enfemble  tout  le 
■tems  qu'il  plairaiDieu.Jem'ofc  appHjfec 
■fur  les  arrangemens  qui  me  plaifent ,  de 
-|ieutqaela,providence  nefoitpasdemème 
«vis.  Il  fèrôbJe  cependant  qu'il -y  a  des 
cKofes  qui  tout  flaturellement  doivent 
•aller  leor  chemin.  J'efpete  que  mon  ani 
'Corbinelli  viendra  nous  voir  i  Livri  j 
-nous -joaitoiis-de  ces  ilcmieK-noiBGiiiit 


d£  fHathme  i/e  Sévisnê.  i8) 
{afqu'à  ce  qu'on  nous  -en  chalTè  par  les 
épaule$  (i).Crpyez-yoïiî  <jne  je  fois  fati- 
guée de  vous  «voix  ^cric  ?  Au  cotmaîre  , 
j'en  fuis  foulagce ,  Ven-  fuis  charmée.  Je 
vous  (jenisnde  bien  des  ami^îés  pour  M. 
U.chevzli^^'prût  à  Die^  qu'il  iç  pordc 
aulll  bien  que  sioi  !  M^^ia^e  de  Chapines 
prend  fes  mefures  dès  ici  pouf  s'en  aller  i 
Chxulnes  trois  jours  après  fon  arrivée  ; 
c'eft  un  befoin  tju'infpire  la  vje  qu'on  faîc 
ici;  rfiacimveiit  s'en  repofet  à  fa  campar 
gne.  Madame  trô  Nangis  eft  alléeiunclil- 
teaa  d?  fon  mari ,  i  neuf  lieues  d'ipi, 

Vcms-parlez-des -bains  de  Vïchi;  ce  n'eft 
rien ,  il  n'y  .en -a  point  :  ce«x-ci  font  admi- 
rabl«^ ,  te  pOQT  lès  néphrctigues ,  &  pour 
fiiilk  abrres  .maux.  J^  fuis  jMrfaitemei)C 
contente  de  mon  vojage ,  il  m'a  Fait  con- 
noître  le'fond  de  -monfac  ;  on  trouve  ici 
que  mes  craintes  ont  fiirpafie  de  bçaucoi^ 
\ti  petits  maux  que  j'?i  eus.  Si  vous  m'ai- 
•mez ,  &  -que  les  foins  qu'on  a  de  moi  vous 
iiiflèntplaifir,  que  ne  devez-vous  pointi 
peiteboijnç  duchelTe  de'ChauJnes  ? 

(i)X'abbaye  de  'Llvri  étoitvacanie  depuis  le 
"•îaeùti687,-parlainort  de  t'abbé -de' Coulai)* 
l^f  piipl$«le'Ma(i«ne  deScvigai. 
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LETTRE     XLII. 

A     ■LA     M  ft  M  E< 

jt  Bomhon  ,  jtudi  j)  oSehie  tSêj. 

Vous  étiez  dç  bien  inauvaîfE  humeui 
contre  moiy  ma  fille  y  quand  vous  m'&vez 
écrie  j  je  fais  de  qu^l  fond^  cela,  vîçnt ,  SC 
VQus  pouvez  penfer  {i  je  l'aime  '•  niais  ï'iti- 
niftice  de  votre  improbacion  tnedonni^d* 
chagrin  à  mon  tour.  Vous  ne  cefTez  point , 
ni  Madame  de  la  Fayette ,  de  me  blâmer 
de  n'ayoir  pa«  quitté  Madapie  de  Chaul- 
nes  à  I^evers  ',  premièrement ,  il  n'^  pas 
tenu  à  elle  ^  mais  je  ne  fis  jamais  mieux 
de  nç  point  le  vouloir  i  les  eaux  deVichj 
pe  fpnt  plus  pour  mpi  aulfi  nécefTaires 
qu'elles  m'ont  ét^  ij'çn  ai  fait  tout  l'u&ge 
que  jç  pouvois  defirer ,  ^n  les  faifant  ve- 
nir ,  &  en  les  tempérant  par  celles-ci: 
plies  m'ont  purgée  jutant  qu'il  le  falloït, 
""ic  celles  de  Bourbon  ,  douces  3t  fondan- 
tes ,  ont  achevé  uti  véritable  état  de  per- 
fection. J'ai  pris  du  crocus.,  parce  que  je 
fais  que  quand  il  ne  trouve  guefc  'd'h\ir 
tneur,  il  ne  fait  point  de  mal^  fon  hôte; 
c'cft  le  bon  pain ,  comme  difoit  de  J-orme; 
jJne  m'a  point  fait  vcrmir,&  m'a  purgée 
dpucemeoci 


Je  Madame  de  Stvigné,  i8^ 
aouCcmeiit  j  c'eft  à  caufe  que  Je  ne  fuis. 
point  accablée  d'humeurs  qu'on  ne  m'a 
point  donné  d'émétique.  Je  fuis  dans  les 
bains  balfamiques  &  charnians  ;  je  bois 
le  matin,  je  n'ai  aucune  forre  d'incom- 
modité^ j'ai  fait  tous  ces  remèdes  avec 
unereele  &  une  mefure  dont  j'euflTe  cré 
incapable  fans  Madame  de  Chaulnes.  Elle 
ne  fonge  point  à  rien  précipiter  :  nous 
panons  lundi,  après  trois  feniaines  &  un 
jour  de  fcjour  ,  feize  jours  de  boiflbn  , 
neuf  bains ,  crpis  luédeciiies  ,  deux  jours 
tle  repos  j  rien  ne  peut  être  mieux  coiu-  ' 
paflc  que  Eont  cela  :  elle  a  une  atteiniut) 
pour  moi  pareille  à  la  vôtre  ;  elle  ne  me- 
nte que  des  remerciemens^  &c  voiu  la  re- 
gardez comme  ayant  troiiblé  &  dérange 
tous  mes  remèdes  :  au  nom  de  Oien  ,  ma 
lîlle,  changez  de  fentiraens,  fl  vous  êtes 
jilfte  SêC  Ç\  \ous  m'aimez  j  Sc  faites  qn'^ 
EfloDiie ,  fi  vous-  voulez  y  venir  ,  ce  ne  foit 
que  joie  de  nous  voir  en  parfaite  faute  , 
&  que  recounoi^ance  en  particulier  pour 
cette  bonne  dnchefTe.  Nous  n'allons  même 
qu'en  deux  jours. d'ici  il^evers, poux  ii^ 
pas  n(»i8.^cigue[j  mercredi  nous  parons 
de-Neveis  >  &  le  cinquième  joue,  qui  fera 
le dimancbe  1 9 ,  nous dînwons i  Eiionjie  , 
&  coucherc^s  à.PaE}s.  La  fitigoe  &  l'enr- 
harras  me fonr  peine  pour  vous ^  maisfa^ 
■       Tome  y  U-  '  Q  ' 
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cela  vous  pouvez  juger  fi  nous  v<m$  êsn^ 
neroBS  de  bon  ccctir  ^  dînef  à  Eflbnne. 
Amiot  TOUS  écrir  ;  oiirre  qu'il  eft  fore  b«i 
médecin,  il' y  a  ici  unperitapothkaireqai 
eft  la  capacké  ,  la  fagefle  &  l'expcriraice 
même  ;  ils  difent  tous  deas  ,  point  d» 
douche  j  ils  croiroient  faire  un  attentat 
d'attatjuer  &  de  metrre  en  alarme  une 
fauté  comme  la  mienne;  ils  croiroieatavi- 
fer  les  nerfs  d'un  dcfordre  â  quoi  iEs  ne 
penfeiit  pas  ;  en  un  mot ,  its  font  d'une 
prudence  &  d'une  conduits  qui  attirent  la 
constance,  par  être  les  prcmie«  à  improu" 
Ter  leurs  remèdes,  quanrfils  ne  convïen- 
nertt  pas.  Vous  dites  quie  j'écris  i  rout  le 
monde  ,  je  n'écris  qu'à  vous  ,  ma  cbeie 
bonne;  car  je  n'appellerai  point  ccrke, 
deux  bilFets  à  Madame  de  fa  Fayette-,  & 
quatre  lignes  en  réponfe  i  Madame  de 
Coulangps.  Il  faut  à  cette  heure  parler  du 
beau  tems  ;  il  eft  enchanré,  c'eft  encore 
vous  qui  l'avez  fait  de  vos  propres  mains; 
il  fait  an  chaud  qui  fait  croire  que  nous 
femmes  au  cŒor  de  l'été  ;  ces  beaux  joaw 
TOUS  feront  aimer  notre  pauvre  Linri  ; 
J'efpere  que  vous  y  êtes  ;  cette  penfée  mt 
fiitt  plaifir.  Si  TOUS  voultec  m'y  attendre, 
Éc  m'envoyer  feulement  vôtre  earrotl^, 
î'irois  dam  un  moment  vous  y  rrouver. 
Si  vous  rouli«  venir  me^prendre  i  Paâs , 


de  Madame  de  S/vrgnc.  i'87 
iwili  enctwe  mramre  parti  ^vcus  poiurii-Z 
suffi  ne  venin  ga  entre  Paris  &  Llloniie  j 
«afin ,  fongez  qoe  tout  ce  qui-  vous  fatigue 
te  moi»»  me  coiifoleroîc  de  ne  pas  vous 
tnibiaËler  R-tôt  :  mais ,  lî  abrolumenc  vouï 
TOirfea  poufTer  jufoti'à  Eflbnnc ,  cpsrgner- 
vous  aiimoiiis  de  faire  quatorze  lieues  en 
ao  jour  ;  allez  coucher  le  iamedi  à  Savi- 
gny  ,  flc  le  dimanche ,  fans  TOtis  preirer  ,  . 
venez  dîner  avec  nous  à  Eflonne.  Madame 
de  Chaulnes  me  prie  de  vous  faire  mille 
complimens  ;  ce  font  de  véritables  ami- 
nés ,  pui-fqu*«lle  ne  fonge  qu'à  vous  ren- 
dre un  bmi  compte  de  ma  panne  perJ 
fonne.  Nous  avons  eu-  miHe  relations  de 
Bretagne,  qui  nous  ont  dtverries  :  mais 
noKe  vfai  pL-vifir  c'eft  de  peiifer  que  nous 
partons  limiii ,  après  avoir  obfervé  toutes 
ïes  longues  Si  les  brèves  du  eétémonial  de 
Bourbon. 


L  E  T  T  R  E     X  L  1  IL 

A     L  A  '.M  6  M  B> 
■     A  MUfy  tfamedi  au  foir  iS  aêobrt  i68y. 

Je.  le^oisvoue-lettïc,  )%  tnmve  parcow 
des  inaïqiKSi lie  voue  fonveiiit  &.  de  votre 
amitié.  Je  vous  aiécût  4e  ïïMaifbnrou^,' 
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à  lix  lieues  d'ici  ^  vous  aurez  va  qiie  je  ne 
volts  oubliois  pas  noa  plus  ,  &  c|ue  neiis 
vous  confeillons  de  ne  point  vous  prelTec 
&  d'achever  toutes  vos  af&ites.  Vous 
auriez  eu  peine  d'engagée  Madame  de 
Chauinesà  palier  par Fontùnebleau^ouiie 
que  c'eft  le  plus  Ii.wig  de  deux  Heiies ,  c'eft 
qu'elle  y  a  tant  de  famillejqu'etle  n'auioil 
pu  s'y  cacher.PouEmoi,^  j'y  auroisyu  tout 
çequejç  foahaite(i).  Je  nie  porte  filxen, 
&  les  cfprits  font  telIcmeJiE  réconciliés 
avec  la  nature,  que  je  ne  vois  pas  pour-, 
quoi  vous  ne  m'aimeiiez  point.  Notre 
voyage  n'a  été  qu'une  vraie  promenade  , 
nous  n'avons  eu  aucune  forte  d'iiicomino- 
dité  :  mais  vous  ne  me  parlez  point  de 
l.ivri ,  cruelle  ?  me  refufereï-yous-  ce  re- 
pos Cl  nécetïâire  ?  Je  vous  attendrai  Inndi , 
puifque  vous  le  voulez  -,  jevous  ferais  de 
bien  plut  grands  facrifices  ;  fans  .cela' ,  jç. 
me  ferois  contentée  de  voit  mes  deux 
amies,  &  je  feroîs  partie  fur  le  champ 
pour  Livrij  mais  je  n'ypeïiferai  pat,  & 
je  vous  attendrai  avec  l'impSEience  de 
vous  embtaflêt  :  (î  vaus  étiez  auHî  dili- 
gente que  nous,  je  n'atteodroispas  long- 
jiems.  J'efpere  que  vous  me  renverrez  der 

(i)  Madame  de  Grignan  étoit  alors  i  Fo»; 
tainebleau,  oùétoitlacour. '    ■ 


Je  Madame  de  Sévigne.  ïSji 
Biaîn  la  Brie  à  Eflonne.  Adieu,  ma  trèî- 
chere  :  je  ibis  ravïeque  vous  BiiïlÏÏez  toutes 
Yos  affaires  ;  vous  pourrez  même  y  ajouiet 
(ies  plaifîrs  ,  &  hiire  votre  cour  pendant 
que  vous  y  êtes.  Madame  de  Chaulnes 
votis  embraiTe ,  &  triomphe  du  bon  ctar 
où  elle  vous  rendra  votre  maman.  Embraf- 
fez  pour  moi  Madame  de  Vins ,  &  qu'elle 
ne  vous  enchante'  pornr ,  quoique  ce  fût 
Hne  chijfe  bien  tailonnable  d'y  rcuffir. 

La  mère  &  la  fille  ne  fe  quittent  p'us 
tnfuite  ju/qu'aux  premiers  jourt  d'ecloèf* 
^e  l'année i-ôiS^ 


-LETTRE      XLIV. 

A     LA     M  â  M  E. 

w*  Paru,  vtndToli  8  oSttin  ié88. 

,V  OIE  A  une  pluie  qui  nous  d^fble.  Ma  ' 
chère  enfant»  vou$  allez  palier  juftement 
ceue  vilaine  defcenie ,  ou  montagne  de 
Rocbepotr  que  de  chagrins  on  a,  quand 
on  aitiieavec  attention  f  nous  ne  fautions 
yous-aime;  hcroi'quement ,  quoiqu'il  y  ait 
U-hftS  de  rhctoïqne(i)  :  on  ne  peut  vous 

-■^)-C'çft.à-dîre,d»nsrappar««icnt(ic  M.  le. 
a«valiet4*erigHani  - 


1^  Reaitîl  Jet  tettns 

conaoîcce  ,  Se  s'attachet  à  vous  fsuiï  tuu 
exncme  cendreSè.  Ce  pauvie  iiéroa  a  too- 
ioius  la  goutu  j  cela  ^t  une  véritable 
peine.  11  y  a  des  gens  de  bon  erprît ,  cotxw 
jne  Saint-Ronuta  (i) ,.  l'abbc  Bigorre  , 
CroiHUes  (3)  ,  qui  tâchent  de  l'amafec 
pat  les  nouvelles,  publiques.  Notte  pecic 
maequis  n'aura  point  éxi  à  l'ouveitiue  de 
la  trancbcei  car  M.  de  Vaubaa  n'a  pas 
voulu  attendre  MoNSEiGNSDa  ,  à  cat^e 
des  pluies  :  nous  fommes  toujours  per- 
iaades  que  dans  peu  de  joars  voits  aurez 

■J'eforiteiï  repos.  Le  prince  d'Orange  s'en 
dcclaré  proteûcur  de  1*  reKgiorr  d'An- 
glecetxe-,'  2c  demaede  le  p»K  prince  (4) 
pour  1*7  élever:  voilà  une  grande  afiàire; 
plufîstirs  niilords  (t  Coax.  rendus  iuprèt 
de  lui.  Vous  favex  que  la  Trouffe  a  pris 
Avignon  (5).  Madanie  de  Coulanges , 
qui  ctcve  d'argent ,  a  prêté  mille  franps  i 

.  Mademoifelle  de  Méri ,.  que  nous  ajcten- 

(1^  II  avolt  ktè  amtwââd^tfr  enSnifle. 
(})  Frer«  du  iMiéckzl  éc  Gnlmt ,  &  homim 
de  uand  mérite.  Il  avait  été  catMiûnc  va 
Gardes  Fran^oifës  ,  &  avoii  quitte'  le  fervice 
pour  fa  mauvaife  lânté. 

-  f4}Jacqiies.  prrnceiîcGanes,  né  le  zojuÎA 
l6oS>cMinadapnit  f<»uslcnotnifu'Pf<ir*n^7il< 
.  [f)Des  brouUleciei-(urv«tuM6  «iwelftewr 
^  France  &  la  coui  de  Rome-,  (d4i|;eleiir  le 
lûû  à  s'emparer  du  comutVeHaiffia. 


4e  àfaJtuar  Je  SMen/.  l^t 
dons  incdlïmaieartâ  j  M.  de  k  TfoutTe 
^6)  voulez  bien  leslui tendre.  Je  vous  rc 
meccM,  mi-  ti^-chere,  àe  trouver  bon 
Que  l'ahbé  fiigotre  vienne  zafCi  j  fans  ce 
Kulagemenc ,  j'xawii  été  tmhxnaffée ,  Se 
me  \aoili  focc  aati.  Neo&caufeBs  bonne- 
ment de  nos  aflitres  li-bas;  j'y  n<owc 
toute  h  confolatioa  qu'on  peut  attende*  ' 
d'un  efpti:  bien  fait  Se  d'un  cœur  adini* 
tiblcy  plu&oncoonoîc  le  chevalier,  plus 
on  t'eâtme.  Se  plus  on  faime.  Je  n'aipas 
be&m  de  hû  Mtnander  û  vous  m'aimez  i 
^'en&ispediiadée  pu  nulle  rations  ^  mais 
fans  le  queftionner  ,  il  me  rend  mitl* 

tcm^imiagf^    j-h'^rinawe  ;  BOUS  DUngeOnC 

ehfemble ,  Se  mangeons  fort  bien.  La 
philofophte  de  Cerliincllî  viendra  ce 
foit  :  il  eft  écrit  fur  tous  les  apparte- 
niens  ,^ù  ce  que  voudras  ^  vive  la  faime 

J'ai  vu  M:tdame  de  Fontenilles  >  qui  A 
perdu  fa  mère  :  e'itoient  des  towens  de 
larmes;  ett*  oft  al^mée  dans  fe  dou- 
tent :  vous  jages  bien  que  je  la  imvtrà 
de  itÀn.  $2  pHTVK  mère  eft  monv  dans 
l'horreur  delà  funKiie-,  ctîanr,  quot!  il 
^Mt  d(»ic  crever  ici  ^  Se  fi;cnitâânt  de  Ea 


'    (](î)M.iîeIiTronflfcitoitfrerc&MadleBioi- 
lcS<  (fe  Miru 


^tpl  ■  Stcuèlî  des  Lettres 
propofltion  àes  Sacremens  ^  elle  les  a  tifi 
CHS ,  mais  plongée  dans  un  homble  SC 
profond  ftlence  :  fon  Bis  &  AUioc  activè- 
rent deux  heures  après  qu'elle  fai  mocte. 
Adieu  >  mon  aimable  enfant ,  nous  ne 
iàucions  nous  confolec  de  vous  ,  chaout 
difant , 

Rien  ne  peut  réparer  les  biens  que  j'ai  perdus. 

Nous  fummes  entoures  de  vos  por- 
traits. La  princellè  eft  fort  belle  :  mai» 
nous  voulons  l'autre  ,  qiû  eft  préiènte-r 
menr  dans  le  coron  des  boues,  de  Is 
Rochepot. 

LETTRE     XL  V- 

A     L  A     M  £  M  E.. 

A  Paru  ^  lundi  ii  oBôirt  ifif; 

J  'ai  reçu  vcs  deuK  tettces  de  Joigni  Se 
d'Auxecre  :  le  chemin  de  Jotgni  eltiniup 
potcable  aux  yeux.  Je  vous  vois  pctr-tout.» 
machcrecomielTe,  dans  un  décKiiement 
de  cceur  d  terrible,  <)ue  j'ea  fen»  vive- 
ment le  contre-coup.  Vous  auriez^  été  air 
furcment  moins  à  plaindre  ici  j  vous  ^u- 
riez,  eu  plutôt  les  nouvelles  Se  les  lettres 
de  M.  de  Saint- Pouanges  >  qui  promet  à 


dt  Madame;  de  Sévigné.  i^f 
M.  le  cbevalier  d'avoir  un  ^in  extrême 
de  votre  iik  :  vous  £iuriez  qu'un  certain 
petit  fort ,  qui  pouvoic  donner  de  la  peine, 
a  Clé  pris  avant  l'arrivée  de  M.  le  Dau- 
phin (i).  Vous  apprendriez  que  ce  prince 
devant  aller  à  la  tranchée,  M.  de  Vauban 
aaugmentc  toutes  les  précautions  &  toutes 
les  sûretés  qu'il  a  accoutumé  de  prendre 
pour  la  conlenratipn  des  afliégeans.  Vous 
mriez  que  ç'^O:  le  régiment  de  Picardie , 
U  point  du  tout  celui  de  Chauipagne,  qui 
a  ouvert  1»  tranehée ,  où  perfpnne  n'a,  été 
bleSe  \  Se  vous  verriez  ,  ei^H^  >,  (juc  routof 
les  femmes  qui  font  i<:i ,  ayant  dans  cettç 
barque  leurs  mai^  ,.leurf  âls ,  Uiirs  frètes  ^ 
leurs  £oufîn$ ,  ou  tout  ce  qu'il  vous  plaira  » 
ne  JaifTeHt  pas  dé  vivre  >  de  tnanger  ,  de 
dorpiti^d'âilei',  de  vepit,  d<;  parler  ,  4ç 
raifoaner,  Sç  d'efpéser  de  tevoir  bientôt 
l'objet  de. leuç  iuquiétuxle.  Jâ  me  défefr 
pete  de  ce.<j(i'au  lisu  dç  faire  comme  le« 
autres ,  vous  vot^f  êtes  féparée  toute  îeulc!; 
tctç  à  tête  avec  Ufi  dragon  qui  vous  mangp 
le  cœur  ,  fans^nulle  diftradion  »  ftcmilTan^ 
de  tptu.»  pe  pouvant  fquEenir  vqs  propres 

(i)  MoNSHGMUR  d'evoît  feirde  ffége  de 
PHîÂsbourf /ayant  le  maréclial  de  Dbias  pour 
'  commiiider  leus  fâ$  ordres ,  &  M,  de  V»ll»| 
pour  la  dweftion  du  fiéwt  .     . 


-11)4  ReeueU  dis  Lettres 

{«enfces-,  JSc  croyant  enfin  que  tout  ce  qui 
tft  poflible  arrivera  :  voïU  te  plus  cruel  flc 
le  plus  infupporcable  état  où  l'on  puîllc 
ètrç.  Ma  chère  enfant ,  lî  c'eft  chofe  pof* 
fîble ,  ayez  pi^ié  de  vous  &C  de  nous  \  vont 
£tes  plui  expofcc  que  voire  enfant  ;  uiivez 
fur  cela  Ips  conièils  de  M,  de  Grigo^ij 
ide  M.  de  Garcatïonne  &  de  M>  le  che- 
Valicrqui  vous  iaiu  Je  n'ai  point  voulil 
vous  parler  dç  l'endroit  de  ia  lettre  qaf 
votre  tïls  vous  écrivoit  j  îl  n'écoit  pas  pcif? 
^ble  dç  le  lire  f^ns  fentir  un  trait  qui  per* 
çoif;  1$  cour  :  mais  il  fau^gue  cela  palTe^ 
éc  Bç  paj  toujours  fe  crçyfer  là-defliis. 
Ne  foyeï  ppint  «>  peine  d<  ce  que  j'iî 
^cric  ï  M.  de  la  Garde  \  tout  ira  comme 
Vous  le  foahaitez  :  il  en  augmentera  feu- 
lement l'cftime  qu'il  a  pour  v»t)s  »  en 
voyant  à  quel  prix  vqi^s  mettez  le  plaifif 
de  bien  vivre  avec  votre  famille  \  ôte^  cet 
ietidtoit  4e  votre  erprit.  Mademoifellfi  dé 
Méri  eft  dans  votre  chambre  :  ce  n'elt  pas 
lans  émotion  qu'en  y  entre  ^  te  qu'oA 
ftouve  tout  fenn,i  t  une  migraine  ^  uM 
flaiitte.  Hélas  !  cett.*  chete  cetnt^Qê', 
-comme  elle fçmplifloit  tout, comme- die 
jbrijloit  pac-;our,  La  philofopiiie  de  Cot- 
-tiiieUi  eft  danj  cette  çhaaibre  laue  vois 
^ay^z  [  ppuf  \0  voyons  mpinç  qa'i  U 
|i]ff  ^  rf^(Uâ  "^f  1^  no^ve%s  pubUijael 


de  Madame  de  Sévigné,  19^ 
ocmpetic  tout  le  monde;  le  bon  abbé  Bi- 
garre /  triomphe  :  il  fêta  ici  dans  quatre 
/ours.  Je  vous  al  mandé  que  je  mangeois 
arec  M.  le  chevaliei ,  &:  que  la  liberté  rci- 
gnoit  par-tout:  mais  l'ulage  que  nous  en 
laifons,  o'eftde  vouloir  être  fouvent  en- 
femble.  Noos  penlbns  fi  fort  les  mêmes 
chofes ,  nos  peines ,  nos  intérêts  font  lî 
.  paieils,  que  ce  fetoitune  violence  de  ne 
pu  fe  vou. 

Le  frère  de  Madame  de  Coulanget  eft 
mort  :  on  dit  que  c'eft  le  Cordelier  qui 
l'a  tué  ;  &  moi ,  je  dis  que  c'eft  la  mort. 
Je  vis  hier  mes  veuves ,  qui  vous  aimeoc 
te  vous  eftiment  tellement ,  que  votis 

ÎDuvez  les  compter  pour  être  vos  vérita- 
les  amies  :  Madame  de  la  Fayette  eft 
tout  de  m^eTSon  fils  lui  a  mandé  qu'il 
avoit  été  lei^-tems  avec  le  vôae ,  Bc  qu'il 
avoït  été  cofunûat  iMeiz  de  le  quitter  1 

«ÙËtlMlC. 

'  Voos'èces'Coajeurs  trop  tendrement 
tegiettée  &c  fouliaîtée  dans  cette,  petit» 
chambie:  le  café  y  roarcbe  tous  les-ma- 
tins;  A: -c'eft  fi  bien  ma  delHnée  d'ètrt 
ferrie  Icdernîere  ,-qae  f  e  ne  puis  pas  ob- 
tenir de  fêtre  avant  le  chevalier.  Mais 
vous  n'entrez  point ,  ma  très-belle  ,  cela , 
^us  fût  mpurJTf  ta  voye^-vous}  noàx 


ifS  .  .       Recueil  des  Lettres 
hélas  f  ni  moi  non  plus  (z).  On  joue  trop 
au  naturel  ce  ttifte  petit  conte.  Adieu, 
ma  trop  aimable ,  je  ne  puis  ^cre  hpureufs 
fans  vous. 


LETTRE     XLVL 


A  Paris  ,  mercredi  fj  ^Sobre  i6S9. 

XNous  atiendons  de  vos  nouvelles; 
nous  vous  fuÎTons  pas  k  pas;  vous  deveî 
nous  avoir  écrit  4c  Châions ,  &  vous  ferez 
Jetnain  à  Lyon  :  lî  vous  ne  le  favez ,  je 
vous  l'apprends.  Je  me  z^iofe  ,  en  vont 
écrivant;  mes  lettres  de  Btetagne  foai'â 
fatiguantes  ,  que  je  n'y  veux  plus  pen&r; 
je  me' tourne  du  côté  de.  ma  chère  fiUe, 
/(  j'y  trouve  ma  jùe  &  ma  tranquillité. 
Nous  avons  tous  fujet  de  croire  qae  Pfai- 
jâsbouig  ne  nous  tisnd'^  pas  encore  long- 
f  etns  dans  l'inquiérudiK  ou  nous  fammes. 
■Vous  verrez. pat  lés  lettres  qvÊ  le  cheval 
Jil^'  TOUS  envbie ,  conioié  notre  ftiaïquis 

■*cT-r îTt-TT — rr — \ — - — :-.4.— — — 

■  ;  (?0  î!'^  '*  rîfràin  ^ç  pluûe»rs  cofl()i«ç  (Jp 

clianfoj^  ^S  M.  se  Cpulanges,  V<>y^\^  /"  U'ti^ 

■    j^efdjimif  de  Sev:gné  6( de  Grignaa,  ^/p£>U 

iàiwioyf  ffffutif:à«  l^trtt  ehoifî»,  ■  •      '     • 


àe  Madame  de  Sévigné.  197 
aft  arrivé  en  bonne  fanté ,  point  fatigue  j 
vous  vcrrei  les  foins  qu'on  aura  de  lui, 
&  vous  apprendrez  que  Monseiqneus.  a 
raie  te  lour  ds  la  place  ;  on  n'A  point'tiré  : 
les  rrancKées  font  fî  bien  faites  &  H  sûres, 
qu'il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  tout 
ira  félon  nos  defirs.  Mon  Dieu ,-  que  vous 
dites  vrai  !  voici  un  ^tra^e  mois  d'odo- 
brê  :  je  n'en  ai  jamais  paflé  un  tel  ;  notre 
iharqiiis'  ne  couroït  ne  rifque  Axns  les 
autres  qua  de  manquer  un  ievreau ,  ou 
iln  perdreail ,  toujours  par  quelque  acci- 
dent;-maïs  nous  ne  vivons  pas- ilans  celui- 
ci  ;  j'ai  mes  peines ,  j'ai  les  vôtres  bien 
vivement.  Jecotuiois  votre  eiprii  &  votre 
imagination  impitoyable  ;  ma  ftlle  ,  il 
n'éft  pas  polïïbte  de  iélifteri  uiië  lî  longue  . 
ibuârance.  ■  .  :        . 

On  efpere  que  le  prince  d'Orange  a 
pris  de  tauffes  mefures ,  &  que  le  toi 
d'Angleterre  le  recevra  Se  le  battra  fort 
bien  î  il  a  parié  i  fes  milords ,  donné  li- 
berté aux  moins  affeâionnés,  ^  renou- 
velle l'attachement  des  plus  âdeles;  a  dé- 
claré une  parfaite  libeaé  de  confcience, 
£c  fait  commander  fa  cavalerie  â  M.  le 
comte  de  Roye  :  comme  c'eft  un  bon  cal- 
vinifte,  cela  contenre  fes  fujets  ;  enfin, 
liia  très-chere ,  que  vous  dirai- je  ?  Vous 
ce  m''écoutez  pas ,  j'en  fuis  a^Turée  y  vous 
-  RiiJ         * 


tt^i  Reçue!!  des  Lettres 

ne  peafez  qu'i  votre  en&nt ,  yoa*  avêK 
taifon  -y  Se  nous  efpérom  de  vous  donnée 
dans  peu  de  jours  une  paifaïte  joie ,  en 
TOUS  apprenaht  la  prife  de  Philisbourg  ,  Sc 
la  parfaite  Cznié  du  marquis  ;  cependant  j 
ma  très-chere ,  çonfervez  la  vôtre,  fî  c'eft 
chofe  poOîble  ;  ne  vous  amaigriiTez  point, 
ne  vous  creufez  point  les  yeux  &  l'ef- 
prit  ;  ayez  du  courage,  je  vous  en  conjure 
mille  fois. 


LETTRE     XLVn. 

A     LA     M  &  M  X. 

'j<  Paru ,  vindnii  is  oâohrt  tgSf, 

J.  L  y  a  huit  jours  qne,  nous  n'avons  reçrf 
de  vos  nouvelles  :  vous  ne  ijturiez  croire 
combien  ce  tems  eft  long  à  paflèt.  Je 
viens  de  chez  Madame  de  la  Fayette ,  qui 
a  reçu  une  lettre  de  Ton  tîls  du  onze  de  ce 
mois  :  il  mande  que  notre  enfant  fe  porte 
bien.  M.  le  chevalîei  vous  dit  tout  ce 
qu'il  fait  ^  il  eft  ati  défefpoir  de  ne  pou- 
voir encore  aller  à  Fontainebleau,  voqs 
en  auriez  plutôt  les  nouvelles  :  mais  il 
£iut  foufirirce  qu'il  plaît  à  Dieu.  Madame 
de  Lavardin  ctoit  affligée  de  Jatzé ,  qui , 
«n  jàCant  de  la  tranclue  dans  le  quartier 


'de  Mai*me  de  Sévigné,        t^f 
ijfi  Mqî^seigmeur  y  a  eu  le  poignet  eniT 

fioité  d'un  coup  de  canon  :  on  lui  a  coup^  - 
e  bras  à  l'iiiftant  au-deflbus  du  coude  i 
voîii  qui  eft  aiTez  trifte  pour  un  homme 
de  fon  âge.  Cependant  rien  n'eft  pareil 
aux  précautions  de  Vaubtn(i]  pourcon- 
fetver  tout  le  monde.  M.  le  Dauphin  va 
îls  premier  i  la  tranchée.  M.  le  duc  8c 
M,  le  prince  4e  Conti  font  auflî  fort  bien 
&  trop  bien  :  mais  on  défend,  fur  petn* 
de  prifon  ,  aux  volpntaires  de  !ej  iuivre  , 
&  dc-quitter  les  régin^eos  où  iU  font  actap 
chés  {%).  Ma  fille,  toqt  ira  bien,  au  nom 
de  Dieu  f  conretvtï-vQv* ,  8c  donnez- 
VQus  la  même  patience  que  l'on  prend 
ici  :  l'excès  de  l'inat^iétude  eft  inunie  H 
dangereux.  Noifs  futncs  hier  nous  pro- 
mener  i  Vinrennes ,  M,  le  chevalier  2c 
moi^  vous  poijvea  4cY^Q«r  airémenc  !• 
(oms  dç  nos  penféet  Sf.  de  nos  difcours  t 
)e  vous  écris  dans  fa  chambre  ,  il  veut  en* 
Yoyer  fpn  paquet,  Adieg  donc ,  nu  ehere 
çomtelTe  :  je  ne  m'^ccp^tume  point  i  votie 


(i)Sébaflien  le  Préflre  deVauban,  depu» 
maréchal  ^t  France. 

(2)  Le  marquis  de  Grignan ,  qui  faifoit  i^  pre- 
mière campagne  en  qualité  de  volontaire  ,  fut 
attaché  pendant  le  fiéfie  au  régiment  de  Chsm- 
p9gne,dont  M.  lecomiede  Grigtian  Toa  pçre 


fVQÎt  ^  cQjonel. 


Riv 
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■abfence ,  &  je  vous  aime  toujours  â  ce 
-degré ,  où  je  ne  crois  point  que  perfonne 
puiHe  atteindre. 


L  E  T  T  R  E     X  L  V  I  1  I. 

A      L  A      M  £   U  E. 

A  Paris,  lundi  tS  oQohre  1688. 

J.\  ous  avons  reçu  vos  lettres  He'Châ- 
4ons  ,  ma  chère  elle  ,  le  lendemain  des 
plaintes  -  que  hoiis  avions  faites  d'avoir 
cté  huit  jours  entiers  fans  en  recevoir  :  ce 
tems  eft  long,  &  le  cœur  foufFre  dans 
cette  ignorance  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  nous 
fentons  vos  peines  dans  l'éloignement  des 
Nouvelles  de  Philisbourg.  Jufqu'ici  votre 
enflanr  - fe  porte  fort  bien,  il  y  fait  des 
merveilles  •■,  il  voit  &  entend  les  coups  de 
canon  autour  de  lui  faiis' Émotion  :  il  a 
monté  la  tranchée ,  il  rend  compte  du  Aege 
à  fon  oncle ,  comme  -un  vieux  of&cier  ;  il 
eft  aimé  de  rout  lemonde:-il  a  fouvent 
.  l'honneur  de  manger  av^cMoNSEiGUEUR, 
qui  lui  parle  &  lui  fait  donner  le  bougeoir, 
M.  de  Beauvilliers  en  fait  Ton  enfant,  & 
Saint-Pouaiiges....  Enfin ,  vous  verrez  tout 
cela  en  détail  dans  les  lettres,  que  M.  le 
Chevalier  vous  envoie  j  fe  ne  vous,  dit 


ie  Mûi^me  de  Sévïgnê.  soi' 
tontceci  (]ue  pour  doanei  du  prix  i  ce 
^ue  je  mande,  en  voits  eficretenanc  de  U 
chofe  principale ,  &  qui  doit  vous  tenir 
le  plus  au  coeai  :  aptes  cela ,  je  reviens  i 
votre  voyage.  Ah ,  ta  vilaine  toute  !  Mon 
pauvre  comte ,  vous  devex  en  ctre  bien 
fionteux.  Je  favois  bien  que  cette  monta- 
gne de  la  Rochepot  étoic  un  ptécipice  ca- 
ché derrière  une  petite  haie  de  nén ,  & 
le  chemin  tout  plein  de  cailloux  ;  mais 
entin  ce  chemin  ,  qui  ell  maudit ,  le  voilit 
patlc  :  nous  reviendrons  par  l'autre ,  fl 
Dieu  le  veut  bien,  comme  je  l'efpete.  Il 
nous  paroît  qne  .vous  vous  embarquez  au- 
joutd'hui  fur  le  Rhône  ,  après  avoit  fait 
votredétouriThéfé(i).  Le  temseftbien 
hotnble  ici  :  le chevaliereft  toujours  très- 
incommodé  de  la  foiblelTe  de  fes  jambes  : 
il  n'a  plus  de  douleurs ,  te  c'eft  ce  qui  fait 
fe  rtifteflè  j  il  a  grand  befoin  de  la  force 
de  fon  efprit  poiu  foutenir  un  état  fi  con- 
aaiteàce  qu'il  appelle  Ion  devoir  ;  11  ne 
peut  aller  J  Fontainebleau ,  oà  il  a  mille 
affaires  :  je  fuis  touchée  de  le  voie  comme 
il  cft  ;  cependant  il  n'y  paroît  pas ,  fon  ef- 
prit a^t  &  doune  fes  ordres  par- tout. 
J'admire  que  votre  fanté  puilTe  le  confer- 

"(i)  Terre  de  .la  maifon  de  Châieauneaf  de 
Aochebonoe.  ...       ■  •      ■  - . 
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ver  ui  milieu  de  vos  inquiéiudes  >  il  y  * 
du  miracle  ;  tâchez  de  »  coniimier  i  ne 
TOUS  c.'haufFez  point  i.rexL'is  par  de  cruel- 
les nuits ,  pir  ne  point  mangei  :  mais  ell- 
on  mûtreiîe  de  u>n  imaglnarion  ?  je  fuis 
affligée  que  vous  (ayez  amaigrie ,  je  craint 
fut  cela  Vût  de  Grignan  ;  j'aime  tout  ea 
vous,  jufqu'à  v<^n:e  beauté,  qui  n'eft  que 
le  moindre  de  ïïies  atiachemens  :  vous 
avez  un  corur  qu'on  ne  Cuiroit  tropaimer, 
trop  adorer  ^  cependanr  3762  pitié  de 
votre  portrair ,  ne  le  rendez  point  celui 
d'une  autre:  ne  nous*  trompez  point,  foye^ 
toujours  comme  nous  le  yoyons  j  rafraî- 
chilTez-vous  i  la  Garde  :  pour  moi ,  js 
m'en  vais  vous  dire  hardiment  ce  que  je 
penfe  ;  c'eft  que  fi  l'état  du  château  de 
Crtgnan ,  dont  j'ai  entendu  parler,  eft  rel 
que  vous  y  foyez  incommodée ,  &  que  tes 
coups  de  pic  fur  le  rocher  y  fallènt  l'air 
mortel  de  Mainienon  (i),  voici  le  pam 
que  je  prendrois ,  fans  me  âcher ,  fan» 
gronder  perfonne  ,*  fans  me  plaindre  ;  je 
prierots  M.  de  ta  Garde  de  voulait  bien- 
que  je  demcuralfe  chez  lui  avec  Pauline, 
vos  femmes  Se  deux  laquais  ,  jiifqu'à  ce 

(3)  On  fait  que  les  terres  remuées  au  camp 
4e  Malntenoq  firent  beiufoup  de  maladies. 
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^e  U  place  fût  nette  &  habitable  :  c'eft 
flïnâ  que  j'ea  uferois  tout  bonnement:  » 
fans  bmit;  ceU  empècheroii  d'ailleurs 
mille  vifites  importunes ,  qui  compren- 
droient  qu'on  coiteau  où  l'on  bâtit,  n'elt. 
guete  propre  i  lés  recevoir.  Vous  voulez 
que  je  vous  parle  de  ma  finté  &C  de  ma 
vie  i  j'ai  hi  un  peu  échauffée  ;  de  mau- 
vùles  nuits ,  beaucoup  de  douleurs  &  de 
larmes,  ne  font  pas  faines ,  &  c'eft  ce  c|ui 
m'efïraie  pour  vous  :  cela  s'ell  palTé  entiè- 
rement avec  des  bouillons  de  veau ,  nj 
penfez  plus.  Ma  vie ,  vous  la  favez  :  fou- 
vent  ,  fouvent  dans  cette  petite  chambre 
de  U-bas ,  où  je  fuis  comme  deftînée  ^  je 
tâche  pourtant  de  ne  point  abufer ,  ni  îif-' 
commodet  :  il  me  fembté  qu'on  eft  bien- 
aife  de  m'y  voir.  Nous  parlons  fans  ceflè 
de  vous ,  de  votre  âls ,  de  vos  affaires.  Je 
vais  chez  Mefdames  de  la  Fayette  &  de 
Lavardinî  tout  cela  me  parle  encore  de 
TOUS ,  &  vous  aime ,  &  vous  efUme  \  un. 
autre  jour  chez  Madame  de  Mouci,  hier 
chez  la  marquife  d'Huselles.  Il  n'y  a  per-- 
fonne  1  Paris ,  on  revient  le  foir ,  on  fis 
couche ,  on  fe  levé  \  ainC  la  vie  fe  paffe 
vite ,  parce  que  le  tems  fe  paffê  de  même. 
Mademoifelle  de  Méri  fe  trouve  bien  de 
nous ,  &  nous  d'elle.  Nous  avons  l'abbé 
Bigoire  j  c'ell  le  plus  commode  &  le  plus' 
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aimable  de  tous  les  hôtes.  CorbinclH  eA 
en  Normandie  avec  Te  lieutenam-civil  ju£^ 
^'à  la  Saint-Marcin.  Vous  aî-je  diï  que 
nous  allâmes  nous  promener  l'autre  jcair 
axi  bois  de  Vincennes  ,  le  chevalier  Sc 
lùoi  ?  Nous  caufames  fort  ;  je  me  prome- 
nai long-teius  ;  mais  tout  cela  triftement , 
je  a'ai  pas  beroin  de  vdus  dite  pourquoi.' 

Du  même  jour, 
'  Ma  lettfe  eft  cacïietce  ,  &  je  tèçois  ïa 
votre  du  bateau  au- delà  de  Mâcon  ;  tout 
ce  que  vous  dites  de  votre  amicic  eft  un 
charme  pour  moi  :  n  je  ne  feiitois  bien  de 
quelle  manière  je  vous  aime ,  jeierois  hon- 
tea.{e  ,  &  quafîperfuadéeqiie  vous  en  fa- 

.  veZ  plus  que  moi  fur  ce  chapitre.  Vous 
pouvez  vous  affuref  que  je  ne  quitterai 
Paris  ni  pendant  le  ficge  de  PJiilisbourg  , 
ni  peridantque  le  chevalier  fera  ici  ^  je  me 
trouve  fort  naturellement  attachée  i  ces 
deux  chofes.  Ne  craignez  point ,  au  refte  , 
quejefoisafïëifotte  pour  me  laîfïêr  mou- 
rir de  faim  :  on  triange  fon  avoine  trïâe- 
ihent,  mais  enfin  oiilamange.  Pour  votre 
rdée,  elle  btiHe  encore  &  règne  par-iouc  j 

■  îamais  une  petfonne  n'a  fi  bien  rempli  les 
lieux  ou  elle  ed ,  &C  jamais  on  n'a  n  bien 
profité  du  bonheur  de  logetftvec  vous  que 
f  en  al  profité  ,  ce  me  femble  y  nos  maiî-; 


ie  Madame  de  Sévlgnéf  loy 
nées  n'étoicDC-elles  pas  trop  aimables  ? 
Nou^  ayions  été  deux  heures  enfemble, 
^yint  que  tes  autres  femmes  foient  éveil- 
lées j  je  n'ai  rien  à  mç  reptpch^r  là-def- 
fas,  ni  d'avoir  perdu  le  lems  &  i'occadon 
d'être  avec  vous  ;  j'en  étois  avare,  &  ja- 
mais je  ne  fuis  forcie  qu'avec  l'envie  de 
revenir ,  nî  jamais  revenue  fans  avoir  d'à* 
Tgncç  .une  joie  fenfîble  de  vous  retrouver 
&depa(rer  lafoîrée  avec  vous.  Je  demande 
pardon  i  Dieu  de  Tant  de  foiblefTes  ;  c'eft 
pour  lui  qu'il  faudrotc  être  ainG.  Vos  mo- 
ralités font  très-bonnes  Ôc  trop  vraies. 

Madame  de  Vins  a  été  en  peine  de  foh 
mari  ;  etie  en  a  reçu  une  lettre  ;  il  eft  en 
sût  été  préfentement ,  H  e(i  aujîége  de  Phi- 
Ushourg  :  il  avoit  paflc  par  des  bois  trèç- 
péritleiix ,  &  Ton  n'avoit  point  de  Tes  noif- 
veiles.  Si  l'aif  8c  le  bn)it  de  Grignan  vous 
intpmmod^nt,  allez  ila  Garae  j  je  ne 
changerai  point  d'avis.  Mille  amitiés  i 
tous  vos  Grignans  j  je  fuis  aQîirée  que  M. 
de  la  Garde  fera  du  nombre.  Commenc 
trouvez-vous  Pauline?  Qu'elle  eft  heu- 
reufe  de  vous  voir ,  &  d'èrre  obligée  de 
ypus  aimer  ! 

■  Je  comprends  mieux  que  perfonne  <ftt 
monde  les  fortes  li'attachemens  qu'on  ■» 
.jtour  des  cbofes  infenfibles  ,  &  pat  con- 
i^^qusnt  ingrates  j  mes  folies  poiic  Livri 
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en  (ont  de  belles  marques  ^  vous  avez  pttf 

ce  mal-là  de  moi. 


LETTRE     XLIX. 

A     LA     M  i  U  E. 

A  Paris ,  mtrereJi  20  oSoirt  lâSS. 

JNoxïs  avoïù reçu  vos  lettres  de  Théiîf; 
TOUS  nous  en  faites  une  aimable  peinture } 
OQ  ne  ctoiioit  pas  trouver  tant  de  poli- 
tefle  &  d'aïuftement  fur  le  haut  d'une 
montagne  :  la  maîtreffe  du  château  (1), 
toujours  noble  ,  jolie ,  Se  digne  d'être  al' 
mes  :  vous  avez  bien  fait  de  répondre  pour 
Corbinelli ,  on  ne  fore  point  de  Tes  chaînes. 
Je  foupçonne  qu'avec  tous  ces  beaux  de- 
hors, la  pauvre  femme  n'eft  pas  heureufe^ 
je  la  plains ,  &  je  hais  ce  qui  en  ett  caufe. 
Mais  parlons  de  vous  ,  ma  chère  belle  : 
vous  avez  pa^c  ce  diantre  de  Rhône  C 
£er ,  lî  orgueilleux ,  Ci  turbulent  ;  il  faut 
le  marier  2  la  Durance  quand  elle  eft  en 
furie  ^  ah  ,  le  bon  ménage  '.  Nous  fommes 
impatiens  d'avoir  de  vos  nouvelles  de  la 
Garde  j  votre  jeunefle  &  votre  ûniércfif- 

fi)  Thérefe Adhènur  de  Monte!l . comteff; 
fieRochebonne^ibeurde  M, de  Grignan^ 
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teni-elles  toujours  k  vos  dragons  ,  à  vot 
peofées  y  1  vos  cruelles  nuits  ?  C'efl  cela 
^ui  m'inquiète  \  car  je  fais  que  rien  n'eft 
plus  mortel  j  &  tout  cela  pour  vous  Être 
cloigo^e  de£  nouvelles ,  pour  avoir  donné 
krop  d'efpace  i  votre  imagijiation.Si  vous 
étiez  ici ,  vous  auriez  tous  les  joues  des 
nouvelles  comme  qous  >  vous  verriez  que 
ce  petit  compère  eft  tout  accoutumé:  le 
ToiU  reçu  dans  la  prt^lCon  qu'il  ||ait 
faire  \  il  écrie  gaiement  avec  un  efotii  li- 
bre ^  il  a  monté  deux  fois  i  la  mncnée ,  U 
a  porté  des  fafciiies  ■  il  fe  porte  très  bien. 
Le  chevalier  en  eft  ravi ,  &  iai  a  matidé-ï 
«  Vous  o'êtes  {Jus  un  petit  gai^n ,  voas 
-  n'êtes  plus  mon  neveu  ,  tous  êtes  mon 
n  camarade  ».  Cela  le  paie  de  tout  ce 
qu'il  fait  '.  voiU  le  plus  fort  palTé  j  on  ne 
ctoit  pas  que  ce  régiment  (z)  monte  I* 
trancha  une  troifieme  fois.  Quelle  joie 
vous  aurez  ,  ma  chère  comtefle ,  quami 
now  vous  manderons  ,  PlUlisbaurg  ejl , 
pris^  vùtrejiUfe  font  bien  !  Alors  ,  s'il 
plaît  i  Dieu ,  vous  refpiceiez,  &  nous  audi  ; 
car  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ^uiSefota*- 
lîir  en  lêpos  l'état  où  vous  êtes.  Ccpétû 
marquis  m'adrelfè  fes  lettres  ,  &  m'écdc 

(1)  Le  ré^meat  de  Chasifagae.  Voyi  '< 
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joliment ,  en  me  failiàni  des  excufes  «le 
la  iibeni.  Enfin ,  tout  va  parfaitement 
bien  :  nous  attendons  de  vos  nouvelles 
avec  tous  les  fentimens  que  donne  la  ttcs- 
patfaite  amitié.  J'embralTe  M.  de  Grignan 
&  les  ptclats  qui  font  aupirs  de  vous  ,  £f 
Mi  de  k  Garde  que  voilà ,  &  Pauline  que 
voici:  eh,  mon  Dieu,  vous  êtes  donc 
tous  dans  ce  château  !  comment  vous  y 
trouvez-vous?  comment  va  la  truelle  ?  On 
entend  d'ici  Manlâcd  (j)  qui  appelle  le 
coadjuteur. 

Nous  tenons  ici  le  prince  d'Oiange  dé- 
mâté; fon  eau  douce  s'.eft  gâtée  dans  fe^ 
vailfeaux  \  des  vaillèaus  qu'il  envoyoit 
pour  débaucher  une  partie  de  la  âotte  an* 
gloife,  auraient  été  bien  battus  s'ilsfe  fu£- 
lent  approchés  ;  le  vent  en  a  égaré  &  féparé 
cinq  ou  ^Xjen  revenant.  Le  Roi  (4]  atom 
léuni  à  lui  y  sn  lâchant  un  peu  la  bticb 
pour  la  liberté  de  confcience  \  Dieu  le 
protège  jufqu'ici.  Adieu ,  ma  très-chece  ^ 
très-aimable  ;  je  ne  fais  que  vous  dire  dç 
mon  amitié,  les  paroles  me  rnanquent,j« 
les  trouve  trop  petites, 

(3)  Premier  ardiitefle  du  Roi.    . 

(4)  Jacques  II ,  roi  de  la  Grande -Bre ta gnej 
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L  E  t  T  II  £     L. 
jl    la    même. 

A  Parts  j  vendrtdi  22  oSobre  16S8. 

Je  commence  par  voire  ctiereafanc^  il 
n'y  a  rien  de  Ci  aiie  i  comprendre  (]ae  tous 
Tos  femimensj  &  penTez-vous  que  nous 
ne  les  ayons  pas  ?  Mais  nous  avons  un, 
bonheur  qu'il  n'a  pas  tenu  à  nous  que 
vous  n'euluez  aufS  j  c'eft  que,nous  avons 
des  nouvelles  i  tout  moment ,  &  vous 
languilTez  huit  jours  pendre  que  nous  res- 
pirons. Nous  favons  aaifi  que  M.  Le  Dm-i 
phin  va  fouvent  à  la  traucnéej  on  mande. 

3[i*il  fut  l'autre  jour  tonc  couvert  ije  lerre 
'un  coup  de  canon.  Vous  jugeriex  comme 
lions  que  ces  tranchées  font  faites  comme, 
bouc  le  fils  dufi^oi^  on  porte  des  faftines, 
mais  c'eftia  nuit.  Le  régiment  deCbamr 
pagne  ne,  ft  trouvera  point  i  .toutes  les, 
ôccafioiîs.  Voilà  une  lettrede  Mç,du  Plef-, 
fis;  vous  voyez  que  le  marquis  abien  des 
gouverneurs  uitour  de  lui.  Nous  le  rrou' 
vêtons  tout  autre ,  s'il  plaît  à  Dieu  :  je  me 
taîïuré  âverie  clievalier,  qui  cft  perfuadiS 
que'cefiégefinirabientôr,  5!:qit^Vauban_ 
ttanttemaîtVe;  &  n'étant  pcdiit/pteiréj,  U 
Terne  F  h  '      "  S 
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confervera  les  hommes  encore[dasqa11 
n'a  accoutamé  de  faire  j  vous  ikvez  com- 
bien il  ettadtnlrabls  dans  lefeinconcinuel 
qli'il  en  prend.  Monseigneur  elladoté', 
il  eft  libéral ,  il  donne  i  tous  les  blelKs  ; 
il  a  envoyié  trois  cens  louis  au  fmcquis  ds 
Nèfle  {i)i  il  donne  à  ceux  qui  n'ontpoint 
d'équipage  j  il  donne  auxfoldars  ;  il  mande 
au  Roi  dii  bien  de  tous  les  officiers, K 
lepriedelesrécompenfer;  iMonire beau- 
coup ,  dit-i! ,  parce  qn'il  trouve  la  mifete 
grande.  Le  Roi  fait  lire  fes  lettres  publi- 
qiiemenr.  M.  le  t^evafiet  triomptie  ,  & 
dit  :  A/  éiea  !  ne  vous  favols-je  pas  hits 
dit  ?  je  n'en  fuis  pas  furpr'ts.  Eii6n,  nU 
fille ,  cette  première  campagne  avec  Moîc 
SEIGNEUR  eft  d'une  date  bien  confîdén-  i 
He  Se  d'une  grande  importance.  Ah  !  je 
fpisatniréeque,  malgré  toutes  vos  peineit 
vons  ne  voudriez  pas  que  votre  cûftmtfiit 
auprès  de  vous.  La  circooftance  d'avoir 
autour  de  lui  tous  leï  ofHcîets  du  r^ 
ment  de  fon  onde ,  doit  vdus  être  d'iwt 
grande  confolation  :  je  parlerors  d'ici  i 
demain.  Difons  deux  irots  de  Votre  ami' 
tié  :  vous  m'aime?  trop ,  jtnrûis  honteufti 

(i)  Loiiis  ie  Mailli ,  mar^t)  dc  Ne&. 
non  à  Spire  da  !a  'blefl'ure  qu'il  avoîl  «ÇUe  " 
fitgt  de  Philisbourg. 
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QûH  pù  que  je  n«  me  fente  quelque  peti; 
qi^Jte  à'\xa  cecuin  côté  i  votre  égard  ; 
mais  c'eft  que  pendant  le  lîcge  de  Phiiis- 
^utg  il  oe  faut  fongei  qu'à  notie  enfant  \ 
UifTez-mot  donc  U,  vous  ites  trop  vive, 
Vou;  êtes  trop  bonne  Se  ttop  aimable , 
j'en  fuis  comblée  ;  &  s'il  y  avait  un  degrÀ 
au-delà  de  ce  que  je  fens ,  je  ne  pouirois 
pas  vous  le  refuferi  mais ,  ma  chece  en- 
fant, quanta  ti  pojjo  (hr ,  tutto  et  dat^. 
Ecrivez  a  votre  frète  ,  il  a  fort  bien  fait  ; 
^'aifapiocac<icion:on  l'admircEoit^fi  voue 
ne  ^riez  pci.)t  le  métier  \  mais  yos  fcn* 
Hmens  foi.cd'une  perfe^ion  qui  eââc4 
tout^  il  n'f  a  point  un  alrfr»  çism  coram? 
le  vâtce  \  ne  vpus  régie?  donc  pas  fur  vqus, 
fc  éçtivez-loi  jolifneQC  apcès  la  piife  da 
Çhilisboucg  ,  ians  aucune  apparence  do 
«'être  pas  cgn^ente  de  lui  ,  c»r  je  te  fuis, 
&  j«  dois  r&cre.  Kous  fommes  toujows 
duis,  upe  g^and*  :imitié ,  le  chevalin  &c 
^<'>  >  x^  loyez  point  jatoufe  >  nous  nous 
V(B9nf  «n,  votu> .  U  pow  Vf»is  ,  &  pac 
vous.  1:9  .ne  fais  ce  que  wow  wuJez  dir« 
4e  vQt;çhu«ieur»vousn'en  avez  plus  qui- 
se  nou^  ^iTe  plaiâr ,  &  nous  ne  pouvons 
&ùr,fuEitefolid«&  vcaï  mérite  que Diei» 
yous  a  >  dopné  $  c'eft  un  ^rnsd  chapitre 
pour  nos  eonverfations.  11  croit  toujours 
^viÎMktvhcfakAu.j  nais  il  n'eA  p» 
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en.'OTe  tn^  tnen  a^uté  fur  Tes  jambes^  U 
i  pris  une  méderine  dont-il'  eft  content  : 
je  prends  des  bouillons-de' veau  qui  com- 

-âiencent  ^  m'ennuyer  :  je  fuis  ^ans  une 
très-parfxitc  fauté,  Dieu  conferve  U  vô- 
tte  ,  ma  chère  bonne  ;  quoi  que  vous  en 
diiîez ,  je  ne  vôiis  croitai  ^oe  quand  vous 
ferez  hors  de.  toute  inquiécude.  Je  penfc 
que  vous  avez  trouvé  ce  pauvre  cardinal 
de  Bouillon  bien  trifte  ,  malgré  fa  belte 
iblinide;  il  doit  avoirétéfortaife  de  vous 
Toir;  je  lui  rends  mille  grâces  de  fon  foil- 
venîr:  je  ferai  demain  toutes  mes  veuves 
contentes  du  v&tre.  Nousaltonsdireadien 
i  Madame  de  Mouci ,  qui  va  faire,  fon 
voyage  ordinaire  \  elle  me  pria  l'autre  jour 
de  vous  embrafTer  pour  elle.  Madame  de 
Lavardîn  fera  ravie  de  la  complaifance  de 
Madame  de  Rochcbonne  :  cette  ai&îre 
lui  tenoit  au  cœur;  rien  n'eft  plus  raifon- 
naUe  que  de  lui  taiâer  le  foin  dé'&s  pe- 
tits neveux -qu'elte. aime.  M.dèk  Garde 
tn'a  cent  c<Mnme  un  hemRi6'qui  voas 
honore,.  &  qui  eft^ans  *oûs  ii6s -fen«- 
mens  j  vous  devâx  iàtre  'Uti'^.ïtiMi  ufage 
éi  fon  bon  efprit  &  de  foti  Hnitié.  Nous 
vivons  fort  bien  avec  Madetntiil«lle'  de 
Méri;  fort  bien  aslUavetï  l^âbb^'Bigotre 

■  ^de  nous  ne  voyons  pasalfez.'Côrbinelîi  eft 
«vec  l&Ueaietuac-i^itrilfaNwiaaK^io*- 
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■  1  Bîér'  un  cerf  tua  ie-  cheval  d'un  ^uyec 
du  Roi  i  dont  j'ai  oublié  le  nom ,  &  le 
blefîa-rfonfid^rablement.  Le  petit-fils  de 
Saint- Hérem ,  qui  couroit  comme  un  d^- 
ison  achevai  avec  le  comte  deTouloufc» 
:  tomba ,  &  fut  ttxHi  heures  fans  connojf- 
iance  :  il  eft  ntieux. 


LETTRE     LL 

A     L  A     M  &  U  B. 

A  Péris,  limS  ijoSohntiSS. 

JLj'iupATtENCB  c]ae  nous,  avons  de 
recevoir  vos  lettres  ,  l'attention  qui  nous 
les  fait  envoyer  chercher  juf^jues  dans  le 
fein  de  la  pofte ,  notre  joie  d'apprendre 
que: vous  vous  portez  bien,  malgré  toutes 
vos-l^ines  ,  tour  ceJa  eft  digne  des  foins 
^uevous  avez  de  nous  donner  devos  nou- 
velles y  vous  pouvez  juger  par  le  befoin 
que.  nous  en  xvons  ,  combien  nous  vous 
JTDOiDies  obliges  de  votre  exaâiciide^jedis 
touiouts  neui  ,  car  les  fentimens  du  cher 
valier  &  les  miens  font  11  pareils  que  je  ne 
faurois  les  féparer.  Mais  parlons  de  Pbi- 
lisbourg;  voilà. une  lettre  de  vqtre enfant, 
au  j  8  j  il  fe  portoit  forf  bien  j  voii^  verrez 
pac-utut;  CA' ^ue.  ^u§  dit  M.  .du>Pl«âû  y 
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qo'U  ne  fera  pas  de  honte  àfts  pai|t>  t 
mais  adimxez  les  amog^iDciis  de  la  pcov 
vidcDce  j  la  plnie  l'a  eiupo.be  d'eue  la 
lendemain  avec  le  E^meoc  de  Cbampan 
gne  de  l'aâion  la  ploi  biiliante  &  1*  plus 
d;ingereufe  qa'il  j  au  encore  eu ,  ç'^  !• 

Îiiife  d'un  oavrage  à  cçnie ,  ^ui  f^c  enWv^ 
e  1 9 ,  Se  où  le  marquis  d'Harcoutt ,  tna* 
réchal  de  camp  ,  le  comte  de  Guiche  ,  le 
cadet  du  prince  deXinpi,  le  cofice  d'£f' 
irces  f  CouiEÎn  &  quelques  aurres  fe  fonc 
diftingués  -y  le  fils  de  M.  Coiucin  e&  mor- 
tellcmeac  bleffî ,  le  marquis  d'Huxelies 
légétement  :  le  pauvre  Botdage  a  paj^ 
pour  tous ,  deux  joues  devast.  Le  lùû  a 
donné  £on  régiment  i  M.  du  Maine  ,  4e 
en  a  promis  on  autte  au  £ls  du  fioidage  » 
tvec  mille  éctis  de  penCon.  Les  princes  £c 
ks  jeunes  gens  ibnt  aa  défefpoir  de  n'a« 
Toir  point  été  de  cette  fête,  mais  ce  n'dv 
toit  pas  leur  jour.  Il  &llut  renie  Mohsu* 
«HBDJi  (t)  i  quatre  'y  U  vouloit  2tre  i  la 
tranchée  ;  Vauoan  le  prix  par  Le  corps  te 
le  repoufla  avec  M.  de  Beanvilliers.  Os 
prince  efl  adoré  ;  il  dit  du  inen  de  ceui 
^  le  méritent ,  il  demande  pour  eux  de» 

(i)  MoKSCiGNEVR  fut  nommé  [nr  les  A)!"     | 
jars  .  Louis  le  Hardi .  pendant  le  fi^ge  de  Pbi> 
Ksbourff.  Voyez  U  Madt  d«'la  Fontaine ,  tom.  î     i 
^fu  mmm  mààu  «  pa^.  13»  ,  P^is  ,  172p. 
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K^mens ,  dey  récompenfes  j  il  jette  l'ar- 
genr  aux  bleflcs  &  i  ceux  qui  en  ont  be- 
loin.  On  ne  croie  pas  que  la  place  dute 
long-tems  après  ce  toeement.  Le  gouvet- 
nenr  malade  ,  &  celui  qui  commandoit  i 
ià  place  étant  pris  8c  mort ,  on  efpere  que 
perionne  ne  voudra  fontenir  une  li  mau- 
vaife  gageure.  Le  çhevaliet  me  fait  rire  , 
il  eft  ravi  que  le  marquis  n'ait  point  été  à 
cette  occàfion ,  &  il  eft  au  dcfefpoîf  qu'il 
ne  fe  foit  point  diftingué^  en  un  mot ,  il 
▼•udroit  qu'il  fût  tout  à  l'heure  comme 
lui ,  &  que  fa  réputation  fut  déjà  toute 
parfaite  comme  U  fienne  \  il  faut  avoir  un. 
peu  de  patience.  Efpérons ,  ma  chère  fille, 
que  tour  fe  pafTera  déCsrmais  félon  nos 
oelîrs  pour  revoir  notre  enfant  en  bonne 
iànté. 

VoHs  avea  été  très-tien  reçue  il  la  Gardej 
&  enfin ,  i  force  de-maicher  Se  de  vçm 
éloigner,  vous  Stes  à  Grigaui'  Vous  nousr 
direz  comment  yon»  vaus  y  troBvei ,  êS^ 
comment  cette  pauvre  fubftance  qui  penfe,' 
te  qui  penfen  vivement,  aura  pu  con-» 
ferver  fa  machine  fi .  belle  &  fi  délictte  , 
dans  un  bmi  état ,  pendam  qu'elWôtoit&i 
a^tée  !  Von*  en  failles  «no  différeKCe-qoe* 
votre  peie  {  Difcanes  )  n'a  point  Faite,^ 
Mais ,  ma  fiUe  ,  on  meutt  ki  plus  qu^' 
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Fliilisbourg  :  le  pauvre  laChdfe  (i)  (jui- 
vousaîmoic  tant,  quiavoitianc  d'efpru, 
qui  en  avoît  tant  mis  dans  ^a  vie  de  faint 
iouisy  eft  mofc  à  la  campagne  d'une  petite 
fievte  ;  M.  du  Bois  en  eft  très-afflige.  Ma- 
dame dcLongueval ,  ou/e  chanoine  (j), 
eft  raotte  ou  mort  d'un  étranglement  à  la. 
gorge  :  elle  haïfloit  bien  parraîtemenc 
itotre  Montataire  (4)  i  je  fuis  toujours  fa- 
ciles qu'on  emporte  de  tels  paquet&en, 
l'autre  monde  j  voyez  comme  la  mort  va, 
prenant  par-tout  ceux  qu'il  plaît  à  Diea 
d'enlever  de  celm-ci. 

Madame  de  Lavatdiii  me  fit  hier  cent 
amitiés  pour  vous ,  ainlî  que  Madame 
d'Huxelles,  &  Madame  de  Mouci,  &c 
Mademoifelle- de  la  Rochefoucauld,,  que 
rious  avons  reçue  dans  le  corps  dés  veuves  : 
j'y  mecs  aufli  Madame  de  la  Fayette  j  mais 

■  (a)  Jean  Fitleau  de, là  Chaîfe ,  auteur  dlune 
vïe^e  fatrtt  Lo«is  fort  éftimée ,  &  frère  de  M; 
^  Saiat.Martin,  auteur  de  la  mduftron  de 
Dom  Quichotte 

(3)  On  ConnoifToit  dans  le  monde  Madame 
de  Lon(^neva1 ,  c^anôinefle  de  Rémi  rem  ont, 
^tt5  le  nom  du  chuaoint  ;  elle  étoîi  fœur  de  la 
maréchale  d'Edrées.      -  ^ 

' ,  (4)  Mïrie  de  Rahutin ,  fttirqitire  de  Mon- 
tataire, avoû  eu  de  grands  prccës.aircc. Ma> 
^ame  de  I-ongucYal.  ) 

cdmmé 
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tomme  elle  n'étoit  pas  hier  chez  Madame 
de  Mouci ,  Je  k  fépare  :  rien  ne  peut  fe 
comparer  ireftirae  parfaite  de  toutes  ces 
perfonnes  pour  vous.  Adieu  ,  aimable  Se 
chete  enfantj  je  parle  fouvent  de  vous 
»vccpiaifir,  part;e  que  c'eftquafi  toujours 
Votre cloge.  Nous  fpmmes  fufpendus  dans 
l'actcntion  de  Philisbourg  &  de  vos  nou- 
velles :  voilà  les  deux  points  de  nps  dif- 
coms. 


tETTRE     LU, 

A     LA     ^  £  M  I> 

A  paris  ^  mardi  ^6  oSoIre  i683^ 

V/H  !  qijelle  lettre,  mon  enfant  !  elle 
mérite  bien  <jue  je  fois  revenue  tout  ex- 
piés .pour  la  recevoir.  Vous  voilà  donc  |L 
Grignan  en  bonne  fantc  ;  &  quoique  ce 
iMti  cent  mille  lieues  'de  rnoi ,  il  faut 
que  je  in'en  réjouilTe  \  telle  eft  notre  def- 
tince,  peut-être  que  Dieu  permettra  que 
jevouG  retrouve  bientôt  ;  laiiTez  moi  vivre 
dans  cette  efpcrance.  Vous  me  faites  un 
Joli  portrait  de  Pauline  ,  je  la  reconuois , 
«lie  il'eftpoint  changée,  comme  dîfoit 
M.  de  Gngnan  :  voik  une  fort  aimable' 
Betitè  perfonne ,  &C  qu'il  eft:  fort  aifé  d'jiij 
Tome  flf  J 
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^er^  Elle  vous  idoie  ^  &  au  jujliau  .de  \t 
joie  de  vous  voie ,  fa  foumilTïon  ^  vos  ytuf 
Jontés ,  n  yous  décidez  qu'elle  vous  quitte^ 
pie  faic  une  pitié  &  une  pe^ne  exlrêpie  : 
i'admite  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  elle.  Pour 
moi  ,  je  jouirois  de  cette  jolie  petite  fo- 
,cicié  ,  quj  doit  vous  faite  un  amufement 
te  uue  opcupatîon  j  Je  la  fetois  travaillet, 
ïiie  de  bonnes  choies ,  &  poipt  trop  lîm- 
plçs  ;  jç.raifonnerois  avec  elle ,  je  veitois 
de  quoi  elle  eft  capable  ,  ^  lui  parleroif 
avec  amitié ,  avec  confiance  j  jamais  vous 
ne  fçte?  embattalTée  de  cette  enfant  ,  au 
tpntraite  elle  pourra  vous  être  ufile  :  enr 
fiç  f  j'en  jouicois  »  &  ne  me  /erois  point  le 
piattyie  AC  m'ôier  cette  confolation. 

J'ain^e  fort  que  le  chevalier  vous  dife 
)du  bien  de  moi  j  mon  amour-ptopre  eft 
flatté  de  ne  pas  lui  déplaire  >  s'il  ai^ç  tai 
Société ,  je  ne  ceffe  de  me  louer  de  U 
lîenne  :  c'?^  un  goût  bien  jufte  &c  bien 
naturel  que  de  fouhaitet  fon  efkime.  Je  n« 
fa|f  jçommau  vous  pouvez  dire  que  votte 
^umçut  eâ  un  nuage  qui  cache  J'amitié 
quLÇ  vous  ave*  pour  moi  j  (1  cela  étpii 
(dans  les  tems  paflçs,  vous  avez  bien  levé 
fS  yoile  depuis  plufieurs  années ,  .5c  vous 
pe  me  cachez  tien  de  la  plus  tendre  &  49 
ïa  plus  parfaite  amitié  qui  fut  jamais» 
Pjçij  ygus  |0  ^çcojn^eaifra  par  cçUc  ^ 
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Vos  enfans  qui  vous  aimeront ,  non  pa^ 
de  la  même  manière,  ils  n'en  feront  peuc- 
Ètre  pas  capables  ,  mais  au  moins  de  tout 
leur  pouvoir ,  &  il  faut  s'en  contenter. 
Vous  me  reprefentez  le  bâtiment  de  M. 
de  CarcaHônne  comme  un  vrai  corps  fans 
ame ,  manquant  d'efpiits,  &  fur-touc  du 
nerf  de  la  guerre.  Je  penfe  que  le  coad- 
juteur  n'en  manque  pas  moins  ;  eh ,  mon 
Dieu  !  que  veulenc-ils  faire  ?  mais  je  ne 
veux  pas  en  dire  davantage  j  il  feroit  â 
propos  feulement  que  cela  nnît,  &  qu'on 
vous  ôtât  Iç  bruit  &  L'embairas  donc  vous 
Êtes  incommodée. 

Le  pauvre  Jarzé  eftjnort  de  fa  blelTure  ; 
ice  qu'o;i  dit.  Le Hcge  de  PhUisbourg  fera 
Hentot  fini ,  &  vous  fer«z  ravie  que  votre 
fils  y  ait  été  \  c'eft  comme  ce  voyage  de 
Candie.  La  marquife  d'Huselles  eft  alTez 
înfenfible  à  la  joie  d'une  légère  blelTurft 
que  fbn  fils  (  i  )  a  reçue  \  ils  ne  font  ni  pa- 
ïens y  ni  amis  '■,  nous  ne  fommes  pas  aflèz 
heureufes  ,  ou  alTez  malheureufe;  pour 
être  de  même.  Cette  marquife  (z)  a  des 
foins  de  M.  de  la  -Garde ,  dont  vous  vous 

(i)  Nicolas  du  Bli ,  marquis  d'Huxelles ,  de> 
|nils  mar&chal  de  Franceen  1703. 

(3)  On  a  déjà  obfervé  que  Madame  d'Hu- 
zeUes  éioitdansun  commerce  regtè  d;  ooitj 
yelles  avf  e  M.  de  la  Garde. 
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fenxitez  ;  elle  a  les  lettres  qu'on  écrit  $ 
l'amballàcteur  de  Venifc  ,  &  qui  font  ad- 
mirables-Jla  fait  un  temshorribieces  jours 
Ealfés  j  mais  cornue  il  détangeoic  un  peu 
;s  defleins  du  prince  d'Orange,  tout  le 
monde  en  croît  ravi.  Je  ne  crois  pas  que 
Je  chevalier  falle  le  voyage  d$  Fontaine- 
bleau. Pour  moi ,  £  je  fais  un  tour  i  Bre' 
.vanes ,  a6n  de  marcher  an  peu ,  ce  ne  fera 
qu'après  le  fiége  de  Philisboutg  ^  qui  cft 
fins  long  qu'on  n'avoîi  penfé,  &c  qui  m'oc- 
cupe fort,  Nous  fûmes  encore  nous  pTOr 
jnener  l'autre  jour  i  Vincennas  ;  cette  lô- 
Ittude  eft  aimable,  car  il  n'y  a  qui  que  ce 
foie  au  monde,  lettez  mes  amitiés  ,  mes 
complimens  ,  mes  embrailàdes ,  comme 
vous  le  jugerez  i  propos  ,  je  ne  fais  qui 
eft  avec  vous ,  mais  n'oubliez  pas  ma  chjtti 
Pauline  ,  préparez-li  i  m'aimer  j  je  vous 
conjure  tout  à  l'heure  de  la  baifer  pour 
l'amour  de  moi ,  je  veuxqu'elle  m'ait  cette 
obligation.  Je  ne  faurois  du  tout  m'accour 
runter  à  ne  plus  trouver  U-bas  ma  très-; 
funablc  comteiïè. 

4v  . .     - 


No 
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LETTRE     LIIL 

A     LA     M  à  U  E* 
A  fat'iSi  Vendredi  s^o^ohfe  i6S^> 


f  o  D  S  attendons  ce  foïr  de  vos  non-» 
velles ,  &  nous  trouvons  que  nous  fem- 
mes ,  vous  &  nous ,  tous  les  jotirs  de  is 
femaîiie  occupés  à  no'us  écrire  i  nous  nous 
repofons  feulement  le  jour  du  Seigneur: 
toutes  "nos  converfatîons  font  de  vous ,  Sc 
vous  ne  pouvez  jamais  Être  mieux  louée  ' 
que  par  ceux  qui  vous  ont  vue  d'auffi  près 
que  nous  dans  routas  les  chofes  impar- 
tantes que  vous  avez  faites  pour  votre  f*- 
jnille  i  fur-touc  le  procès  nous  enchante  ; 
mais  votre  moderne  arr&te  ma  p)ume  ; 
pour  nous  dédommager,  il  fa^it  dire, 
comme  Voiture  à  M.  le  Prince  :  "  fi  vous 
»j  faviez  avec  combien  peu  de  refpeâ:  & 
»>  de  crainte  de  vous  déplaire"  nous  vouj 
w  admirons  ici  à  bride  abattue ,  vous  ver- 
)>  riez  que  nous  ne  vous  aimons  pas  eii 
>-■  aveugles  »  ;  enforte  que  vous  ne  per- 
dez rien  Svec  nous  de  toutes  les  bonnes 
qualités  que  Dieu  vous  a  données.  Nous 
veuE  prions  de  les  infpiret  k  votre  allé  , 
TOUS  ne  fautiez  rien  faite  de  plus  utile 
•   Tiij 
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pour  elle  :  patlez-lui  de  ce  qui  lai  coll* 
vient,  comme  je  vous  ai  fouvenc  ouï  par- 
lera votre'fils.  Il  eft  certain  qu'elle  eo 
profitera  à  vue  d'œif  :  on  juge  par  fes  lé- 
ponfes  qu'elle  a  beaucoup  d'efprit  &  de 
vivacité  j  joignez  à  cela  beaucoup  d'envie 
de  vous  plaire ,  &  vous  fçrez  une  merveille 
dç  cette  petite  cire  moHej  vous  la  lour- 
nerez  comme  vous  voudrez ,  ic  cela  vous 
fera  un  grand  amufement  &c  une  occupa- 
tion digne  de  vous ,  Si.  félon  Dieu,  5c  félon 
le  monde. 

Il  nous  femble  que  fî  M.  de  Grignan 
doit  faite  quelque  féjour  à  Avignon,  vous 
ne  feriez  pas  mal  d'y  aller  avec  lui ,  pour 
éviter  les  vifites  de  votte  arrivée ,  &  pour 
ne  poiiît  faire  ^ne  double  dépenfe  :  mais 
vous  favez  comme  les  couleils  de  loin 
font  tcmératres  ;  îïnfi ,  ma  très-chere , 
tout  ce  que  vous  ferez  fera  affurément  le 
mieux.  M.  le  chevalier  a  un  peu  mal  à  la 
main  droite  ,  il  ne  vous  écrira  pas  long- 
tems  j  je  m'offre  d'être  fon  fecrétaire. 
-  Voilà  des  lettres  de  votre  enfant ,  àa 
XI  octobre  ;  vous  devez  beaucoup  efpéret 
du  foin  qu'on  a  de  vous  le  conferver.  Vous 
voyez  comme  la  fanfaronnade  de  ces  deux 
volontaires  a  été  punie  :  il  vaut  mieux  cire 
fage.  Ecrivez  à  M.  Courtin  ;  fon  fils  eft 
mort,  &  par  les  Jiôtres,  quiluiomdoon^ 


il  Madame  de  Sév'igné.  iij 
hî  coups  morcels ,  le  croyant ,  la  nuit ,  un 
des  ennemis.  Adieu ,  ma  très-chere  8c  tzoïp 
aimable  :  j'étois  hier  chaa  Madame  de  la 
Fayette^  Madame  la  priAcelTe  y  vint  :  on 
avoit^concé  auparavant  qu'un  courtiran 
avoit  dit  au  Roi  :  «  Site  >-  vous  pi'enez  des 
»  loups  comme  MoNseiGNEUR^£c  il 
1)  prend  d«s  villes  cpmme  votre  Majefté  ■> . 
Quand  noiîs  n'aui'ons  plus  Philisbourg  fur 
les  épaules  ,  nous  vous  dirons  des  baga^ 
telles'j  mais  jamais  je  ne  pourrai  vous  aire 
iquel  point  vous  m'êtes  chère.  J'embraCTo 
tous  mes  chers  Gtignans.  Je  trouve  Païf 
line  bien  avancée  d'avoir  lu  les  métamor- 
pKofes  y  an  ne  revient  point  dé-là  i  /<ï 
guide  des  pécheurs  :  donnez  ,  donnez-liû 
hardiment  ies  effais  de  morale. 


LETTRE     tIV. 

X     LA     M  £  U  É. 
J  Tarit  y  U  jour  Je  la  Toujfairu  i6S8. 


I 


L  y  a  long-teras  que  je  n'ai  paiTc  cett» 
fète  i  Paris ,  j'y  fuis  toute  étonnée.  Noiis 
aurons  ce  foir  une  agréable  mufique  de 
cloches  :  Co^b^|^eI!i  en  faroit  ravi  ;  moi , 
je  les ïoufïrirai,  parce  que  je  ne  fuis  pa» 
«dans  ma  gaieté  ordinaire.  Nous  fommes  iî 
T  iv 
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empcch^s  à  prendre  Philisboutg,  que  j<t 
ne  voudroîs  pas  m'cloigner  un  moment 
des  nouvelles  j  c'eft  ce  ^ui  fait,  ma  chère 
enfant ,  que  je  vous  plains  à  l'excès  d'êne 
{i  long'Cems  à  la  merci  de  votre  imagina^ 
tion,  qui  eft  la  plus  cruelle  èc  la  plus  dé- 
vorante compagnie  que  vous-puifljez  avoir. 
M.  de  Vauban  a  mandé  au  Roi  de  ibngei 
à  un  gouverneur  pour  cette  belle  con- 
quête. On  vouloir  croire  c^ie  ta  place  (t) 
ieroit  à  nous  aujourd'hui  ,  &c  pour  fur- 
prendre  ,  Se  pour  faire  lioniieur  au  joue 
de  la  naiHànce  de  M.  le  Dauphin  (i).  VoiU 
des  lettres  de  vorre  enfant ,  il  revient  de 
defcendre  la  tranchée  ï  Monseigneur  y 
elt  tous  les  jours  i  le  marquis  éd.  gaillard  , 
il  écrie  joliment  i  Manilla'c  i  fai  envi* 
qu'elle  foit  auprès  de  vous.  Je  plains  îiifi- 
nimenc  !e  chevalier ,  la  goutte  le  chicane,' 
lantôt  à  une  main  ,  tantôt  à  l'autre  ,  tc 
fouvent  des  douleurs  ^d'alTez  méchantes 
nuits  :  je  vsudtois  bien  pouvoir  adoucir 
fes  maux^  mais  il  eft  accoticumé  à  vos 
foins,  qui  font  fi  confolansSc  fi  précieux* 
qu'on  ne  fait,  en  vérité,  qu'une  pauvre 
repréfenration.  Nous  mangeons  enlemble 

■  (i)  Philisbourg  s'étert  rendu  dés  le  ag  ofto-' 
ire  ;  la  earnifon  en  fortir  le  ptemier  novembre,' 
(a)  ^Ic  le  preoiiernovenîrc  i66ï. 


ie  Màiâm'é  ie  Sivîgnê.  iif 
ffans  cette  petite  chambre  :  Je  fuis  deftînétf 
pour  cette  pauvre  cellule:  lecafceftioui- 
à-faif  difgncic  ;  le  chevalier  croie  qull 
l'échaiifFe ,  &  qu'il  met  fou  fangenmoii- 
vemenr;  &  moi  en  même  tems  ,  bêce  d» 
comp"griie,  comme  vous  me  connoiflaz  , 
je  n'en  prends  plus ,  le  riz  prend  la  place  ! 
je  me  garde  le  cafc  pour  cet  hiver.  Vous 
ne  me  parlez  poinr  de  votre  fanté  ;  ah  ! 
que  je  crains  vos  nuits,  &  la  furprife  de 
l'air  de  Grignan  !  que  cette  bife  qui  voua  , 
a  tant  fait  avaler  de  poudre  a  été  dcfobli- 
geflnte  &  incivile  !  ce  n'éteit  pa^  ainlî  qu'il 
falloif  vous  recevoir.  Je  vous  avoue  que  je 
tremble  pout  votre  fantc  ;  la  mienne  eft 
tour-à-fait  remife,  je  dors  mieux ,  ma 
langue  n'eft  plus  une  méchante  langue  , 
eliç  eft  toute  rendue  à  fon  naturel.  U'y  a 
des  tems,  &  des  jours,  &  des  nuits  diffi- 
dles  j  pa^er^  Si  puis  fans  pouvoir  famaîs 
être  confoice ,  ni  recompenfée  de  ce  qu'on 
a  perdu  ,  on  fe  retrouve  enfin  dans  Ton 
premier  état  par  la  bonté  du  tempéra- 
ment :  c'eft  ce  que  je  fens  préféntement, 
comme  fi  j'ctois  une  jeune perfonne.  J'ai, 
en  perfpeÂive ,  de  vous  aller  voir ,  &  cette 
penfée  me  fait  fiibfifter.  Je  comprends 
que  vous  cces  tout  en  l'air  par  le  dcrange- 
luejit  de  votre  afîemblée  ;  vousfetcz  donc, 
comme  je  le  fottbaîiiois ,  hota  d«  l'ài  <!• 


iid  Reeutil  its  Lettfei 

Grignati  :  je  vous  proporois  fans  chagiiit 
d'aller  à  U  Garde  pour  éviter  cette  refpî- 
tation  de  pierre  de  taille  en  l'air ,  qui  fait 
muLirir  tout  le  monde  àMainienou  (j). 
Je  fuis  perfuadëe  que  vous  êtes  aimce  dans 
votre  famille  j  hé ,  bon  Dieu  !  comment 
pourcoient-ils  ne  pas  vous  aimer  ?  Qiiand 
ils  feront  réflexion  à  ce  que  vous  .ares  pont 
leur  maifon ,  à:  la  manière  dont  vous  vous 
y  êtes  ttanfmife ,  Se  livrée  ,  &c  abîmée ,  SA 
à  tout  ce  que  vous  y  avez  fait  de  confidé-- 
table  j  j'en  prends  à  témoin  M.  d«  la  Gar- 
de j  joignez  ï  cela  qu'ils  font  fort  hon- 
nctes  gens ,  &  que  fi  l'on  a  quelquefois 
des  humeurs  Se  des  cfïagrins  ,  il  ^ut  qus 
Je  moment  d'après  ils  avouent  que  ,  par 
Votre  conduite  &  vos  aâions ,  vous  avez 
acquis  un  droit  fur  eouE  ee  nom.  Je  idvt 
que  le  bâtiment  du  coadjuteut  ica  bien> 
il  a  du  couiags  ;  mais  celui  du  CafcaConne 
vous  tourmentera  tout  l'cci,  c'eft  unechofo 
truelle.  Vorci  un  abord  un  peu  violent , 
c'eft  nn  bon  jour ,  &  des  complimens  fuf 
Avignon  \  il  faut  <^ue  cela  fe  pa^.  C'eft 
un  bonheut  au  moins  de  ne  point  voit  de 
vifages  nouveau^. 

L'abbé  Bigorre  eft  vtùraest  le  meiUeut 
ami  Se  le  plus  aimable  hôte  qu'on  puiife 

■ .G°"Sfc 


de  Madame  de  Séfîgnè.  %lf 
fouliaîter  ■■,  le  chevaliet  s'en  accopimods 
forr  bien.  MademoiCelle  deMén  trouve 
ici  delà  fociécc;  mais  ia  chambre  (4)  nous 
fait  piourii:.  Que  faiies-vous  de  Pauline  i 
pourquoi  ne  la  metiedez-vous  pas  avec 
vous  }  Je  Ta)  dépeinte  à  Madame  de  I4 
Fayette  \  elle  ne  croie  pas  que  vous  puif-^ 
liez  ne  point  vous  y  attacher  :  elle  -vous 
confeille  d'obferver  la  pente  de  fon  efptic, 
&:  de  la  conduite  lelou  vos  lumières  j  elle 
approuve  extrêmement  que  vous  caufîez 
fouvent  avecellej  qu'elle  travaille, qu'elle 
life ,  qu'elle  vous  écoute ,  &  qu'elle  exerce 
fonefprit  &  fa  mémoire. 

Madame  de  Lavardin  eft  Wcn  aife  quo 
ce  pauvre  Jarzé  foit  hors  de  danger  j  £* 
mère  5c  fa  femme  font  ici ,  A  demi  con- 
folées  de  ce  qu'il  ne  vivra  plus  que  àsxts 
Ion  château  avec  elles ,  &  avec  fes  amis 
en  province  &  à,  Paris.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  fafle  aucun  fiége  après  Philisbourg  : 
en  vérité,  c'eft  aflez ,  comme  vous  dites  , 
avant  dis-fept  ans  (  j-].  Sanzei  eft  à  la  guette 
tout  comme  les  autres.  Adieu ,  ma  très- 
sûmable  ^  ah  !  ne  croyez  pas  que  nous  puif- 


(4^  Mademoirelle  de  Méri  étcrit  venue  occu« 
per  la  chambre  de  Madame  de  Grignan. 

(0  I-^  marquis  de  GrJgnaa  ètoit  ni  en  nOf 
yemore  167t. 
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fions  cefTer  de  voas  regretter ,  ni  jatnait 
nous  accoutumer  à  ne  vous  voir  plus  bnt> 
1er  dans  cette  maifon.' 


.LETTRE      L  V. 

A.     tX     U  I  M  E; 

i4  Tarît ,  U  jour  de  In  Touffaiiu  16ÉS  ,  à  ni^ 
heures  du  joirj 

Jr  HitisioifRG  eji  pris,  •potri  fiU 
ft  porte  bien.  Je  n'ai  qu'à  tournée  cetta 
phrafe  de  tons  côtés ,  car  je  ne  veux  point 
changer  de  difcours.  Vous  appïendrei 
donc  par  ce  billetquevoïre  enfant fe  pont 
bien  ,  £■  ^ue  Philisèourg  efipris.  Un  coU' 
rier  vient  d'arriver  chez  M.  de  Villacerfi 
qui  dit  que  celui  de  Monseigïtetjr  cft 
arrive  k  Fontainebleau  pendant  que  la 
père  Gaillard  prcchoit  i  on  l'a  interiompu, 
ic  ona  remercie  Dieu  dans  le  moment 
d'un  fî  heureux  fuccès  &  d'une  H  bells 
conquête.  On  ne  fait  point  de  détail,  fi- 
fion  qit'il  n'y  a  point  eu  d'alTaut,  &  qui 
M.  du  Pleffis  difoit  vrai  quand  il  afluioÎE 
que  le  gouverneur  faifoit  faite  des  cha- 
riots pour  porter  fon  équipage.  RefpireB 
donc,  ma:  cnere  enfant,  remerciez  Dieu 
premièrement  :  il  n'eft  point  queftion  d'urf 
autre  âége,  joai0ez  du  plaiûr  ^uq  votiS 


it  Mëiame  de  Si\fgni.  xti^ 
fiiî  ait  vu  celui  de  Philisbourg  ;  c'eft  unjs 
4are  admirable  ,  c'eft  la  première  campa- 
gne de  M.  leDauphi»;  ne  feriez-vous  pas 
au  défefpoir  qu'il  fût  feijl  de  (on  âge  qui 
n  eût  point  été  à  cette  occafion  ,  &  quç 
tous  les  autres  fiflèm  les  entendus  ?  Ah  ! 
ne  parlons  point  de  cela  ,  tout  eft  à  foHr 
tait.  G'eft  Vous  ,  mon  cher  comte ,  qu'il 
en  faut  remercier  :  je  me  réjouis  de  ta  joie 
que  vous  devez  avoir  ',  j'en  fais  mon  con> 
pliaient  Â  notre  cpadjuceur  :  voilà. un(î 
grande  peine  dont  vous  êtes  tous  foular' 
gés^  Dormez  donc  ,  ma  très-iselle ,  mais 
dormez  fur  notre  parole  :  fi  vous  êtes 
avide  de  dcfefpoirs  ,  comme  nous  Iç 
dilîons  autrefois ,  cKetchez-en  d'autres; 
car  Dieu  vous  a  confervé  votte  cher  en-  ' 
cant  ;  ■  nous  en  fommes  iranfportés  ,  ÔC 
je  vous  embrafle  dans  cette  joie  avec  une 
f  endrellê  dont  je  crois  que  vous  ne  doi^ 
pïpas. 


#.% 


's;^ 
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Ï-^TTRE     LVI. 

A'     LA      MÊME. 

A  Faris  ,  mercndî  ^  novenirt  t68^i 

Votre  coeui  doit  ècre  bien  i  Ton  aUè  j 
vous  ne  recevrez  plus  de  letrres  qui  ne 
vous  aflûrent  de  U  fauté  de  votre,  cher 
'  .enfant.LaiireZ'Voutalkrunpeuàla  do^i- 
ceur  de  n'être  plus  daqs  les  tranles  &  les 
JLiftes  frayeurs  d'un  péril  qui  ejl  palTé  :  fon- 
eez  au  platHr  qu'aura  votre  âls  de  bien 
Faire  fa  cour ,  &  d'avoir  été  à  la  pre- 
mière occaHon  où  Monseigneur  a.  com- 
satnci  leperfomiage  deconquéranc:  vous 
voyez  mieux  que  moi  tous  les  agrémens 
Ag  cette  date.  11  faut  elpérec  que  M.  le 
chevaliet  fera  en  état  d'aller  à  la  cour  ; 
c'eft  un  de  vos  malheurs  que  le  dérange* 
ment  de  fa  fanté.  Cette  fouris  de  douleur 
qui  lui  court  à  une  niaiii ,  puis  à  l'autre  , 
eft  aujourd'hui  fur  le  genou  ,  &  l'a  em- 
pêché d'aller  dîner  chez  Dangeau ,  comme 
il  le  croyoit  hier  ^  cela  eft  pitoyable  :  mais 
comme  il  n'y  a  rien  de  violent,  s'il  peut 
enfin  aller  à  Verfailles ,  c'eft  de  lui ,  ma 
ttès-chere,  que  vous  recevrez  de  bons 
&  véritables  feivices  j  fouienu  de  la  pi6; 


iU  Madame  de  Sévigitt.  i  j  r 
frnce  du  iiiai:(]iiis ,  qui  eft  un  petit  homme 
contJdérable ,  ôc  qui  a  fait  fan  devoir  aulîi 
fcien  que  pas  un  dans  cette  campagne.  Il 
«ft  froid ,  il  eft  hardi ,  il  cft  appliqué  ;  il 
j'amufa  l'autre  jour  ,à  pointer  deux  pièce; 
âe  cauon  ,  comme  s'il  eût  tiré  au  blanc  i 
Livri.  A  propos  de  Liyri,  pour  vous  faire 
voir  qu'on  eft  blelTfô  par-tout,  M.  de  Mcij 
tira  if  ]f  a  quelques  jours ,  comme  il  a  ac- 
coutumé, dans  notre  forêt;  fon  fufil  lui 
creva  dajis  la  main  ,  &  la  lui  maltraita  de 
manière  qu'il  a  fallu  lui  couper  le  btas  fore 
près  du  coude ,  tout  comme  à  Jarzé  :  il  el^ 
ici  près  chez  Madame  Sanguin;  j'ai  cri)i 
qu'en  faveur  de  Livri  il  fkltoit  vous  conrec 
cette  hiftoire.  Celle  du  père  Gaillard  eft 
plus  agréable  ;  il  prèchoir  le  jour  de  la 
Touflaînt  -y  M.  de  Lguvois  vint  attendre 
^ue  Philisbou^  était  pris  j  le  Roi  fit  fîgne, 
le  père  Gaillard  fe  tut;  Se  après  avoir  die 
tout  haut  la  flouvellp,  le  Rpi  fe  jetta  â 
genoux  pour  remercier  Dieu;  Bc  puis  !e 
prédicateur  reprit  fon  dîfcours  avec  tant 
.de  prpfpérité ,  que  mêlant  fur  la  fin  Philif- 
faout^  ,  Monseigneur  ,  le  bonheur  di^ 
Roi ,  &  les  grâces  de  Dieu  fur  fa  perfonne 
pu  fur  tous  fes  dèlTeins,  il  fit  de  cour  cell 
une  ù.  bontie  fauffe  que  csut  le  monde 
pleuroit  ;  le  Roi  Se  k  cour  l'ont  loué  & 
^aùsé  jil  areju  mille  cotnplimens  ^  enfix^ 
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rhumîHtc  H'un  Jcftiîte  a  dû  erre  pleine- 
ment contenie.  Je  goûte  fore  la  céponie 
dé  M.  de  Vendôme  pour  M.  d'Aîx  (i  )  \ 

fiuiI<]Uf  ce  gouverneur  le  veui  bien  ,  cc- 
ui  qui  [ienc  fa  place  doit  le  vouloir  aufli. 
Madame  de  la  Fayetre  me  difoii  encore 
àvanc-hier  qu'elle  fut  charmée  de  la  ma- 
nière noble  &  indiifcrËUte  dont  M.  de 
Grignan  traita  ce  chapitre  chez  elle  :  vous 
voyez  qu'il  prenoit  le  bon  parti ,  2c  que 
même  il  donna  l'a^aire  à  démêler  à  Mt 
d'Aix  lui  même  \  cette  manière  fort  adroit^ 
fait  qu'il  iie  doit  pas  préfentement  aycàt 
l'ombre  d'un  chagrin.  Vous  me  dire?  uq 
peu  des  nouvelles  de  votre  aflemblée.Vos 
Suzes  me  verront  ii.i  \  ils  aiment  comine 
vous  Madame  de  Lavardin.  Le  comte  de 
Cramont  veut  à  toute  force  M.  de  Gordes; 
M.  deLangres  (ijfaiifur  cela,  un  fort  bon 
berfQnnage  ;  il  leur  a  livré  fon  neveu  ; 
f<  tenez  ,  Monfjeui  >  le  vciilà  \  faites-le 
i>  allez  fage  pour  comprendre  qu'il  fera 
M  tiop  heureux  d'époufer  Mademoifelle 
»  votre  lîUe ^  je  ne  demande  pas  mieux, 
»  j'ftime  mon  nom  Se  ma  tnaîfop ,  travail- 
»  lez  ■>.  Sur  cela  ,  le  comte  &  fafemmç 


(i)  Daniel  de  Cofnac,  archevêque  d' A îx. 
(.'  'le    Siin.aoç    d( 

pordesj  évêque  de  Langres, 

vont 


ie  Madame  de  Sévïgnè,  ijj 
Vontcaufer  avec  ce  garçon  qui  eft  iChaiC- 
lot  dans  une  petite  maifon  de  M,  de  Vî« 
Vonns  i  ils  caufent  avec  lui  \,  mais  ce  gaf- 
çQn  3  fouverainsment  deux  chofes,  une 
grande  (/ei6'fl/j«,&  une  grande  î/icerr;f«rfe; 
de  forte  qu'il  £iî  jette  à  l'écart  à  tout  mo- 
Jnent  ;  ils  continuent  pourtant  leur  entte- 
prife  ;  n>ais  ils  Titn  viendront  ï,  bout  que 
le  jour  qu'ils  auront  trouve  l'invention  de 
lier  lèvent  &:  de  fixer  le  mercure.  11  n'eft 
pnslî  difficile  d'arrêter  la  pauvre  Madame 
de  S....  aK  !  que  je  ta  plains  à  l'âge  qu'elle 
a,  avec  dix  eh^ns  ,  d'Être  encore  cour- 
tnencée  des  pallions  !  c'elt  fa  daftinée:. 
Adieu  T  ma  crès-chete  bonne  j  voilà  bien 
de  la  converfation  ,.  cttr  c'eft  ainll  qu'on 
peur  appelUr  nos  lettres  ;  cac  iî  celie-cî 
vous  ennuie  ,  j'en  fuis  fâchée ,  car  JB  l'as 
cctite  de  bon  couir  y  &  currente  calamo. 


LETTRE     LVEI. 

A     L  A     M  B  M  E, 
A  Pdrii  j  vendre^  $  novemEre  iGSS':. 

J  £  plis  hi«r  une  petite:  médecine  à.  lai 
mode  demescapucinsi^.c'écDÎc  pour  par^ 
ger  ma. iànté  telle  ne  fit aufii que  balayet 
gtoinécemenr,  c'eft-leui:  fanuilîe^  je  in'eqi 
Tome  FI.  V 
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porte  en  peifeâion.  J'ai  éic  un  peu  fSch^e 
<le  ne  pas  vous  voir  prendre  polfetlion  de 
cette  chambre  dès  le  marin ,  me  quef- 
tioAner  ,  m'cptloguer ,  m'examiner ,  me 
gouverner  &  me  fecourir  à  ia  moindre 
apparence  de  vapeur.  Ah  ,  ma  chère  en- 
fant; que  tout  cela  eft  doux  &  aimable! 
que  j'ai  foupiré  criftement  de  ne  plus  re- 
cevoir ces  marques  Ç\  narurelles  de  votre 
amitié  !  &  ce  café  que  vous  prenez  ,  &- 
cette  toilette  qui  arrive ,  &  votre  compa- 
gnie du  matin,  qui  vous  cherche  &:  qui 
vous  fuit,  &  contre  laquelle  mon  rideau 
me  fert  de  cloifon.  En  vérité,  ma  fille, 
on  perd  infiniment  quand  on  vous  perd: 

i'amais  perfdnne  n'a  jctré  des  charmes  dans 
'amitié  comme  vous  faites  ;  je  vous  le  dis 
toujours,  vous  gâtez  le  métier,  tout  eft 
plat,  tout  eft  infipide,  quand  on  en  a  goûic. 
M.  de  la  Garde  m'en  avoir  parlé  autrefois 
de  cette  manière ,  &  j'avois  cru ,  dans 
quelques  occaiîons ,  que  vous  me  cachiez 
cruellement  tous  ces  tréfors  :  mais  vous 
me  les  avez  découverts  ;  je  connois  votre 
ctEur  tout  parfait,  tout  plein  de  tendrelTe 
&  d'amitié  pour  inoi  :  c'eft  un  bonheur 
dont  vous  voulez  me  confoler  dans  la  fin 
de  ma  vie  ,  &  qui  n'eft  rraverfé  que  par 
votre  abfence  j  mais ,  ma  belle ,  ce  fbndî 
ne  fe  cUilipe  poiuc,  ic  l'abfence  finirai 


ie  JliMéla/tte  Je  Sévfgnit        ijy 

■  M.  le  chevalier  m'étoit  venu  voir  :  il 
t'en  leteurna  avec  cette  douleur  ^ui  crotte 
iuftement  fut  le  pied  \  c'eft  un  grand  cha.' 
gtin  pour  lui ,  &  un  grand  Dialheur  pour 
vous  :  4  quoi  ne  vous  ferenc-il  point  bon 
i  Verliûlles  ,  U  pour  votre  fils ,  &c  pour 
vos  a&ires  ?  Il  ne  faut  point  s'arrccer  fur 
cec  endroit ,  Dieu  le  veut  :  fans  cette  pen- 
iee  y  que  teroit-on  ?  MademcHCelle  de 
Mcri  voulut  venir  me  garder  \  il  lui  prie 
une  vapeur  lî  terrible ,  qu'elle  fat  con- 
iraisle  de  s'enfuir.  VoiU  comme  notre^ 
pauvre  h»tç!  elï  quelquefois  un  hô|ntai. 
L'abbé  Bigorre  eft ,  en  vérité  ,  la  con* 
Jblation  cle  tous  lei  a{:^artemens  :  \'ax 
Voulu  vot»  dire  tout  ceci ,  en  attendanc 
Tos  lettres. 

jt  cinq  heurts  du  foir, 

■  Il  feit  un  teins  épouvantable.  Vos  fec- 
tres  ne  font  pas  venues.  Je  fuis  dans  la 
chambre  du  chevaKec  r  je  le  garde  ,  moi 
indigne  ',  il  eft  au  lit  >  il  vous  écrira  pour- 
tant ,  car  (an.  mal  efi;  an  ^noa  :  il  croira 
coutmomencenctrequirte.  Nou»cau^ons 
uncàt  de  votre  fils ,  nous  l'aÉtendrons  ict.. 
IL  ne  ïui^roît  pas- que  le  marquis  doive 
sdler  en  Provence,  ce  feroit  une  dépenib 
aflez  inutile  :  ïl  vaut  mieux  qu'il  [M'ofiiie 
set  hivet  de  &  belle  campagne.  N6u( 

ViJ 
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iToiivions  auflr  qne  M.  du  Pieffis  ,  aUt 
mille  bonnes  qualité ,  va  être  un  peu  pe- 
iant  fat  vos  coffres ,  fie  inutile  au  ma- 
quis  ;  cai  il  n'eft  gaeie  queftion  de  gou- 
verneur à  la  cour ,  &  encore  moins  i  I'm- 
mée.  C'eft  demain ,  ma  chère  enfanr,  que 
votre  cœur  fera  épanoui,  &  que  vous  ap- 
prendrez que  Philisbourg  efipriSy  &  qui 
votre  fihfe  porte  tien.  On  ne  doute  point 
ici  que  Manbeim  ne  fe  foit  rendu  fans  te 
faire  prier.  Dormez  donc  en  repos ,  IC 
■  commences,  le. plutôt  que  vous  pourrez, 
à  mettre  en  ufage  toutes  vos  bonnes  in- 
sentions.. 

On  dit  que  le  ptûiee  d'Orange  eft  em- 
barqué ,  &  qu'on  a  entendu,  tirée  plu-, 
tîeurs  coups  de  canon  :  mais  il  y  a  lî  long- 
tems  qu'on  dit-  la  même  chofe ,  que  je 
ce  vous  le  donne  pas  encore  pour  aHuré. 
Adieu ,  jna  irèsTchere  Se  très-aimaËIe  : 
plus  on  voit  les  fentîmens  de  cerraines 
gens ,  plus  on  eft  charme  des  vôtres  :  je  ns 
parle  pas  de  Bretagne;  j'en  fuis  conreute: 
.mais  je  voas  conteiai  quelque  jour  une  ba- 
:gatelle  d'ingratitude ,  que  j'ai  contée  an 
chevalier,  &  à  laquelle  je  ne  ferai  plut 
fen{iblfr,  puifque  je  l'ai  dirç.  Madame  de 
Caftrici  .ibti  d'ici  ,  .elle  vous  fait  ceat 
mille  cbmfliœeas  fucrhéui«ux.faccèsdQ 
philisbourg. 


'if  MûiMOit  it  Se'v^ni.       ïj^ 
LETTRE     LVilU 

A     t  A     >i  i  U  t, 

A  PmU  »  lundi  8  novemhre  i689^. 

V^'est  auJDurd'Huiqnetoas partez,  mr 
chère  cotncelTè,  nous  vous  fiuvons-pas  à- 
pas.  Voilàun&ccbeautetnSy  ta  Dutancc 
ne  doit  pas  &we  fi  terrible  qu'elle  l'eft 
quelquefois.  11  eft  vrai  que  c'eft  comme 
par  dépic  que  vous  vous  éloignez  loujouic 
de  nous  ^  à  la-  £it  vous  vous-  trouverez  fuf 
le  bord-  de  la  mer:  Dieu  veut  qa'îi  y  ak 
dans  la  vie  des  tems  difficiles  à  palTer^  il' 
faut  tâcher  de  réparer,  parUfoumiflîoniL 
fes  volontés  ,1a  fenfibilité  trop- grande  que 
l'on  a  pour  ce  qui  n'eft  point  liii.  On  ne 
Suroît  être  pluscoupabte  que  je  le  fuis  i 
cet  égard. 

M.  le  chevalier  efi:  bien  mieux  :  ce  qiri 
eft  cruel ,  c'eft  que  le  tems  qui  lui  eft  bon  , 
eft  juftement  celui  qui  peut  détrôner  fe 
roi  d'Ângkterre  ^  &  ces  jours  palTés  il 
ciioit  fie  foufîroic  beaucoup ,  quand  le  vent 
&  la  tempête diflSpbient  la  tlone  du  prince 
d'Orange  :  il  fe  trouve  malheureux  de  ne 
pouvoir  accorder  rintérêcdefafantéavac 

k  bi£Q  de  l'Europe  y  car  la  joie  eft  amv«iy 
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felle  de  U  déroute  de  ce  prince  ,  4<nit  I* 
femme  (i)  eft  uneTullie(i)i  ah,  qu'elle 
paderoit  bravement  fur  le  corps  ae  ion 
père  !  Elle  a  donné  ^ocuratioti  d  lôn 
jnari ,  psur  prendre  poirèfllon  ^u  toyaOnio 
-  d'Angleterre ,  dont  elle  dît  ^D'elle  eft  hé< 
firiere  \  &  fi  fon  maxi  eft  tué ,  car  fon  ima- 
igination  n'ell  point  délicate,  c'eft  M.  de 
Schomberg  (j)  qu'elle cKarge  d'en  pren- 
dre poflemon  pour  elle.  Que  dires-voi» 
de  ce  héros  qui  gâte  li  cruellement  la  fin 
d'une  fi  belle  vie  ?  Il  a  vu  couler  i  fonl 
devant  lui  l'amiral  qu'il  devoir  monter; 
&  comme  te  prince  H  lui  allient  let 
'derniers  ,  fuivaiic  la  flotte  qui  étoit  1  b 


(t)  Marie  Stiurt,  61Ie  de  Jaciques  II,  r*S 
d'Angleterre ,  &  femme  de  Guillaume-Hcnrî 
fie  NafTiiu,  prince  d'Orange,  depuis  roi  fAitr 
gleterre  fous  le  nom  de  Guilhuiae  III. 

(2)  Tullie ,  fille  de  Servius  Tullius  ,  roi  def 
Romains ,  Se  femme  de  Tarquin  yfit  pafler  fon 
f  hariot  fur  le  corps  tout  fanglant  de  foa  père  qiû 
Yenoit  d'êcre  alTaflinè. 

(3)  Frédéric -Armand ,  comte  de  Schombcrg^ 
Siaréchal  de  Prance  ,  eut  permiflîon  de  ft  reii- 
ver  du  fervice  du  Roi  en  168^.  Ce  fût  à  caulé 
é)t  la  religion  proteAante  dont  il  fâiibit  profef' 
£oH  :  il  fui  minière  d'état ,  &  aénéraliUJme  dei 
armées  de  Tileâeur  de  BrandcDourg ,  &.  paflâ 
«n  Angleterre ,  en  1^8  »  avec  le  prince  dp; 


de  Madame  de  Séfîgnî.  -t^jf 
Toîle  pu  DQ  tems  admirable  ,  quand  i\js 
virent  tout  d'un  coup  la  tsmpète  efeoy*- 
ble ,  ils  retournèrent  au  port ,  le  prince 
avec  fon  aAhmè  &  fort  incominoaé  ,  Sc 
M.  de  Schombei^  avec  bien  du  chagrin. 
Il  n'eft  rentré  avec  eux  que  i6  vai^eaux  j 
.ïout  le  reftc  eft  diffipc  vers  la  Norws^e» 
vers  Boulogne  :  M.  d'Âumont  a  envoyé 
un  Courier  au  Roi ,  lui  dire  qu'on  avoit  va 
des  vailTeaux  i  la  merci  des  vents ,  £c 
Quelques  marques  de  débris  Sc  de  nau- 
trage.  Il  y  a  eu  une  flûte  pétie  devant  les 
yeux  du  prince  d'Orange  ,  fur  laquelle 
croient  neuf  cens  hommes.  Eniîii  ,  ta; 
main  de  Dieu  s'eft  vi^blemenE  appéfaiicie 
fut  cette  dette  :  il  pourra  en  revenir  beau- 
foup,  mais  de  long-tems  ils  ne  feront  en 
ciat  de  faire  du  mal  j  &  il  eft  cenain  que 
la  déroute  a  été  grande ,  Sc  dans  le  mo- 
ment qu'on  t'efpcroit  le  moins  :  cela  a  tou- 
jouis  l'ait  d'un  miracle  Sc  d'un  coop  de  la 
pn>videnc«.  Je  ne  devrois  poinr  vous  par- 
ler de  cette  grande  nouvelle,  les  gazettes 
en  font  pleines  :  mais  comme  nous  Ic 
iomme»  aiilC ,  Sc  qu'on  ne  patle  d'autre, 
chofe ,  cela  fe  trouve  natutellementau 
bout  de  la  plume.  Voulez-vous  encore  un 
petit  mot  des  bleffutes  qui  arrivent  ailleurs 
qu'au  fiege  de  Philisbourg?  c'cft:  du  che- 
valier de Xjsnguevilie  :  la.  viU^écoit  piife^ 


ft4«'  yteeaeit  àes  tettrà 

Moctscigneur.  venoic  voir  palTef  \t  gifJ 
jiifon ,  c«  petit  chevalier  monta  fur  la  re^ 
Vers  de  la  tranchée,  pour  regarder  je  ne 
fais  qupi  j  un  foldat  y  croyant  tirer  une 
Iwcainne ,  cire  ee  petit  garçon ,  qui  en 
sieun  le  lendemain  :  votii  ane  mort  aulS 
bizaire  que  fa  naiHànce  (4)^  Je  vous  ai 
mande  que  Méli  ^  capitaine  de  Livrî , 
ayanc  vchiIu  tirer  un  fufil  chargé  depuif 
long-tems,lefulîlkii  crevadans  la  main, 
&  qu'on  a  ctc  obligé  de  lui  couper  le 
bras  ,  comme  k  Jarzé  :  il  en  eft  mort  enfia 
ici  près  chei  Madame  Sanguin,  Voilà  une 
nouvelle  pour  le  marquis,  malgré  le  peu 
d'intérêt  qu'il  prend  aujcHud'hul  à  notre 
pauvre  Livri  :  j'avoue  que  tous  les  fou- 
▼enirs  que  vous  en  confervez  ,  flattent 
l'atcacKement  que  j'ai  eu  pour  cet  aima- 
ble féjour,  âc  \t  tegretque  j'ai  de  ne  plus 
Pavoir.  M.  de  la  Baziniere  eft  mort  de 
ia  gangrené  i  la  jambe  ,  mais  comme  un 
Mais  y  il  a  bientôt  fuivi  ikHlle  (  5  ) ,  dont 
il  fe  plaignoit  encore  depuis  qu'elle  fin 
morte. 

Je  fouhait&fôtt  d'apprendre  comment 

(4)  Charles-Loiûs  d'Orléans ,  £]s  Daturet  de 
Charles-Paris d'OfléaRS,  duc.de  Longueville, 
eue  au  paflÎLgc  du  Rhin  en  1671. 

(3)  Femme  de  Jcan-Jaequcs  de  MefmeSjpr^ 
.  ^dent  i.iuoi|ier  àuparleouJitdeParit.. 

VDUf 


ie  Madame  de  Sévigni.        141   ' 
Toiu_7ous  trouverez  de  tous  être  encore 
éloignée  de  mpi.  Vous  ue  devez  pas  re- 
gretter Grignan  datis  l'ctat  où  vous  l'avez 
lailTé  :  j'ai  foi  à  l'envie  qu'a  le  coadjuteut 
d'achever  fon  bâtiment  ;  mais  j'en  ai  en- 
core plus  à  la  longueur  infinie  de  celui  de, 
M.  de  Carcailpne  %  voi]$  foufïrez  tout  ceU 
avec  une  patience  admirable  ;  on  psrleroit 
)in  an  fur  ce  chapitre.  J'ai  écrit  i  M,  de  la 
Garde  pour  le  biçn  remercier  de  la  tendrç 
{Se  fplide  amitié  qu'il  a  pour  vous  \  je  ne 
crains  pas  qu'il  change  :  on  ne  fort  point 
de  vos  mains ,  ni  de  celles  de  Pauline, 
pour  laquelle  il  me  paroît  avoir  une  véri- 
table inclination.  Ne  foyez  poit)t  e^  peîiie 
de  ma  fanté  ,  elle  eft  très-bonne  ;'  ne  me 
plaignez  que  de  n'avoir  poinr  ma  cher©  ' 
fille,  qui  tne  fait  une  n  aimable  2f  lî  char- 
manre  occupation ,   &  fans  laquelle  ma 
vie  çft  toute  creijfe.  Faites  un  complimear 
pour  ropiiM-d'Aiît,  afin  de  voit  comme 
il  fe  fouviendra  de  mpi-  Je  crois  que  M.  de 
Vendôme  ayan^  rpglc  l'affaire,  vous  ne 
devez  plus  tien  4ilput«r  ;  il  fauc  vivre  en 
paix ,  &  jouir  de  la  bppne  &  vive  coq- 
yerfation  ;  coûte  autre  conduite  eft  pour 
le  divertiffement  des  Provençaux.,  fie  ne 
vous  eft  bonne ,  ni  à  la  cour ,  ni  dans  la 
province.  Madame  de  la  Fayette  troiiyff 
'que  Mf^.t^ïig»»  feloit  fort  \iu^  ds 


t^i  IftecuiU  des  tâttris 

flraïtet  cette  âffiiire  Av^c  la  hofclji  Ihdiifc 
reiScç ,  qui  lui  (lirut  chez  élfë  (6)  j  cela 
^àit  qui!  n'a  riçn  toerdu,  file  ïe  çohjiift, 
^  M,  d'Ait,  &  Vous,  ihâ  ijelfè,  de  vi- 
vre èh  fe  J>ays-U,  çh  gèhs  <ie  ta  çôûr, 
ûui  fe  fûrti  VUS  >  8c  quife  ceverrônt  i  Vitr 
saille^.  'Bïe%  des  amitic$  i  ce  cher  .comte 
ic  à  iibtfe  côadjùteiir  ;  &  E  vous  voùr 
lez  emIîTiflér  PàuUiie  pour  rboi ,  vous  lu) 
Ietê2  uti  gtànd  pUïrir.:  car  jie  fuis  afliiréfc 
qu'elle  vous  adore  ,  ç'é^  la  ihabïéré  é^ 
Vpus  aitnâr^ 


jL  p  T  T  R  E     L  I  X, 

;<<  ^•ci^f  i^rcrtji  19  rtovmirt  iSBfi 

XjS's  fouveairs  j^Uç  vous  aveï  de  oorre 
'iftetite  dbbaye  (rfc  livri  )  ftie  Voftt  4roit 
'  jau  icdcur  :  il  me  femble  que  li  tëndfèflfe 
jfluie  vous  ayez  pour  ce  Uèu  ,'eft  une  bran- 
jcli?  de  1  aitiicVc'qÙeVGui  avez  four  niai.  Il 
^ft  Vrai  t\}it  |e  chevalier  nous  fit  lin  grand 
'fiSfoiiZ  pour  la  dernière  fois:  inalgré  tout 
f  ç  cju"^!  ivoit  figné  fur  ^ 0  joli  féjour,  il  n'y 
|tfmj  eftCF*eu^  gu'ito^  af«Jiareacp  d' honnV 

'il'  ■"''    '  "^"'yivSy  — — ; : U, 


M  Méiame  it  SMgné.  X4% 
ttd  ;  cv  daos  le  ëand ,  il  oe  l'ùmoit 
fuint,  &  Le  lÂreio  de  fbncftté  ne  te  arà- 
nageoit  guère  :  ûi^  nous  avisai  toujotutt 
ce  lii/Moele  quareUet;  nuis  hélas,  nu 
trài-ii»ece  !  ca*.  Ji'eft  que  tn^  fini  pcoc 
jamais. 

Je  cfois  que  la  £uité  da  chevalier  loi 
ÇermeetEa  d'aller  k  Veriâilles  ;  ce  icra  un 
^and  bonheur  pour  iteut ,  &  pour  Yone 
cnfantiqttidaicbienc&cy  Devenir.  DotaieE 
donc ,  ma  fille ,  8c  ne  vous  inquiciez  plus,: 
toi»  efti  fouhait ,  Se  pour  la  sûreté ,  &  pour 
■laiéputatienaùIIàmeduiTiaEquis.Lechc 
-viliei  TOUS  aura  &ir  part  de  tout  le  bien 
<qiie  M.  -de  AlonCcgut  -(  i  )  lui  en  nundo. 
VoiU  ce  que  vous  devriez  :  il  eft  ,  avant 
dix-fepc  us ,  un  viau  mourqueuire,  un 
volontaire  quia  vu  un  fort  b^u  fiege ,  (c 
un  capitaine  d«  chevanx-Iégecs  :  mais  {e 
trouve  plaiiânt  qae  c'eft  vous  qui  avezfaîc 
^ette  compagnie  ^  fans  vous  elle  eût  hé 
épouvantable  :  vous  êtes  donc  bonne  à  ton< 
-Ms  forte)  de  chofies ,  vons  ne  vous  rent" 
&nnex  pas  dans  U  paiEûte  capacité  d'oa 
«rocâs. 

Le  pauTiQ  Saint -Aubin  eft  dans  uk 
jde^hemeni  qui  le  menace  d'une  fin  prtM 

(t^  Capitaine  fle  avalerîe  dans  le  ifs^xfoepH 
ieÂLle^v9licr-dc<inga»L   ' 
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chaîne;  je. fus  bjcr  chez  lùî ,  une  paftie  d| 
•jow ,  avec  Madettioifelle  île  Grignan  \  U 
fe  iji'en  vais,  après  dînec,  à  3icvanes, 
iàirf  la  iSaint-Mariin  ;  il  fait  le  plus  beau 
rems  au  monde  :  Madame  de  Coulanget 
m'y  fouhaite  il  y  a  fix  femaines  ;  mais 
j'âvois  Phîlisbôurg  l  prendre  ;  j'y  ferai 
jprcfenrement  quelques  jours ,  j'y  recevrai 
Vos  lettres ,  Jk  vous  écrirai:  je  marchera 
«n  peu  i  éefï  en  faifanr  de  l'exercice  que 
je  rçpoferai  mon  corps  Se  mon  efptit  de 
tout  ce  que  j^ai  foutlèct ,  Se  poàr  vous  ,  & 
pour  votre  enfant.  Je  me  porte  parfaitft- 
4nenibien,jemefuis  purgée  ,&  telendo- 
•tnaiti  je  donnai  encore  une  dernière  façoo 
pour  vous  plaire  :  je  voudrois  ctce  a'iTurée 
jquç  vous  fufllez  aulll-bien  que  moi,  Sc 
que  l'ail  de  Provence  ne  vous  dévorât 
point;  raaijdéz'moi'lîocérement  vone 
écaf.&lî,  avec  tant  d'inquiétudes  &  de 
niauvaifès  nuits,  vous  p'cres  pas  fort  em- 
inaigtie.  Madame  de  la  Fayette  yous  prie 
-4'aimec  Pauline  ;  elle  voit  fort  bien ,  aicr* 
^llê ,  que  cette  enfatiteft  jolie ,  &  veiU* 
^omme  Madame  de  Lavardin ,  que  vous 
^  refùfiéz  pcrtrit  nn  bon  parti  ;  elles  vous 
«nrbranênt  toutes,  deux.  Xe  pjarquis  .de 
jarzé  '  fe  porte  bipn ,  je  le  cgndapinç  4 

f;itt9.t  la  guerre,  &i  ^  vivre  doucemenï 


de  Madame  'de'  S/vighé.  i^f 
*raS  gauche ,  qui  tient  la  biide  du  che- 
val ,  ïàns  rien  as  l'autre  côic  pour  fe  dé- 
fendre ?  Je  ne  réponds  point  i  tout  ce  que, 
Vous  dites  fur  l'écriture  \  penfez-yous  que 
je  prenne  moins  de  plaifir  que  vous  i  no- 
tre couTerfation  ?  je  me  repofe  des  sutres 
lettres,  quand  je  vous  écris.  Je  coniuitt 
M.  de  Grignan  d'être  toujouts  dans  les 
bons  fentimens  oii  il  eft  i  &  M.  le  coad- 
juteiir  d'achever  fon  bâtiment:  il  me  di- 
foit  ici  que  rien  n'écoit  d'un  meilleur  ait 
pour  la  maifon ,  que  de  bâtir  pendant  le 
procès ,  je  n'en  convenois  pas^  mais  ce  qui 
^eroic,  fans  difficulté,  d'un  mauvais  air, 
«"eft  la  honte  qu'il  y  auroit  i  ne  («s'ache- 
ver ce  qui  eft  commencé. 


LETTRE     LX. 


\4  Brévatus t  jtudi  aafàir  li  novtmire  1688^ 

J'arrivai  hier  au  foir  ici,  ma  chère 
Belle  :  voili  le  vrai  téms  de  commencer 
.la  campaene  j  mais  il  vaut  mieux  profiter 
de  ce  peut  moment,  où  j'ai  le  plai(ir  de 
faire  L'exercice,  après  un. an  de  rélidence, 
que  points  du  tour.  Je  ne  me  repens 
pas  d'être  demeurée  H  lons-tems  à  Paris  » 
'  ■         Xiij 


94^  Tittae'd  Ses  ttttrea 

i'avois  Philîsbourg  à  prendis  ,  &  i  AttSt 
notie  enfant  d«  ce  liège ,  c'^ttnent  aiTes 
d'ï£ùxes.  Comnre  je  n'ai  plus  aujourd'hui 
qu'à  lemereier  Dieu ,  de  de  fa  fanté ,  H 
de  votre  levos ,  je  viens  faire  mes  aâtons 
de  grâces  dans  ce  jbli  pays»  j'y  pafferai 
4|uetque5  jours.  Je  crots  que  je  portoi» 
tnathêur  au  chevalier,  il  foKe  da  lui  fou- 
haiter  une  bonne  fanté  j  car  dès  que  j'ai 
eu  le  do6  tourné ,  il  a  hté  e»  état  d'aller 
dîner  chez  l'abbé  Tètu^  j'en  ai  une  véri" 
Mble  joie  ;  je  fus  combien  il  fouhaice  d'at 
lei  à  Versailles ,  &  en  vbiU  le  cliemin. 
Madame  ds  Coalançes  eft  encore  plus 
«imoUe  ici  qa'à  Pans  ^  c'eft  une  vraie 
femme  de  campagne  :  je  ne  £aîs  on  elle  s 
jpris  ce  goût ,  il  pan»!  naovel  en  elle  :  ftiê 
ce  t]ue  voudras  ^  efl  la  devife  dlci  ^  &  il 
arrive  qu'on  ve»t  fe  promener  beaucoup, 
car  il  fait  fort  beau:  on  lit,  on  eft feule, 
on  prie  Dieu ,  oq  fe  rétrouve  ,  oa  fait 
bonae  cbere  \  je  n'y  fuis  quÈ  depuis 
vingt-quaire  heures  :  mais  on  juge  for  on 
{chanciilbii. 

J'attends  demain  ime  de  vos  lettres  ; 
tse  n'eft  pas  encore  celle  que  je  defins  par- 
defliis  les  autres ,  qui  eft  la  réponfe  a  U 
^rife  de  PhilisboïKg  j  je  fbuBatte  de  voit 
votre  cceuF  dilaté ,  Se  dans  une  paix  dont 
il  4  éci  éloigné  depus  deux  mois.  Voue 


àe  H4i*mfi  d(  Scvign/.  «47 
êtes  zajomà'iiv\  à  Lambefc ,  ma  cherp 
comtefle  i  que  tout  cet  çxtrcrae  cloigne- 
Doent  renouvelle  la  féparacimiî  Si  vous 
4vifi«  été  tantôt  Eomanefquement  derrierp 
une  paliflade,  vorre-modeftje  auroti  étà 
bien  cmbarraflce  de  rpui  ce  que  Madama 
de  Coulaiiges  &  inc4  nous  dilîons  de 
vous  ;  car  je  n'en  fâurois  faire  les  hon- 
neurs. Adieu  f  ma  très-chere  &  très-aima- 
ble :  c'ell  une  choie  bien  douloureufe  , 
que  d'être  h  loin  de  fa  cKere  Biïe.  je  in'efi 
vais  acheter  /es  rtgUs  de  la  vie  chrétienne  , 
par  M.  le  Tournent  (  i  )  :  ce  livre  fait  grand 
bruit;  j'y  trouverai  peur-être  la  grâce  d'être 
pins  foumïfe  que  jç  ^e  fif is  au3f  ordre*  de 
la  providence. 

-  Madame  de  Sévigné  eli  unemaiscre; 
Madame  j  elle  n'a  point  hé  f«(qu*à  Pht-* 
lisbourg  avec  M.  votre  fils  :  elle  s'eft  con- 
tentée .d$  (;Qi^c^er  À  la  pofte  |iQVr  Tç  trou- 
Ver  à  l'accivce  des  couriers.  ^e  fuis  rjvie 
'de  la  vericrijile  diltinâion  qu'a  eu  ce  Jojt 
naiiht {i.^  y  que  j'ai  vu  d  GrignaD  :  il  s'en 

f  1)  C)uvr;^e  poûhntue  dp  M.  leToumcux, 
qui  parut  en  ifJSS ,  &  qui  a  été  depuis  réimpii- 
mé  plulieuTs  fcis. 

(i).Uadwne  de  Coulanees ,  <nit  n'avoit  va  té 
marquis  de  Grignan  qii'eufant ,  t'appelle  ci 
U  nailiot. 

xiv 


^4^-  Reçue!/  Jes  lettres 

porte  i  merveilles ,  &  j'en  iii  une  joîe  qui 
n'eft  pas  tont-à-fait  fur  vorre  compte  ;  car 
j'aime  &  eftime  les  bonnes  &  foUdes  qua- 
lités. M.  de  Montgivraut  m'a  mandé  qu'il 
vous  avoir  trouvé  belle  comme  le  jour: 
j'ai  peur  que  vous  ne  foyez  pas  fi  feiifible 
à  ce  que  je  vous  dis-là ,  qu'i  la  gloire  de 
M.  votre  fils  i  cela  efl:  quelquefois  bien 
joli  d'être  mère ,  mais  ce  n'eft  qu'i  la  fin  ^ 
des  fieges.  N'oubliez  point  que  je  vous 
honore  beaucoup,  Madame,  je  vous  co  | 
fiipplie.  I 

Madame  de  Ssvigné. 

,  Voilà  une  Jôtfe"féRim'5"qui- ne . pe«l AH 
taire  de  ce  wa/Z/o/ ,  nide  fa  mère:  mais 
c'eft  une  trtode  que  de  vous  louer.  Adieoj,     ' 

ma  trcs-chere.  i 

Madame  deCoolanges 

ji  M.  le  comte  diGrigkan, 

Ne  prendriez-vous  point  auffi,  Mon- 
JîeaTj.quelqu'intérêcàiM.  le  marquis  (ie 
Grignan  ?  en  cas  que  cela  foit  ainfi  ,  per- 
-  mettez-moi  de  vous  dire  la  jbie  que  j'aï 
de  fon  bonheur  &  de  fa  gloire  :  il  n'y 
auroit  pas  moyen  de  fe  réjouir  de  l'un 
fans  l'autre. 


'it  Madame  it  Sévtgné.        149 


LETTRE     LXI. 

A     L  A     U  i  U  2. 

A  Brhantt,  lundi  1} novtmhri  1688. 

}  t  commence  cette  lettre  i  Brévanes ,  SC 
je  la  finirai  à  Paris  ,  où  je  vais  dîner  avec 
Madame  de  Coulanges.  Elle  va  voir  Ma- 
aams  de  Bagnols  j  &  moi ,  ma  cheie 
bonne  ,.  le  pauvre  Saint-Aubin  ,  qui  eft 
dans  un  dellechemenc  donc  il  ne  revien- 
dra pas.  Nous  rero'jrnerons  ce  foir  encore 
" pliijc  Imm  o^^atre  jours;  &  cela  s'ap- 
pellera, enterrer  la  fynagcrgiieavec  lepre- 
niiec  préfîdent  de  la  cour  des  Aides  (1), 
C|ui  a  une  belle  maiCon  ici  pics ,  comuie 
nous  faifions  autrefois  à  Livri.  Je  verrai 
.M.  le  chevalier  de  Grîgnan,  j'apprendrai 
de  lui  toutes  forces  de  nouvelles  ;  il  me 
donnera  de  vos  lettres ,  nous  n'en  eûmes 
point  jeudi  ;  St  après  avoir  fu  comme  il 
le  porte»  je  "reviendrai  finir  cette  petite 
campagne.  Je  compte  que  vous  êtes  à 
Lambefc(t)  depuis  jeudi,  jour  de  faint 

-    ■fiVM.teOnuM. 

(2)  A  caufc  de  l'alTefflblée  des  huïi  qui  iV 

tCBOU. 


4j4  Hxeniil  des  ItMii 

Matdn:  vendtsdï,  M.  de  Giignan  aitM 
fait  {a.  liarangae ,  je  vous  ta  demande  j 
M.  d'Aix  (}}  auita  pris  fan  faucetnl.  Je 
me  trouve  toujours  avec  vous ,  en  quel- 
4|ue  lieu  qae  je  foi;  :  mm  f^ce  que  je 
ne  fuis  pas  philofophe  ,  comme  Def- 
cartes ,  jo  ne  laillè  pas  de  fencir  que  tout 
ie  pafïè  dans  mon  iinagination ,  Sc  qye 
tous  êtes  abfente.  Ne  ierie?-vons  point 
de  cet  avis ,  quoique  difcip^e  4e  ce  gran^ 
hotnme  ? 

Â  Parts  f  4  ànq  fuUtis  dif/bir^ 
Je  ne  fuis  pMnt  reMutnée  k  BrcVanef 
*v«c  Madame  de  Coulanges ,  ma  çheK 
EomtelTe  ^  j'ai  rroiiv^  mo;i  pauvre  Saint- 
Aubin  tfop  près  du  grand  Voyage  de  i't- 
tetnicé ,  &  je  finis  fous  les  miens ,  poac 
vaquei  à  ce  que  je  dois  i.  quelqu'un  que 
j'ai  tau}ours  aimé  ;  il  x  été  toucbé  de  me 
voir ,  tout  autant  qu'on  peut  t%tFe ,  « 

(î)  Les  2rchcvêqiie«  d*Aii  fioat  premier 
procureurs-aés  du  p^ys  â.e  Prçyea.ctf  ,  <$(  qa 
cette  qoalUé  ils  piéûdROtil'affembléeflesÉÎail, 
■t  moins  guc  l'archevêque  d'Aix  ne  (ôit  en  mêm« 
teins  cardinal,  comme  l'ètoit  M.  deGrinial^i 
avant  M.  de  CoTn»,  H  eA  alfô  ie  (ecitir  qu'a- 
lors c'en  i  caiife  dv  FirémQpiil  ;  &  qis  et  âii 
pour  cela  que  M.  de  Marfeille  St  M-  Û  Çoad- 
fiiteur  préj^derent  /mcetj^vpnent  !i  cetje  a^car 


de  Maiamt  (U  Sév'i^nh  sjf 
Sazbonrgfaînt- Jacques  j  il  m'a  tenu  long- 
tems  la  maiti ,  en  me  difant  des  chofe» 
faillies  &  tendres  ;  j'ctois  coûte  en  laime&r 
C'eft  une  occalîon  à  ne  pas  perdre  ,  qu? 
de  voir  mourii  un  hiHnme  avec  une  paiï 
8c  une  tranquillité  toute  chrétienne ,  un 
.  détachunent,  unecharité,  undefîrdeciv 
dans  le  ciel ,  pour  n'Être  plus  féparé  de 
Dieu,  on  lâint  tremblement  de  fes  juge- 
meas  :  mais  une  confiance  route  fondée  fur 
les  métites  inBnis  de  Jefus-Chrift ,  tout 
cela  eft  divin.  C'eft  avec  de  telles  gens  qu'il 
faut  apptendre  \  mourir  j  tout  au  moins; 
quand  on  n'a  pas  été  affez  heoreufe  poux  y 
TÏvre. 

Je  fuis  revenue  îcï ,  j'ai  fait  mes  excufeff 
\.  Madame  de  Conlanges ,  qui  ne  ponvoit 
les  avaler.  M.  le  chevalier  paraît  hier  pouf 
Verfailles  :  il  m'a  envoyé  ce  matin  deux 
de  vos  lettres  \  Brévanes  ;  yt  fuis  afTurée 
qu'il  y  en  a  une  où  vous  me  parlez  de  la 
joie  que  voua  donne  la  ptife  de  Philis- 
bouig  :  mais ,  ma  très-cherc ,  ne  foyex  pfts 
moins  contente  de  la  ptife  de  M^tnheim, 
puifque  notre  enfant  y  a  couru  plus  de 
lifque  qu'à  Philisbourg ,  &  que  vous  de- 
vez êtce  parfaitement  aife  qu'il  aie  eu  une 
légete  coniuâon  à  la  cuiffe ,  après  laquelle 
il  m'écrit  la  lettre  que  voilà  :  vous  y  ver- 
tes qu'il  eft  fon  heotetiz  d^enître  qui£(|^ 


1  j  1  Recueil  âes  tettris  •    I 

i  n  bon  marché.  Monseigneur.  i_(ât 
tneniion  au  Roi  de  cette  concufîon  ;  IC 
Dangeau  l'a  mandé  au  chevâliei  ,  pour 
s'en  réjouir  avec  lui.  Le  chevalier  alla  dans 
le  moment  à  Verfailles  :  je  fuis  perfuâdée 
qu'il  reviendra  ce  foir  pour  vous  écrire ,  Sc 
Vous  mander  coriime  it  :iuri  fait  fa  cour^ 
te,  après  tout, s'il  nerevenoir  pis  ceToir, 
ne  foyez  point  inquiète  de  votre  enfant; 
car  vous  voyez  clairement  qu'il  fe  porre 
ïrès-bien  ,  &C  qu'il  a  été  fore  heureux  :  il 
faut  encore  mettre  cette  contufion  au  rang 
de  tout  ce  qui  lui  arrive  de  bon  &  d'avan- 
lageiti:  pour  fa  fortune  avant  dix-fept  ans, 
car  il  ne  les  aura  qu 'après-demain.  Âinlî, 
ma  ttès-chsre,  remerciez  Dieu  fur  nu 
parole,  &  vous  aullî ,  mon  cher  comte: 
vous  en  avez  fujet  l'im  ic  l'autre.  Ma- 
dame de  Montchevreuil ,  qui  a  perdu  fou 
fils  (  1  ) ,  &  Madame  de  Nèfle ,  qui  perdra 
fon  mari,  doivent  bien  vous  porter  envie, 
Veilà  l'abbc  Bigorre  qui  dit  qu-  le  mar- 
quis de  Nèfle  eft  more  :  il  vous  fait  fes 
complimens ,  auffi-bien  que  Corbinellï , 
fur  la  contulîon  de  votre  enfant  :  la  cir- 
confiance  d'être  i  la  cuiflè  eft  biçn  con- 
fidérable.  Adieu .  mon  ainable  bonne, 

(O  Le  comte  de  Mornaï ,  tui  à  ratu<iue  de 
'Maoneim, 


de  Mfàamç  rf-P  SfY'pt^-  tjî 
l»e  V(»U  toufç  peplantéç  i  Vm\s  »  ;iprè$ 
qiiatrp  jours  de  campagne ,  où  le  beaii 
lems  &  l'exeïcii^e  me  fairoient  beau- 
coup de  bien^  mais  Diei^nV  pas  voultj 
que  j'aie  ^u  plus  ),oiia-tem$  ce  légep 
flaifir.  ' 


J-  E  T  T  R  ^     i  X  I  J, 

^     1  A      M  I  M  Z. 

J^  Paris ,  mtrcftài  \j  novtmbn  i680. 

Vv'e  s  t  donc  aujourd'hui  qu*  notre  maf* 
guis  a  dix-fepi;  ans.  Il  faut  ajouter  i  roift 
re  qui  conjpofe  le  commencement  de  fa 
vie ,  une  fort  bonije  petite  contufion ,  qui 
Jui  fait,  jevousaffure,  bien  de  l'honneur, 
pat  la  manière  foute  froide  &  toute  repo- 
icc  dont  il  l'a  reçue.  M.  le  chevalier  vous 
.jnandçra  comipe  M.  de  Sainte-Maure  le 
cont^  flu  Roi  :  il  eft  accable  de  compH- 
«lens  i  Verf^illes  ,  &ç  mpi  ici.  Madame 
de  Lavardin  me  pria  d'aller  hier  la  trouvçr 
chez  Madame  de  la  Fayette  :  plies  vou- 
voient tputes  deux  s'en  réjouir  avec  moi  j 
cette  dernière  me  dit  d'abord  gaiement  : 
»■  hc  bien ,  qu'eft-ce  que  Madame  de 
"Grignan  trouvera  à^piloguer  là-delTus? 
p  (iifçSriui  qu'elle  doit  être  ravie  :  que  h 


1^54  Rtcueîl  iet  Lettres 

M  feioit  ane  cliofe  à  acheter ,  Çi  elfe  ctoit 
n  à  prix  \  ic  qu'en  un  mot ,  elle  eft  nop 
M  heureufe  ••.  Je  promis  de  vous  mantiet 
tout  cela ,  Se  je  vous  le  mande  avec  plùlir. 
Recevez  doncaaffi  toiires  les  amitiés  fia- 
ceres  de  Madame  de  Lavaidin ,  Se  tous 
les  complimens  de  Madame  de  Coalut- 
ges,  de  la  ducheflè  du  Lude  ,  des  Divi- 
nes {i),  de  la  duchefFc  de  Villeroi ,  &  du 
père  Moret  [i),  que  je  vis  enAiîte ,  parce 
C[ue  j'allai  chez  le  pauvre  Saint-Aubia. 
Ma  chère  enfant ,  les  faints  dcGrs  de  h 
nwn  le  preflent  «Uement ,  qu'il  en  a  pré- 
cipité tous  les  facremens  :  le  curé  de  Saint- 
Jacques  ne  voulut  pas  hier  lui  donner 
l'exrième-onâion ,  &  ce  fut  une  doaleoi 
pour  lui;caiil  ne  fouhaite  que  l'éternité» 
U  ne  refpire  plus  que  d'être  uni  là  Dieu  : 
ia  paiiCj  fa  rcdgnation  ,  fa  douceur,  fon 
.détachement  ,  font:  au-delà  de  tout  ce 
oue  l'on  voit  :  au(Iî  ne  font  ce  pas  des  fen* 
tîmeïis  -humains.  Le  fecaurs  qu'il  trouve 
.dans  le  per«  Moret  &  dans  fon  curé ,  qui 
font  fes  diredeurs ,  fes  ^is ,  fes  ^rdst 
iSc  fes  médecins ,  n'ëfl  pas  une  cholè  or' 
.  4iQSÙre ,  c'eft  un  avant-^oûc  de  la  félicité. 

(t)  Madtine  de  Fronteaac  &  MademaUUlQ 
^Qutrelaife. 

(2J  CiUbre  direâeur  de  rOnteîre^ 


ie  Madame  ie  SMgni.        z;| 

|>u  Chfcne  cft  fon  médecin  :  c'eft  un  hoiiv 

me  admicablei  poinr  derourmencpoinl 

^e  remèdes  ï  ^0n/î<u/-,  tâche\  de  vous  ku- 

ixeéfer  ,  &  pren^  patienwe.  Une  fhambu 

£tns  biuîCjiâns  croi^^ej  fans  aucune  maor 

^Ce  odeui  ;  point  de  fièvre  ,  qu'înté- 

tieuEe  &  imperceptible  j  unç  tîte  libre , 

un  grand  (ïlence  y  i  caufe  de  la  Huxion  qui 

eft  ÎTiir  la  poitrine ,  de  bans  8f  folides  dif- 

cours  >  point  de  bagitelle  :  cela  eft  divin  > 

c'eft  ce  ou'oa  ni'a  jamais  tu.  Ce  pauvr* 

malade  le  trouve  indigne  de  mourir  i  Iz 

tnèoie  place  (  j }  où  eft  mor^e  Madame  àç 

tongLieville.  Je  contai  tout  cela  à  Trér- 

ville  ,   qui  étoît  chez  Madune  de  bi 

f  ayette  î  -il  me  rfpondit  ;  voilà  comme  Pon 

innrt  en  et  qaarticr-li.  DuChêno  ne  croh 

point  qaecek  limlTe  fitôt.  Mcrn  Dieu, 

pia  fille ,  que  yous  feriez  touchée  de  Ce 

faitit  fpeââde-!  je  ne  dis  pas  d'affliûion^ 

je  dis  de  cottfolarion  &  d'envie.  5aint-  ' 

jêkubin  oi'a  marqué  beaucoup  d'arnica.  Se 

(3)  Dans  uae  erlnile  wziriMi  attenuK  les 
Carmélites  du  fanxbourg  Saint-Zacques ,  qu'oc- 
<upoit  Madame  de  Longuevilte ,  Se.  «à  tout  {9 
monde  Tait  qu'elle  nt  une  mort  très-chrétienté 
le  t  î  avril  1679,  après  uoc  pénitence  Je  vingt- 
fept  ans.  V^yr^  la  Uttrtdu  iz  avril  1680  ,  tant,  f, 
f-'g.  IS4&  fuiv.  £•  U  nicroi.  4»  Pon-^l^  4tn 
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i  vous ,  Tui  notre  enfant  :  mais  tont  ctli 
ji'eft  qu'un  moment ,  &  l'on  revient  toa- 
jours  a  Jefus-Chtift  Se  à  fa  miréùcorde, 
car  il  n'eft  queftjpn  de  nulle  autre  chofej 
cacore  ne  faut-il  pas  vous  accabler  de  ce 
trifte  récit.  Je  veux  vous  remercier ,  & 
bien  féiîeurement  ,  d'avoir  pris  le  plui 
long  pour  éviter  ces  petits  ruifleaux  qui 
croient  devenus  rivières  ^  faites  toujours 
ainlî ,  &  ne  vous  fiez  point  à  l'incertiiuile 
d'une  enrtepifie  où  il  a'j  a  plus  de  temc' 
dé ,  dés  qu'on  a  fait  le  premier  pas  dans 
l'eau.  Songez  à  M-  de  la  Vetgne  (4) ,  Si 
d  moi ,  fi  vous  voulez  ^  mats  enfin  ,  pro* 
mettez-moi  de  prendre  toujours  le  plus  I 
long  Se  le  plus  sur  :  il  n'y  a  nulle  compa- 
raifon  entre  s'ennuyer  Se  Ce  noyer.  N'ctoii- 
ce  pas  Pauline  qui  éioit  avec  vous  daiu 
cette  litîere  ,  Ké  bien!  fon  petit  nez  vous 
déplaifoit'il  ?  Vous  me  coupez  bien  coure 
quelquefois  fur  des  détails  que  j'aimerois 
à  favoir  :  vous  croyez  que  je  vous  en  écri- 
rai moins  j  point  du  tout,  ma  trèsi-chete, 

(4)  M.  l'abbé  de  laVergoeîTrcffan  ,  aufli 
.  diltingué  par  (es  remis  &  par  b  piété  que  par  b 
■  ra  iTance  Stparles  talensdc  fon  efcrit,  fut  en- 
upiaé  dans  fa  lîiiere  comme  il  pagoit  le  Gar- 
-den  .  pomc  rivière  profonde,  & -Kh  noyé 
,  par   l'imprudence  &  par  VobSiBihoa  de  foi 

;  - f 


ie  Madame  de  Stvîgçt.  z  jy 
Je  ne  me  règle  poinr  fur  vous.  Votre  frère 
cft  à  la  noce  de  M ademoifelle  de  la  Colle 
à  Saini-Brieac  :  M.  de  Chaulnes  y  ctoit; 
fans  ce  gouverneur  ,  le  marié  s'en  feioic 
enfui.  11  me  femble  que  ;'ai  bien  des  ex- 
cufes  à  vous  ^ire  du  îiege  de  Manheim  : 
on  m'afluroit  fi  ferr  que  ce  ne  feroiï  rien , 

Î|ue  j'efpérou  de  vous  le  faite  paJIèr  in- 
ènlîblemeni  :  mais  9'en  eft  fait ,  &  fi 
vous  aviez  fouhaiié  ,  pouviez-vons  defi- 
let  autre  chofe  ?  tâchez  donc  de  dormir 
tout  de  bon ,  je  vous  reponds  du  refte. 
\a  fable  du  Lièvre  (5)  me  paroît  jufte 
pour  votre  état  !  jamais  un  pla'ifir  pur  j 
toujours  ejfauts  dherj  ,  &c.  Vous  pour- 
riez y  ajouter  encore  :  corrige:^  -  v9us  , 
dira  quelque  fagt  cervelle  ;  Ae  ,  la  peur 
fe  corrige-t-tlle  ?  Mais  vous  ne  pourries 
pas  dire. 

Je  croîs  mime  qu'en  bonne  foi         "  ■ 
Les  hommes  ont  peur  comme  moL 

car  je  trouve  que  les  hommes  n'ont  point 
de  peut.  C'eft  une  heureufe  vieîllefle  que 
celle  de  M.  l'archevêque:  Je  fuis  bien  ho- 
norée de  fon  fouvenir.  J'attaquerai  un  de 
ces  jours  le  coadjuteur ,  je  lui  parlerai  dii 

(0  Voyez  h  fabte  <le  la  Fontmne,  qoî  a  ponç 
litre  :  U  litvre  &>  /«  êrinouillu. 
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%on  mftiage  que  nous  faificBïslî^wisî'fl 
•fitts tâYiequ'il woUstÀmc-, Se  plus  p»ur lot 
-que  pour  vous  :catoe-£:FoLtffi>iuVais  âgne 
'pour  ion  efprit  &  peur  l'a  r2ifbii,^uc^ 
vous  êcfe  cootttire.  J'aime  I^wliae  :  vous 
me  la  repféfentezavec -une  )oii«  jcaatSt 
■êc  im  hoa  natotel;  je  ta  toîs coatir  par- 
tout ,  Se  apprendreà  tôutke'«tmd«  la  pnfe 
de  PhilistronTg  j  ,Je  k  vois  8c  jt  l'em- 
bralle  :  aimez  ,  aïm&z  veere  AUe ,  'C'4ft  lï 
plus  ratfomiabïe  &  ta  plus  jolie -dhofe  ïb 

■  monde  :  ■mais  aimez  tciujoiits  -aiiifi  votre 
ehere  maman ,  ^qùï  ■^ft  pkis  i  Vous  qtti 
elle-hième. 

M.  de  Baiiti  yient  de  fotlic:il*V€>us  feit 

<  centmtne'-bredouUl«meiis,'maisdie  fîboa 
cœur,  que  vous  devez  lui- en  êtEC-obligée, 

-  Mon  cher  comte, 'encore  feat-il  vous-diip 
un  mot(iecepetitgaTçon;c'e(k''V««re'<^i- 
vrage  quecetce  campagne,  vous  avez  grand 
iujetd'être content:  tout contrîbue-à: vous 
perfuader  que  vous  aver  fort  bien  fait.  Je 
ïens  Votre  [oie  6(-la  imenne  :.ce  n'^ftpoint 

'  iKuïrvoas-àatceF,  -mai&teutJeinomU  4it 

'  -«ubién-de  "fozïe'ûistonvAtiK^ogpfliioaf 
«on,  foo^fang'fEoid^.iâ  batdieire,:SC'<yia6 
fc'téaiéiwc. 
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LETTRE     Ï,XUI. 

4.     IX     M  i  M  E. 

J  E  vt\ix.  fulyre  rbiftoire  i^ate  Se  tiagt- 
fWt  du,p3^uyie  S^int-Aubln.  On  .y'xntsap 
OXïfi  ti;erc[;edi  dernier ,  d'aboid  après  mx 
lettre  écrite  ,  qu'il  avoic  reçu  i'extrême- 
oiuiioB  \  j'y  courus  avec  M.  de  .Coulan- 
ses  -y  je  le  riouvai  fort  mal  ^  mus  &.  plein 
ae  pon  erprit  ^  dexaiibn ,  &  jl  |tea  oe  £e- 
.vte  .extcnsure ,  qiu  je  ne  .pouvois  CDRir 
j)Tei)dre  qu'il  jillâc  muurîr  :  il^voîc  mèn^ 
.une  facilite  k  cracher ,  qtù  donnoit  de  l'ef- 
.pciaoceàceux  quiiie  uprentp^que  c'el^ 
Jine  marque  de  Iji  corruptipn  £nùere  de  1^ 
jnalTfi  ^u  iàtig ,  (]if >  fait  une  généraEia^ 
jPerpétusIlejjÇc.quifaiceiiifin  mourir.  Je 
,ieKqu^i.(;ei;te  .douceur  ,  «ecte  amitié  , 
,cette  cecQEqifiifnmce  en  ce  pa>ivre  malade;, 
.&  par-dfHÛs  ï;ouc  ,  ce  regard  eomimiel  à 
Dieu  ,  ffc  cetce.uniquâ  Se  adoraUe.priere  4 
Jcfus-C/)ri(l  de  lui,dennanderniifericOTd^ 
çjpfir,fç(n  fangpiccieuzj/ans  ^cre  verbiage. 
Je  trouvai  les  deux  horntnes' admirables 
<iui  i^elpgmKoientplus  j,opditle/f(/<-- 
fcw .'  ce  ^ic  ifoe  zt^ncioa  iruitquée  ^ 
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fes  gefles  &  par  fes  yeux  \  il  avoir  réponde 
\  l'excrème-oadioii,  &c  en  avotc  delnandé 
la  paraphrafe  à  M,  de  Saint- Jacques:  enfin, 
^  neur  heutes  du  foir,  il  me  thalla,  Sc 
me  dit  en  propres  paroles  le  dernier  adieu. 
Le  père  Moret  y  oemeuia,  &  )'aî  fu  qu'^ 
minuit  le  malade  eut  une  horrible  vapeur 
à  la  tête  :  la  machine  fe  démontoit  j  il  vo- 
mit enfuite,  comme  iî  c'eût  été  encore 
un  foulagemem  :  il  eut  une  grande  fueur, 
comme  une  crife ,  enfuite  un  doux  fom- 
ineii ,  qui  ne  fut  interrompu  que  par  le 
père  Moret ,  qui  te  tenant  embradc ,  &  le 
iHoLiraiit  répondant  toujours  avec  con- 
noilTance  &  dans  l'amour  de  Dieu ,  reçut 
cnBii  Ton  dernier  fbupir ,  &  pâfTà  le  leAe 
delà  nuit  à  le  pleurer  faincement,  &  à 
prier  Dieu  pour  lui  :  les  cris  de  cette  pe- 
-  tite  femme  fuflôqués  &  applatis  par  te 
père  Moret,  afin  qu'il  n'y  eût  rieni  qiie  de 
chrétien  dans  cette  fainte  maiibn.  j'y  fus 
le  lendemain,  qni  étoît  Kier'jil  n'étoit 
point  du  tout  changé ,  tl  ne  me  fit  nulle 
horreur,  ni  à  tous  ceux  qui  le  virent: 
c'eft  un  prédeftiné  :  on  refpé^te  1^  gtace  de 
Dieu ,  dont  il  a  été  comblé.  On  tiit  fou 
teftaraent  ;  rien  de  plus  fage ,  rien  de 
mieux  écrit:  il  fait  excufe  d'avoir  mis  ka 
bien  à  fonds  perdu ,  fondé  fut  le  befàn 
de  &  fubfiftancej  il  ditqu'il  a  fucconiU 


ïe  Madame  de  Sevtgné.  lév 
i  U  tentation  de  donner  onze  mille  Francs 
pour  achever  de  vivre,  &  pour  mourir 
dans  tacélefte  fociété  des  Carmélîces^  il 
dit  du  bien  de  fa  femme  ,  dont  il  loue  les 
foins  ic  l'alEduité  j  il  prie  M.  de  Cou- 
langes  d'avoir  foin  d'elle  ;  il  vâiit  qu'on 
vende  fes  meubles  pour  payer  quelques 
petites  dettes.  11  me  loue  ron,&  par  mon 
CŒur ,  Se  par  notre  ancienne  amitié  :  il  ma 
ptie  auin  d'avoir  foin  de  fa  femme  ^  it 
parle  de  lui  &  de  fa  fépulture  avec  une 
humilité  vraiment  chrétienne  ,  qui  plaît 
&  qui  touche  inBnimenr.  Nous  avons  ézé 
ce  matin  à  fon  fervice ,  qui  s'eft  fait  i 
Saint- Jacques ,  fans  aucune  cérémonie.  U 
y  avoic  beaucoup  de  gens  touchés  de  (on 
mérite  8c  de  fa  vertu  :  la  maréchale  Fou- 
cault ,  Madame  Fouquet ,  M.  &  Madame 
d'AguelTèau,  Madame  de  la  Houflaie  » 
Madame  le  Bolfu ,  Mademmfelle  de  Gri- 
gnan ,  Bréautc  Se  plufîeurj  autres  :  deli 
nous  avons  été  aux  Carmélites ,  où  îl  eft 
enterré.  Le  Clergé  l'a  reçu  du  Clergé  de 

"Sairtt- Jacques;  cette  cérémonie  eft  bien 
trifte.  Toutes  ces  faintes  filles  font  en  hauc 
avec  des  cierges,  elles  chanteut"leiiifr*ii 

'  &  puis  on  le  jette  dans.cetce  foffe  profonde, 
oiî  le  voilà  pour  jamais.  Il  n'eu  pas  iiic 
terre,  il  n'y  a  plus  de  tems  pour  lui  ,  il 
jouir  de  l'éternité  :  de  vous  dire  que  [ou| 


cek  Te  |)2fl«  faiis  larmes ,  il  n'eA|!^  %»%• 
ble  j  mais  ce  font  deslatmei  douces ,  dptjt 
la  foutce  n'eft  point  ^mere  ,  ce  foutues 
larmes  de  confolacion  ^  d'envie.  Nous 
avo}is  vu  U  mère  du  &ùtic-Saci:.eme;nt  t 
après  avoir  cié  la  nicce  du  bon  Sai,nt-A^- 
bm  ,  je  fuis  d«v$iiue  la  mère  de  JVladsrne 
de  Grign^n  ;  cetcc  dernîpre  qualité  OQU* 
a  rellement  porté  bonheur  ,  ,q,ue  Co^laïa- 
.ges ,  qui  tKHts  écoutoic,  difoic  ^ak,  que 
yeilà  qui  va  bien  1  ah  ,  qut  la  biflle_  cjl.bi.tn 
tn  i'rti/' .' Certe  peribnne  eft  ^luqe  cpç- 
yeffationchacmanre  ;  que  n'^-r-.cHe  poinc 
die  fur  U  parfaite  eftime  .qu>'eUe  ?.  poifc 
.vous,  fur  votre  procès,  fur  yotte  t^ap^- 
cité ,  fur  votre  cœur ^  fur  l'amitié  que  yo.vs 
avez  pour  moi,  fur  le  fojn  qu'elle  croit 
devoir  prendre  de  ma  fanté  en  ,yotre  .ab- 
Tençe,  fur  votre  cqHr^jge  d'?TPic  qBitîc 
vo.tre  fils  4u  milieu  ^$  |pé)iU  Q^itl  ^Uoït 
S'^erpofer,  fur  fa-cçincufiojn  ,  furilï  bonqe 
ïéputatioh  njiinanie  de  cat. enfant,  fjji  I« 
zemerciemens  qu'elle^  Qut  fi^itSid  Piçp  4e 
tavoir  confervc  ?  EUe  xp^.a.  mê^léa  eijcore 
daiis  tout  cela  j  enfin ,  que  vous  dirai-[e , 
ma,chete  enfant?  Je. ne  fiiyrcys  point  j il 
n'y  a  que  les,  habitans  du  ciel  .qui  foieot 
a^-del^us  de  ces  faintes  pecfonnes. 

Je  trouvai  hier  au  foir  M-  le  chei^Iief 
ïevemi  de  VerfaïUes  «^  .bojtme  fantc^j'w 


fus  ravie  :  quand  il  eft  ici ,  j'enprofiee  par 

la  donceuF  deiafocicté  :  quand  il  eftlà, 

j'en  fuis  rxvie  cncore.rfan»  qu'il  y  e(t 

parfaitement  béai  pour  ton»  (*  faHitUe.U 

m'a  die  que  JacontuâoD^u  marquis  avoic 

faic  aine  nouvelle  de  Vecfaillei ,  &  le  plu» 

agréablement  du  monde.  II  a  reçu  les  com- 

.plimenfl  'de  Madame  de  .Mainienon  ,  ^ 

^ai  MONSEIGNEUR  mandoic  la  cancnlion  ^ 

toute  la  eoura pris  pan  ice bonheur^  j'en 

ai  eu  ici  sous  m^  billets  lempliâ  \  Se  c& 

^ui  ac&eve  tout, x'ed  que  M-  le  Pauphtts 

«ft-en  chemin  ,  &:.le  mftrqiiîs  f^uûl  ^^  ^ 

ftpiès  cela,,  Bia fille,,  voui  ne  dormez  ,  je 

ne  (à»;,  «n  ^vérité,,  ce  .qu'il  vous  éluc  Xe 

cbevaliex  ac  me  dit  «lutleifoir  que  ds 

bonnes  'nouvelles  ;  tnais  ilm'eft  dc&mla 

dervous'cn-rienécnrQj.littonf^  je  pien^S' 

:putAUX:bot>cés4e.la-piovidance,i^i  vient 

^é(;it«ni«m  à  votre  feceurs  dans  la.  tems- 

Wt  yous  «tier iiir.te  point  4e  vous  ^pcU' 

aEe.,'&.quej'yeai^emoiG-q;iari.  ÂdUu  ^ 

«aa  viès^hsiie.  Madame  de  Braocas-vietic 

de  meqaitiier;elIe-vousfait>toiites  ibrte» 

de  GcKnplimens..  'Il  •y  .auca  bientôt  4ine: 

.gronde  nouvelle  .d'ÂqgJece(re,,.iniÛ5-9JlB 

rtuer 
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LETTRE     LXIV. 

A.     LA     M  I  M  £. 
A  Paru,  lundi  za  novemtn  1688. 

J  E  ne  vous  dis  rien  de  ma  fanté  ,  elle 
eft  parfaite^  nous  avons  fait  des  vifttes; 
tout  le  jour ,  M.  le  chevalîet  &  moi ,  chez 
Madame  OUier,  Madame  Cornue!  ,  Ma- 
dame de  Frontenac ,  Madame  de  Maifoiu, 
M.  du  Bois  qui  a  ud  petit  bobo  à  ta  jambe  ; 
&  je  difob  chez  les  Divines i  que  fi  j'ap-  : 
'  prochois  autant  de  la  jeunefTe  que  je  m'en 
éloigne ,  j'actribaerois  à  cette  agréable 
toute  la  ceQàtion  de  mille  petites  incom- 
médites  que  j'avois  autrefois,  &  dont  je 
ne  me^Tens  plus  du  tout  :  tenez-vous-en 
M ,  mon  enfant  ;  &  puifque  vous  m'ai' 
tnez  ,  ne  fb^ez  point  ingrate  envers  Dieu 

3ui  vous  convcrfe  votre  pauvre  maman 
'une  manière  qui  femble  n'être  faire  qae 
pour  mot.  Je  ne  fonge  jrfus  \  cette  méaC' 
cine;  ellem'a&itdu  bien,  puifqu'ellc ne 
'  m'a  point  &t  de  mal.  Je  mangerai da  riz, 
par  reconnoinànce  du  plaifîi  qu'il  m«  fait 
de  conferver  vos  belles  joues,  &  votrç 
Éinté  qui  m'eft  (ï  ptécieufe.  Ab ,  qu'il  JJMïi 
)]u'aptés  tant  de  maux  palTés»  vous  foyei 
«l'uq 


Je  Madame  de  Sévîgné.       jffy 
«*un  admirable  tempérament!  peines  d'ef 
prit ,  peines  de  corps ,  inquiétudes  cruel- 
les ,  iroljbles  dans  le  Tang,  tranfes ,  émo- 
lions ,  enfin   tout  y  entre  ,  fans  compter 
les  fondrières  que  vous  rencontrez  fana  " 
doute  en  votre  ciiemin  au-delà  de  ce  que 
vous  penfiee  :  vous  réfiftez  à  tout  cela  , 
macnere  fille,  je  vous  admire  ,  5c  crois 
qu'il  y  a  du  prodige  au  courage  que  Dieu 
vous  a  donné.  Cependant,  vous  avez  nn' 
petit  garçon ,  qui  n'eft  plus  ce  maillot  de 
Madanie  de  Coolanges  { i  )  i  c'eft  un  joli 
garçon  qui  a  de  b  valeur,  qui  eft  diftin- 
gué  entre  ceux  de  fon  âge.  M.  de  Beau- 
villiers  en  mande  des  merveilles  au  che- 
valier ;  &  fut  ce  qu'il  dit ,  il  n'y  a  rien  i 
rabattre  :  ce  petit  homme  n'eft  que  trop 
plein  de  bonne  volonté  ;  nous  fommes  fur- 
ptis  comme  ce  filence  &  cette  timidité 
One  fait  place  à  d'autres  qualités.  Un  fi 
Iwureiix  commencement  mérite  qu'on  le 
foucienne  ;  mais  je  penfe  que  ce  n'eft  pat' 
àvous  que  ce  dilcours  doit  s'adreflèr  ,  & 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  vos  fentimens 
Êtr  ce  fujet.  On  ne  parle  ici  que  de  la  rup- 
pture  entière  delà  table  de  M.  de-laHo- 
filiefoucat^d ;  c'eft  un  grand  évériement  !■ 
yetfailles.  Il  a  dit  au  Roi  qu'il  en  ctoit 

'  (i)  Voyez  la  psge  247.  '    ' 
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1^,  Ttemeil  éss.Lturh 

ruiné  y  &  qu'il  ne  vouloit  jwînc  combêf, 
fUns  dçs  injiiftiçes  :  SiÇ  non-iç^lçmenc  U: 
table  a  dHpaii)  ,  maïs  une  certaine  cham- 
bre oùleï  couçtifans  s'aHembloieiic,  paie», 
qu'il  ne  yeuF  pas  les  faire  fouvçttir ,  ni  lui, 
non  plus ,  d;  cet  aimable  Corbillart  qui 
s'en  allpiE.,cous  les  jours  faire  £  boonç. 
chère.  Il  a  retranché  qua[2^[E^-cleax  de  fes. 
dotneftiqiies.  Voilà  use  grande  ^uvell^. 
&:  un  bel  exemple. 

Vous  avez  vu  que  Je  n'ai  pas  été  long- 
lems  àfiréyanesj  je  v«us  ai:  dtc  la  tcifte 
jcene  qui  m'en  a  fait  revenir.  Le  terni  elt 
aiFreux  Sc.pluvieux;  jamais  il  n'y  eut  une 
A  vilaine  automne.  Vraiment  nous  ne  crai* 
gnons  point  les  coulîns,  nous  craignons  de 
nous  noyer,  Votrç  fole^l  eft  bieq  differenf 
de  celui-ci.  J'aitne  Paiiline,  je  la  tcouvç 
jolie;  je  crois  qu'elle  vous  plaît  fort,  il  mç 
paroîc  qu'elle  vous  adore.  Ah ,  quelle  air 
inable  mam^n  elle  ell:  obligée  d.'almer  !  jç 
(dis  d'elle  comme  vous  diue^  de  la  prin-<- 
cefTe  de  Conti ,  c'eft  une  jolie  chofe  quç 
4'cire  obligée,»  ce,4evqit.  Faites-lui  ap- 
pren^'iis  l'italien^  vous  avez  â  Aix  M>  If 
miçnr  ,  .qui  fera  rayi,d.'èi;te  fon  maître^ 
^e  vaiSif}!^  la  .^a^^gue  de  M.Je  comtfi;' 
j}.|é(é  fprç  bieiïiqurnçç,  FaicçïSien  m^' 
fjmifjcs  i  vosGrignans ,  Sr  un  compliment, 


dt  lUiUtame-  ie  Sévîgné.  \Sj^ 
beureofe^  <1«  n'ècK  point  fat  tout  cela  ' 
comm«  aatrefois  !  vous  avez  vu  en  ce- 
pOTs  le  prix  qu'il  faut  y  donner.  Si  vpus' 
n'êtes  point  mal  avec  M.  d'Aix  ,  fa  con- 
verfation  eft  vive  &  agréable  j  &  cohime' 
il  eft  content  y  j'efpece  que  vtHis  feiez  enr 
paix. 

Voici. une  petite  nouvelle,  qui  né  vaut 
point  la  peine  d'en  parler ,  c'eft  que  Franc- 
kendal  s'eft'rendu  le  i  8  de  ce  mois  :  il 
n'a  fallu  qOe  lui  motitrer  du  canon  j  il  n'y 
a  eu  perfonne  de  tué  ,  ni  de  bleffê.  .MonV 
sfciGMEUR-eft'parti ,  Se  fêta  i  Verfsnlles 
d'aujounl'hui  eii  huit  jours ,  29  du  mois , , 
&votte  enfant  aufli.  Vous  avezde  fes  let- 
tres :  oh  !  foyez  donc  tout-à'feit  contente* 
pouE  cette  foi« ,  &c  temetciez  Dieu  de  ' 
tant  d'agcémens  dans  ce  commencemenr. 
Adieu ,  ma  très-cherê  &■  très-aimable  :  je 
veux  vous  <lire  qiie  je  fis  deviner  l'autre  ' 
jour k la mece  prieure  {t-){'ies  Carmélites )  ' 
votre  occupation  préfente  après  celle  du;- 
procès  ;  vous  croyez  bien  qu'elle  fe  ren- 
dit ;  c'eft ,  lui  dis-je ,  ma  mère ,  puifqu'JI  ' 
ne  faut  rien  vous  cacher,  qu'elle  fait  une 
compagnie  de  Chèvaux-légers  :  je  ne  fais 
quel  ton  etlejroava  àcette  confiance ,  mais 
elle  fit  un  éclat  de  rire  fi  naturel  S<  fi  fpi- 

(1)  Voyez  h  page  aÔj,' 
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rituel ,  qvie  toiitç  noEw  triftefle  en  fut' 

e^bartalîee  ;  je  n'oubliai  point  de  conter 

fptre  parfaite  eftime  pour  tout  le  faint 

couvent^  Çetpe  ipeie  JÎMf  bien  meuei  |i 

mrole, 

ï.  E  T  T  R  E     L  X  V. 

A     LA     M  Ë  M  E. 

'A   Taris,  maréi  aj  amttmire  t688t 

j|_i«  chevaUei partit hierpcHirVerfailI«sj 
îfyeuc  Être  tout  rangé  ppur  recevoir  M'. 
?ç  Pauphin  ,  &  peuc-cf te  aller  au-devant 
là^  lui  avec  le  Roi.  Votre  enfaJic  eft  en 
ffP^rcJie  auQî ,  avec  la  latisfafïÎQn  d'avoir 
fait  la  plus  heiueufe  campagne  qu'on  pût 
içi/haiter ,  Çi  <^  Tavoîi  imaginé^  à  plaiur  j 
car  vousxroyez  bien  que  nous  n'y  aillions 
-  f  jis  oublie  la  contulîoR  ,  'iiic  quoi  nouf 
içmmes  accablés  de  compUmens,  &  vouç 
aulll  :  tenf?^  y^iU  tou^s  ceux  de  Mefda- 
n^es  de  Layar4in ,  d'Huxelles ,  de  1^ 
J^pyerte,  de  Madcmoifcllf  de  /a  ^pche- 
£i^ucauU  \  mais  tout  cela  Ç\  bon  qu'il  ne 
fjarpas  I^j  confondre.  Madame  de  Lavar- 
(dm  jmc  &  protefl^  giiç  Jiç  marquis  a  fon 
pente  perfonficl ,  te  que  jamds  rien  a'% 
|}it^  û  heureux  pour  lui  ^«e  cette  campagne, 


-  Nonscïafons  fouvent ,  le  chevalier  &  iTioi , 
,  noas  vous  fouliaitoits  bien  de  là  Tancé  3c- 
.  bien  de  k  force  foat  foutenîr  tour!  ce  qiïe 
''  vous  trouvez  en  votre  chemin  :  ici ,  on  -a 
.  bieâ  des  diftradions  ?  li,  on  n'eti  a  point, 
-on  tourne  toujours  ftif  le  mcme,pivot'î> 
noBS  Trius  conjutons  <Je  penfet  à  vot^C' 
faute,  prcférablement  a  touc.-  Le  café  ell 
disgracié  ici  j  â£  par  conréi:]uetit  je  n'eh  - 
prends  point  :  je  trouvois  pourtant  f]u^l 
me  faifoic  à  Bcévaites  de  cerrains  biens^ 
mais  je  d'y  fonge  plus,  fïbus  voulons  vous 
perfuader  qh'il  vùiB  ichaaffe ,  jc«nt  à  l'aft: 
que  vous  refpirei  ;  nous  vbiidrions  vouifr. 
.  jetter  un  peu  dans  les  boutllcniE  de  pmt- 
-tec.  Je  voBs  trouve  «câblée  île  lettre?, 
-.tout  le  monde  vous  ^nc  j  ou  vous  atta^ 
jqiiè  ^e  tpus<:ôtcs,.&  vous  tous  dcfendefe 
-contre  diïj  Jamais  M.  dè...ji  (i)  rt'en  ft  : 
jani  qiie  vous.  Retranchez  donc  Vos  écri-  - 
tares,  <Sc  commencez  pat  moi^  je  pren^ 


(i)On  dit  que  M.  de s'étant  perfuadé  un 

four  qu'il  avoît  tué  CfOq-hommes  ,  contre  Icf- 
quels  il  s'étoit  baim.luî  feiil ,  demanda  fa  grâce 
au  Roi;'  &  que  fe  pr^iDâliint  peu  de  ceins  après 
avec  M.  de  la  FeuUlade,  il  le  pria  de  lui  dire 
le  nom  de  deux  hommes  qui  paffoienr:  vous 
T«rr«,  lui  dii  M.  de  la  Fcuillade  ,  que  ce  font 
Jeux  de  ceux  que  vous  tuâtes  il  y  a  quelque 
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drai  pour  une  marque  de  voitt  unîtl$ 
cette  commoditéque  vous  vous  donoerez. 
.  Commencez ,  Iz  lettre ,  & ,  ^  la  fîxieme 
jjigne  y  donnez-  la.  plume  i.C^auline  :  voiJ^ 
dequoî  occuper  fa^  vivacités  Vous  ne  favéz 
.^ue  tcopque  riien  n'écltaflite  tant  la  poi- 
trine que  d'écrire  fans  fin  &  fans  eeSc 
.comme  vous  faii;es.  Je  vous  en  donnerai 
^'exemple ,  quoique  ce  foit  prendre  fur 
jno»  cflcu;  &  furmespiailiis;  mais  je  ne 
veux  pas  vouS:tu«r  par  des  converfations 
jinutiles  :  ne  p^flez  que  de  vous  £c  de  yoi 
■ja&ires  dans. vos  lettres;  car  ficanchement 
je  prends,  trop  d'intérêt  à  ce  qiii  vous 
regarde ,  pour  me  refondre  à  l'ignorer^ 
VoiU  tout  ce  que  vous  aurex'd'aujout- 
.d'hui.  Vous  fnvez'ma  vie ,  les  ^ours^  âirènC 
■triftement ,  cQmme.gaîenienr,'  Se  l'on 
■troure  enfin  ,Ie  idtrnier  s  je.  vous  aîme>- 
jai ,  ma  crès-chere  comtel&,  jufqa'i  celiàr 
Jà  inclufiyeiiieflt. 


^ 
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LETTRE     LX  V  I. 

A     L  A     M  I  HE. 

'^  Paris,  vtndndiai  novUnhrt  1688. 

J.  L  y  a  une  heure  qne  je  caufe  avecSolerl  ; 

ï!  ne  tient  pas  ï  lui  que  }e  ne  fois  «n  repos 

far  votre  fanté;tnais  les  chaieiitsdevotïe 

-fang  ne  parDiSènt  point 'du  tout  quaiîtl 

TOUS  cces  belle  &  bnlknce  dans  cette  ga- 

"  lerie ,  ni  ^uand  vôos  faites  votre  compà- 

;cniedecavaleriejcar  c'èft  vousqui  l'avez 

taice  :  &  quoiqu'il  y  ait,  coinme  toUs 

'dites ,  quelque  efpece  âe  honte  de  fê  coti- 

•noître  ii  bien  en  hotntnes  ,  je  vous  con- 

'feilie  pourtant  d'ctfe  fort  âifé'  d'avoir  reh- 

du  un  fervice  A  important  à  votre  ïîls  :  il 

-faut   le  metrre  au  rang  de-tous  les  àg^^- 

inens  que  la  fortune  "a  jettes  fur  lui  depuis" 

rsois  mois.  Je  n'ai  jdtnais^n-Uhe  fi  ibur 

fhaitabk  entrée  'dan»  le  inonde  tii  dans  la 

guerre  ;  fon  courage  ,  fa  fermeté ,  fon 

-iarig-froid,  fa "iâgeffcjfe'c'ohdiiité  entêté 

..par-tout.  Je  vis  hietaufoir'M.  deTdm*- 

:ponne,  qui  verioic  d'âPriver  de  VerfaîUes; 

-il  en  étoit  plein ,  ySc  ravi  du  bonheur  de 

■cette  pcetniere  campagne  ;  il'ftie  pria  foti 

'devous'inisîre-toU5-ies-cortp}imens,.J!c  , 
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ceux  de  M^d^trie  de  Pomponne.  Madan3L# 
&  Mefdemoifellesde  Liilebonne,quefe 
vis  chez  la  niarquife  d'H^xelles ,  ne  tinif— 
foienc  point,  &  vous  font  auflî  mille  Ma- 
drés complimens.  Tout  eft  encoie  biea 
vif  pour  vouî  en  ces  pays-ci  j  c'eft  dom- 
mage que  la  mode  ne  foir  point  encore 
-  venue  d'être  en  deux  endroits ,  vcnis  feriez 
bien  utile  ici  à  votre  famille.  Le  hafard  a 
fait  que  Valcroiflant  eft  à  Salins  ,  d'où  il 
rend  compte  à  M.  de  Louvois  des  ch«- 
vaux  de  remonte  qui  y  pallènt  :  il  a  cer- 
tifié &c  attcfté  que  ceux  de  M.  le  marc^uu 
de  Grignan  ctoient  cous  les  plus  beaux  :: 
vous  jugez  avec  quel  plaint  il  a  dît  cetce 
vérité.  Soleti  jure  qu'il  ne  retournera  point 
.auprès  de  vous  qu'il  ne  puiflè  vous  dins 
qu'il  a  vu  &  manié  votre  fils.  Monsei- 
gneur fera  ici  demain  ;  le  marquis  y  fe»' 
mercredi  :  je  vous  avoue  que  je  ferai  ra- 
vie d'embraffèr  ce  petit  compère,  il  me- 
femble  que  c'cft  un  sucre  homme  ;  plùc 
i  Dieu  que  vous  puiniez .  avoii  le  mem» 
plaiflr  ! 

Je  yoHs  recommande,  ma  chereenfan^ 
.un  peu  de  repos,  un  peu  de  tranquillité, 
s'il  eft  poffible  ,  un  peu  de  réfignation  aiit . 
ordres  de  la  providence ,  unpeu  de  philcH 
fophic  \  vous  prenez  tout  fur  votre  co&i  - 
rage ,  2e  la  fanté.  en  fooËe  :  ceU  eft  bi«a 


.  de  Madame  de  SévîpCi.  iff 
.ftîfé  à  dire  -y  msls  cependant  on  eA:  infeAI^^ 
blement  fouienue  pai  cous  ces  appuis  invi' 
^bleiij-fans  lerqaels  on  fuccombargit'  Je 
vous  conjure  lur-touc  de  ne  point  lanc 
écrire  :  panexemplé ,  le  lundi  &  le  ven- 
dredi je  n'éctis  qu'd  vous  j  une  lettre  eft 
peu  dechofe;  mais  vous  nefauriezjamait 
être  de  même:  je  ne  me  fatigue  poini, 
-votre  commerce  eftma  confdlation ,  fans 
mctange  d'aucune  peine  ^  &  te  mien  eft 
pefant ,  ncMi  pas  pouE  votre  cœur ,  mais 
pour  votre  fanté. 

Soleri  m'a  conté  les  empreOemens  de 
recevoir  M.  de  Gtigiian  à  Avignon  j  cel» 
ne  me  furprend  point  ^  après  ce  que  j'ai 
vu  :  cette  charge  a  fes  beautés  &  les  gran- 
deurs. On  attend  avec  impaciejice  les  nou* 
velles  d'Angleterre  :  le  prmce  (  d'Orangt  ) 
eft  abordé  :  l'armée  du  Roi  eft  confidéta- 
ble ,  rien  ne  lui  a  fait  faux-bond  jii  fqu'ici  ; 
fi  cela  continue  »  ii  avalera  ce  téméraire. 
Nous  craignons  le  bonheuf  &  k  capacité 
de  M.  de  Schombei^.  Adieu  ,  ma  très- 
aimable  ^  je  finis  par  pure  malice ,  Se  pour 
vous  d^Mier  l'exemple  ,  car  je  ne  fuis  nulr 
lemeniTatiguée. 
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LETTRE    I,XVIL 

A  -  L  A     If  i  U  I^ 
Â  Paris  i  lundi  ip  novtmhn  tàSSi 

J'ai  été  fâchée,  ma£Ue,^  cane colî' 
que  fans  colique  j  tous  Iss  maux  de-Jou- 
leur  me  font  de  ta  peine  :  aces  ibrces  de 
coliques  il  faut  quelquefois  fe  cafraîchir  : 
les  reiriedés  chauds  mettent  le  fsng  en  fu- 
tîe ,  Se  c'eik  cela  qui  fait  les  doulettrs. 
Ataîs^  Seigneur  ,  comme  dansGorneille, 
vous  ne  m'écoute^  pas  ;  vous  n'avez  pa$ 
bonneopînion  de  ma  capacité,  vous  cioyez 
^tie  fort  habile;  )e  n'ù  donc  tien  i  vous 
dite,  lînon  de  vous  recommander'voite 
faute  en  général ,  fî  vous  aimez  la  mienne. 
Vous  CI»  en  peine  de  mes  larmes  fur 
Sai;it-Aubin  i  hélas  !  ne  croyez   point 

Qu'elles  m'aient  fait  aucun  mal ,  c'étoienc 
es  larmes  de  douceur  &  de  confoladon 
qui  ne  m'ont  point  ferré  le  conir,  ni  ren- 
verfé  le  tempérament  ;  foyez  dotj^  en  re- 
pos là-deffïis ,  foyez-y  auffi  pour  votre  fils; 
'  vous  avez  fait ,  comme  difaît  en  riant 
Madame  de  la  Fayette  (i) ,  vous  avez 

(0  V^oy*!' 'a  ^tre  du  i7noveiBbr«,p.  ijj: 


lie  Madame  Je  Sévlpi/t  l^j' 
ifofivé  à  cptloguer  fui  cecte  coattiJîon  : 
mais  après  ce  que  vous  tnandoii  M.  te 
ciieyalier ,  après  les  lettre*  de  du  P-leflis  $C 
ide  voice  fils  même,  n'avez-vouspas  d& 
-petifec ,  comme  tSat  le  monde ,-  que  cette 
petite  aventute  étoii  un  vrai  bonheur  ?  Si 
c'étoitdla  tcte  qu'il  eût  eu  cette  contu- 
èaa  ,je  Vous  panJonnerois  d'avoir  refnfé 
cette  joie  ;  mais  dans  de  bonnes  chairs  oà 
il  n'a  fallu  que  de  l'eau  de  la  reine  de 
Hongrie  j  en  vérité ,  vous  êtes  indigne  des 
grâces  que  Dieu  a  faites  i  votre  enfant 
fendant  toute  cette  campagne.  Oh  iToyes 
donc  au  moins  en  repos  aujourd'hui  :  Ma- 
dame de  la  Fayette  vient  de  me  mander 
que  Ton  fils  eiharrivé,  qu'il  lui  a  dû  mille 
Siens  du  vôtre,  &  qu'il  ferôit  venu  lui- 
même  m'en  donner  des  nouvelles  ,  fans 
qu'ileftallé^Verfailles  où  Monseigneur. 
arriva  hier  au  Toit.  Le  bon  petit  marquis 
fera  ici  mercredi  ou  jeudi. 
■  J'ai  vu  Madame  de  Mornai  ;  elle  n'eft 
Pointdutoui  affligée.  Madame  de  Nèfle  (  i) 
J'eft  dans  l'excès ,  &  c'eft  un  martyre  pour 
elle  d'être  -expofée  dans  la  chambre  de  la 
'Scca0e{^),  où  tout  le  monde  vient  lui 

Ji\  Marie  de  Colignî ,  marquife  ,de  Nèfle. 
3)  Jeanne  de  Monchi ,  marquife  <Ie  Maîllî  j 
«•neFcde  Madame  de  NeOe. 
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faiire  compliment;  elle  eft  imiïiobîte  9 
fiétrifiée.  Madame  de  MùnEenon  la  pro^. 
tege ,  ti  Veut  qu'elle  foit  aimée  <îe  cett« 
famille  j  elle  veut  aaffi  qu'oir  reçoive 
toutes  ks  TÏIîies,  corrftne  onfaifoit  au»- 
trefois.  Je  vous  autots  bien  conrc  des  dé* 
tails  de  ces  deux  viiiies  ^Madame  de  Coà- 
langes  étoit  avec  moi  \  elle  me  mena  pài 
complaifance  cheï  Madamedela  Coor- 
des-Bois  i  c'âft  pn  prodige  de  d'ôuleuc  Se 
-d'afïliâion  ,  difant  des^  chofes  quî^  fbnc 
fendre  le  ctcur ,  iC  H  iiatu'relles  &  ft  tou* 
chantes  qu'elle  nou»  &.1  pleuier. 
'  Je  vous  ctois  revenue  à  Lambelc^  il  eft 
trai  que  ces  dépkcemens  font  mauvais  i 
tout.  J'ai  bien  «nvie  que  vuùs  foye2  à  Aix 
jin  peu  en  repos ,  &  puis  i  Grignan.  Je 
iiiis  perfuadée  que  vous  vivrez  bien  avec 
l'archevêque  (  d'jéix) ,  puifqHC  vouS-^i«s 
comme  des  gens  qui  Te  font  vus  silleurs  } 
c'eft  à  cela  que  je  vous  exhorcois  toujoursi 
Adieu ,  m'a  trà-chere  ;  voiii  un  cems 
efïroyable'j  iî  n'y  a  plus  de  moutons  aÛez 
hardis  pour  pfet  demeurer  dans  aorte  prai- 
rie de  Lîvri }  ja  fuis  ravie  que  vous  voas 
Souveniez  iou|ours  de  ce  pe<ir  pays  auquel 
je  ne  penfe  qu'en  foupirant.  Vous  avex 
peur-ècre  chaud ,  &  vous  êtes  tourmentco 
des  coulins  j  ah ,  ma  fille  !  c'eft  ligne  que 
iaous  fbmmçs.  biea  ioia  l'une  de  i'at, 


ifi  Madame  it  Sévign/.        i7^ 

/•  '     '^; 

^  E  T  t  R  E     L  Xy  I  U.     ' 

yl     t.  A     u  £  M  E. 

jf  faris^mardim/bir  39fiovtmife  igSSf    ' 

Je  vous  écxi^cefou,  ma  fille,  parce  qu9 
]p  m'en  vais  demain  d  neuf  béates  lu  1er'. 
vicedenocrepauyceSaini'Aiibiii^c'eftun- 
devtnc  que  nos  faintes  CarmctiKs  lui  len- 
âent  par  pure  amitié  :  je  les  verrai  enfuife^. 
&  vous  ferez  célébrée  comme  vous  Vhttf- 
Jôuvent  :  de-Ià  j'irai  (\înec  cbez  Madant^ 
de  la  Fayettp^ 

Vous  me  repréi^ntez  fore  bien  vçtis 
fille  aînée  ;  je  la  voij ,  je  vous  prie  de  l'em- 
balTer  pour  mol  ;  je  fuis  ravie  qu'elle  foie 
ccncence.  Pour  vocte  fils ,  ah  1  vous  n'ar 
V£z  qu'à  l'aimer  tanr  que  vous  voudrez  , . 
il  le  mérire  ;  tout  le  monde  en  dit  dii 
bi^i ,  &c  le  loue  d'une  manière  qui  vous 
fetoic  pkiâr  :  nous  l'attendons  cène  fer 
isaîne.  J'ai  fenti  toute  la  force  de  la  phrafe 
dont  il  s'eft  fecvi  pour  cette  eftime  qu'il 
Uutbien  qui  vienne,  ou  qu'elle  dife  pour- 
quoi j  j'en  eus  les  larmes  aux  yeux  dans  le. 
moment  ;  majs  gUe  eft  dqji  venue ,  &  ne 
dira  point  pourquoi  elle  ae  viendtoit  pas. 
i^  rcputajiioa  de  cet  sp£ita  eH  coûte  com^^ 
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mencce ,  Se  ne  fera  plus  qu'su^menter* 
J,e  chevalier  ea  eft  bien  content ,  je  vou» 
en  alfate.  Je  fus  d'abord  émue  de  la  con- 
tufioo ,  en  penfant  à  ce  qui  pouvoir  arri- 
vée ;  Inais  quand  je  vis  que  le  chevalier 
en  étoic  ravi ,  quand  j'appris  qu'il  en  avoîc 
reçu  les  complimens  de  toute  la  cour  SC 
ie  Madame  de  Maintenon  ,  qui  lui  ré- 
pondît avec  un  ail  8c  un  ton  admirable  j 
fut  ce -qu'il  difeit  que  ce  n'ccoit  rien  : 
Monjuur^  ce/a  vaut  mieux  que  rien  j  quand- 
JO'  fuis  moi-'incnie  accablée  de  com|rfi-- 
inenside  joie,  je  vous  avoue-qne  tout  cela 
m'entraîne ,  &  je  m'en  ré)oui&  avec  eiir 
tous ,  Se  avec  M.  de  Grignan  qui  a  Ci  bien 
fixé  &  placé  la  première  campagne  de  ce 
petit  garçon.  Vous  ne  pouviez  me  parler 
plus  il  propos  de  nos  dîners  &c  de  nos  fou- 
pers:  je  viens  de  fouper  chez  le  lieutenant 
civil  avecMadame  de Vauvineux,  l'al^ 
delà  Fayette,  l'abbé  Bigorre  &  Corbi- 
nellî.  J'ai  ibupé  deux  fois,  chez- Madame 
de  Coulanges  toute  feule  ;  ies  Divines 
font  éclopces  :  la  ducheile  du  Lude  a  été 
à.  VetneuU ,  elle  eft  maintenant  à  Vei- 
iailles.  MoNSEiGNiua  y  arriva  dimanche; 
le  Roi  le  reçut  au  bcùs  de  Boulogne;  Ma*- 
dameLaX)auphine,  Monsieur,  Mada- 
me ,  Madame  de  Bourbon  ,  Madame  la 
priocelTe  de  Conti ,  Madame  de  Guii^ 


ie  Madame  de  Sévigné.  1791 
^am  le  cariolTe.  Monseigneur  deCcendîta 
le  Roi  voulut  defcendre  aulli  ■,  Monsei-^ 
GNEUK  lu  embralTa. les  genoux^  le  Hoi  lut 
du  :  pe  n'eft  pas  aiiifi  que  je  veux  von» 
embrailèr ,  vous  méritez  que  ce  Toit  autre* 
menti  &  Air  cela  bt^s  delliis,  bras defTou^ 
avec  tendiefTe  de  par;  &  d'autre  \  Se  puis 
Monseigneur  enibrafla,  toute  la  caiiof-. 
fée ,  &  prit  la  huitieine  place.  M,  le  che-r, 
valiet  pourra  vous  en  dire  davantage-  Je 
«ois  que  yous  favez  ptéfentement  avec 
quelle  facilité  te  Roi  vous  a  accordé  ce  qu«i. 
vous  demandiez  ppur  Avignon  :  ainlï,  ma 
ttès-chece ,  il  faut  remettre  à  utie  autre 
fois  la  paxtie  que  vous  aviez  faite  dç  vous 
pendre. 

J'ai  gardé  ma  maiibn  :  j'ai  eu  d'abor4 
M.  de  Pomponne  qui  vous  aime  Se  vou« 
admire ,  car  vos  louanges  font  inféparablea 
du  foaveairqu'ona  de  vous.  EhfuiteMà> 
dame  la  préfidente  Ctoifet ,  M.  le  ptéfl- 
dent  Roflîgnpl.;  Se  nous  voilià  tecom-f 
mencer  vos  louanges  &-votte  procès.- J'ai 
vu  Saint-Hérem  ,  qui  vous  fait  mille  com* 
plimens  far  la  contuiion.  Se  vousremes* 
cie  des  vôtres  fut  la  culbute  d$  fon  fils  ; 
il  fe  trouvera  fort  bien  de  la  marmite  reii» 
verfée  de  M.  de  la  Rochefoucauld  ;  cette 
abondance  le  faifoit  mourir.  Âdiea  ,  ma 
.  ttés-chere  Se  cci^aitnable ,  je  m'en  vais 
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Bie  coucherpour  vous  plaire ,  comme  yoq) 
éyicez  d'être  noyée  pour  me  faire  plaifir. 
Il  n'y  a  rien  dont  je  puiÛe  vous  être  plus 
pbligét  que  de  la  confervaiioii  de  voire 
fantc.  Je  vous  mandois  hier  ,  ce  me  fem- 
b!e,  que  vos  chaleurs  &c  vos  couAns  me 
faiibienc  bien  voir  que  nous  n'avons  pûnt 
le  même  foleti  :  il  gelotr  la  femaine  palTée 
3  pierre-fendre  j  il  a  neigé  fur  cela  ,  lie 
ibrte  qu'hier  on  ne  fe  loutenoit  pas  ;  il 
pleut  préientement  à  verfe  ,  &  nous  ns 
£ivoat  pas  s'il  y  a  un  foleil  au  monde. 


LETTRELXIX. 

A     LA     U%  yiiy 

m  Ptris ,  mercredi  au  foir  primier  dècembri  f6Sti 

J  £  VOUS  écrivis  hier  au  foir ,  parce  que 
je  derois  aller  ce  maùu  au  fetvice  du  pau' 
vce  Saine-Aubin ,  Se  de-là  dîner  chez  Ma- 
dame de  la  Fayetre.  J'y  ai  vu  fon  fils  qui 
tp'a  dît  beaucoup  de  bien  du  votre  ,  S^ 
même  de  M.  du  Pleffis,  dont  j'ai  été  fort 
gife  ;  car  je  craignois  qu'il  n'eut  pas  bien 
prie  l'air  de  ce  pays-là  :  mais  il  m'a  arfuiés 
qu'il  y  avoic  fait  des  merveilles  ,  lailTatit 
<]i;elquefoî$  le  marquis  quand  il  étoità 
ublç  avec  une  bonne  compagnie ,  Se  en 
gaiecc  ■ 


Hù  Madame  it  Se'v'gne,  jS» 
gnecé  ije  vois  bien  ,  difoit-il ,  qunn  l'ou- 
verneurm'a  qut  faire  ici  ;  &  rout  cela  d'un 
hoa  air.  Vous  allez  reccToirde?  lenres  de 
votre  fUs:  il  eft  i  Metz,  &  neleràicique 
dimanche  :cela  votis  faic-il  quelque  pcii:e  } 
Briole  Se  Tcéville  font  venus  theï  Ma- 
dame de  la  Fa/çtte  ,  ils  m'ont  priée  d^ 
vous  les  notnMer.  Briole  nous  a  dit  unQ 
letcre  que  .M.,  de,  Mt^iitaufier  ccrivic  4 
Monseigneur  ,  après  la  prife  de  Phiijf- 
bourg,  qui  me  plaii  rout-à-fait.  «  Moiri- 
I»  sEiGNBun,  jenevx)us  fais  point  de  coni' 
M  plimem  fut  la  prifc  de  Philisbourg  ; 
»  vous  avier  tfiïe  bonne  armJJe,  des  bom- 
»  hes ,  du  canon ,  &  V,3uba.nt  Sf  ne  vous 
-  en  fais  point  aulîï  fut  ce  que  vous  ice* 
M  btavej  c'éft  uiie  yertit  héicditaiie'.dans 
»  Votte  maifon  :  mais  f e  nié  réjoui»  avec 
»  vous  da  ce  que  vocts  êtes  libéral ,  gêné- 
p  rçux.,  bBPiftin  ^  &  faifant  valoir  les  fer- 
»vic«*  de  Içejïx- qui 'font  bien  :.voità  fuj 
"qaoi  jevoqs>  fais  mpO'  cc>m|4iinenc  tj* 
Tout!  le  Blonde  «me  «  ft>;le  ,  digne  dv 
M.  de  Momattfieï  te  d*»n  gouverBef-it,  : 
Nos  Gajcm^lite»  .m'dnr  dit  mille  dou- 
ceurs pour  veus  r  la  balle  n'a  pas  mal  été 
«ncofe  siv.)OHr^Mfi'i-^.mm  Mada*i*  ds 
Couljn*ges  tçnoit  fc«v  coiii.  De-li  non» 
»VQ(is,étc:y.oiE,ceîte  petite  femme)  q»»  va 
ê»ê  Koy  heMte«fe;fi  elle  a  l>fpnt  de  Iq 
ttuac  ru  -A-  * 


oglc 
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feniir.  Mon  cairoBc  eft  vesD  me  .prenait 
â  cinq  heures  cbez  Madamede  la  Fayette; 
oa  m'a  <lic  que  M.  le  chevalier  étoît  re- 
venu ,  &  je  fois  coonie  ici  :  j'ai  paA'ë  feo- 
iement.chezM.<ie  laTronfiequi-eft  at' 
rivé ,  &  qui  ne  fe  porte  point  bien'da 
totit  :  il  eft  fort  maigre.  Adieu ,  ma  très- 
chère  &  très-aimable  ;  je  n'ai  point  change 
pour  yoias  depuis  \âtt  au  i<Hr. 


LETTRE     t  X  X. 

A.~\  à,     Mi  M.«*   . 

'A  Parit ,  vtpirfii  3  Jéttfntre  tSSf, 

V  OU  S  Bf^rendtez  aafourd'hui  <]ae  I9 
Roi  nommfl  hier  foîxaQce^uacorze  die^ 
valiet&^u  &iinC'£rprir;d(Uit|avoussa^ 
voie  la  lifle.  Comme  il  a  feic  l'hoaneurè 
M.  deGrifnaA  de  Ils  mBtfiie  du  nobibre , 
te  que  v{>iis  allea  'recevoir  ceAt  miltt 
CompHmefU,  gens  d«'me^tirer^ntqiM^ 
moi,  Tousconfetllehide  ned&R'tlirb,iit 
écrire  ,  qui  puillè  blefTer  aucun  ^e  vos  m- 
marades.  Ce  qui  fera  trèB-bîen ,  c^  d'i* 
titr«  k  M.  de  Loiivois  ;-éc^e^i'drre  qa# 
l'hcMneur  qu*'il  vous  a  l'Ait  ik  ^e^^dei 
de  vos  nouvelle*  i  voMe'céuïiir-i  vow 
met  en  drràt  de  le.  rciB»ciéCj  Sff  qu'oie 


ie  Madame  Je  SMgné,  tt% 
tiiant  icroiie ,  au  fsjet  de  ia  grâce  qifc  lé 
Roi  vient  de  faîre-à  M.  de  Grigi>at>i ,  <]u'il 
y  a  contribué ,  au  moins ,  de  fon  appro- 
turictn  ,  vous  lui  en  faites  encore  un  re- 
metciement.  Vous  tournerez  cela  mieux 
^ue  je  ne  poutToisfaire  :  cette  lettte  fera 
fans  ptéjiiidiee  de  eellas  qoê  doit  écrire 
M.tte  Gtignan.  Voiti  les  circdn'ftancei 
ilec«  <jûi  s'efl:  paffé.  Lé  Roi  dità  M.  te 
Grand  (-i) ,  ^accommodet-voiis  (tour  Je 
Tang  avec  le  comte-de  Soillbns  (i)  :  vous 
temarcjaerez  que  le  fils  de  M.  le  Grand 
eftde  la  promotion ,  &  que  c'eft  une  chofè 
toutre  les  règles  ordinaires.  Vous  (aure* 
auffi  que  le  Roi  dit  aux  dtics  qu'il  avbiï 
lii  leur  écrit ,  &  qu'il  avbii  trbuvé^ue  l4 
tnaifon  de  Lorraine  l^avoit  pt^cédés  en 
plafieuts  occafions  :  ainfi  voiii  qui  eft  dé- 
cidé. M.  le  Grahd  parla  dohfc  i  M.  \t 
Comte  de  SoifTbns  î  ifs  propofetent  de  ti- 
rer «u -fort,  ptturva  ,  dit  le  comte,  que 
û  vous  gagnez,  je  paneenuevoaS'&-vO' 
tre  fils  ())  :  M.  le  Grand  nel'^.pasvouUii 
en  forte  que  M.  le  comte  de  SoiHbns  n'eft 
point  chevalier.  Le  Roi  demanda  i  M.  de 

(i)  Louis  de  Lorraine  j  comte  iTArmagnaci, 
Sranâ  ktxvftt  de  Frântë.'  ■  ■ 

(z)  Louis-Thomas  de  Savoie' ,  Comte  de  Soîft 
fons.  •  ■ 

(3)  Henri  de  Lorraine ,  comtedo  Bniom».  " 
Âa  ij 
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la  Trétnoîlle  quel  âge  il  avpit }  il  dît  qa'tt 
avoic  trente-trois  ans  :  le  Roi  lui  a  fat 
gtace  des  deux  ans.  On  alTure  que  cette 
grâce,  qui  ofenfe  un  peu  la  principauté, 
n'a  pas_  été  fenrie  comme  elle  le  devoin 
Cependant  il  eft  le  premier  des  .ducs^ 
fuivant  le  rang  de  fon  duché  (4).  Le  Roi 
fi, parlé  iM.  de  Soubife,  &  lui  a  dit  qu'il 
lui  olïtoit  l'ordre  ;  mais  que  n'étant  point 
dac  ,  il  iroit  après  les  ducs  :  M'  de  Sou' 
bife  l'a  remercié  de  cet  honneur  ,  &  a  de> 
mandé  feulement  qu'il  fût  iàit  mention 
fut  les  regiftres  de  l'ordre,  &  de  Totfrfe, 
&  du  refus  pour  des  raifons  de  famille} 
cela  elb  accordé.  Le  Roi  dit  tout  haut  ^ 
on  ferafurpns.de  M.  d'Hocquincourt  (5), 
&  lui  te  premier;  car  il  ne  m'en  a  jamais 
parlé  :  mais  je  ne  dois  point  ouUier  que 
quand  fon  père  quitta  mon  Service  ,  faa 
4ls  fe  jetta  dans  Péronne ,  Sc  défendit  U 
ville  contre  ibii  père  :  il  y  a  Ineti  de  la 


(4)  MelHeurs  de  la  Trémoiire  ont  le  premier 
rang  à  la  cour,  parce  qii'ris  font  les  plus  anciens 
iducs;  &  McffieuTsd'Ulez  ont  te  premier  rai^ 
au  partemeai ,  (>arce  qu'ils  Coat  les  plus  ancieas 
.pairs. 

(f)  GeoTCcs  de  Moncbi ,  marquis  dlloc- 
Jniincourt,  Il eiKcnant- général  des  ^imécs  du 
Aoi ,  Au  de  Charles  de  Moachi ,  marîclu{| 
j'IlfKîUiowMM'r»     .         .    ■  . 


êe  Madame  de  Séviini.  iT]| 
-Doncé  'dans  an  tel  fouvenir.  Après  que  les 
^ôisame-tieize  euienc  été  remplis,  te  Roi 
ie  foûvint  da  chevalier  de  Somdis  (6) , 
t{a'it\  avoit  oublié^  il  redemanda  la^lïftc^^ 
il  raflembk  le  chapitre  ,  &  dit  qu'il  atloit 
£iire  une  chofe  centre  l'ordre ,  pai'ce  qu'il 
y  auroic  cent  &  un  cbevaliec  ;^  maïs  qo'ii 
ccoyoic  qu'on  crouveioit,  comme  tnv^ 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'ocbliet  M.  de 
Sourdis ,  &  qu'il  méritok  bien  ce  padê- 
droit:  voilà  un  oubli  bien  obligeant.  Ils 
iiitent  donc  tous  hiernoAmésa  Verfail- 
le&:  la  cérémonie  fe  fera  le  premier  joue 
de  l'an  ,:  le  tems  eft  eoort^  placeurs  foni 
difpenfés  de  venir,  vous  ferez  peut-être 
du  nombre.'  Le  chevalier  s'en  va  à  Ver*". 
Jâilles  pour  remercier  Sa  Maje{b^. 

Nous  foupames  hier  chez  M.  de  Lamo^ 
gnon  ;  laducheffe  de  Villeroi  y  vînt  com- 
me voilîne  :  elle  tobs  fait  fes  compliment 
&  reçoit  les  votiesr  M.  de  Beauvais  (7)  y 
vint  :  le  Roi  liû  a  dit  qa-'il  étoit  Bcfaé  d« 


(iS)  François  (TEfcoiAreau,  comte  de  Sourdis; 
KetJtenant-g^nira)  des  armées  du  Roi ,  gou^ 
.verneur  de  la  ville  d'Orléans  ^  Orléaiiob  8t 
pays  Chanrala. 

M  Touffaînt  de  Forbin  ,  évèque  &  ccmra 
dcBeauvais  ,  depuis  cardinal ,  fiit  fait  comman- 
i,exTrie%  ordres  du  Roi  dans  une  proinotÎGii 
particulière  du  29  mai  16%.  .  ; 
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n'avoir  po  lui  donner  l'ordre;  mus  qnï 
rafTutoit  qne  la  première  pkce  vacante  lui 
^eroit  donnée.  Il  y  en  a  tant  de  ptètes  î 
yaquer,  que  c'eft  comme  one  chofe  déjà 
faite. 

M.  &  Madame  Pelletier  ont  été  les  pre* 
tniers  ï  vous  faire  des  complimens.  Ma- 
dame  de  Vauvineiix ,  M.  fie  Madame  de 
Luines  ,  &  toute  la  France.  Je  m'en  vais 
ibrtir ,  pour  ne  voir  ce  foir  que  la  lifte 
(  des  vijats  ).  Il  n'y  a  rien  de  pareil  au  de- 
^ordement  de  tomplimens  qui  fe  fait  par* 
tout.  Mais  s'il  y  a  bien  des  gens  concens, 
il  y -en  a  bien  xqni  ne  le  font  pas.  M.  de 
Aohan ,  M.  de  firiffac,  M.  dé  Canaples; 
JVleffîeurs  d'Ambres,  de Tallard,  deCao- 
viflbn ,  duKoure ,  de  Peire,  M:  de  MailU» 
jrienx  feigneur  allié  des  PuilTances  ;  Mef-. 
ISeurs  de  Livri,  de  Cavoie,.le  Grand- 
Prévôt  (  8  ) ,  &  d'autres  que  i'oablie  ;  c'rf 
k  monde.'  Âdiea ,  ma  très^chere ,  je  voua 
cmbcaflè  &  vous  fats  auSl  mes  oomplt- 
mens ,  &  4  M.  de  Grignan',  âc  i  M.  le 
coadjuteur.  J'cctirat  à  M.  d'Arles  liudi, 
^aand  j'aurai  vu  le  marquis.  Je  ne  vem 
nen  mîler  dans  cette  lettre  :  feulement 
une  réflexion ,  .c'eft  que  Dieu  vous  envoie 
Hes  fecours ,  hc  par-là  ^  &:  par  Avignon , 

'    (8)  M.  de  Sourchct.    . 


.  ÎRf  -Madame  de  Stvîgni,  xîf 
([ai  doivenc  bien  vous  faite  perdre  l'envia 
de  voas  pendce. 

L'abbe  Têtu  votts  fait  tontes  fortes 
Ai  compliniens.  .Madaiiie  de  Coulanges 
«ut  écrire  à  M.  de  Grignan  :  elle  croie 
hier  trop  jolie  avec  le  père  GailUrd  ■■,  ell* 
ne  vouloit  que  M.  de  Grignan ,  c'ccoïc 
fini  <ardon  éi«u  ;  c'eft  comme  lui  qu'elle 
les  veuç  :  tout  {ni  croit  indiffëcenc  > 
pourvu  que  1*  Roi,  difoit-elle,  vous 
eût  tendu  cette  juftice.  Le  chevalier  en 
tioit  de  bon  coeur,  entendant  i  travers 
cette  approbacion,  l'imptobation  dequet^ 
ques  autres. 


L  ET  T  RE     L  XX  L 

A     L  A     M  Â  M  J. 

ji  Paru, .lundi  4/léetmirt  iSSSi 

•V-oTRi  dernière  !e«ie  a  un  air  de 
^aietë,  tc  d'épanouidèmént  de-  cceur ,  qnt 
tne  ifaic  bien  coiinettte  que-  Franckendâl 
eft  pris-,  &  qu'il  eft  en  sûreté  j  c'eft  i-<lire  , 
le  matqLiis.  Jouiflez ,  ma  cliere  enfant, 
de  ceplaifirt  ♦orre  fils  côuctie  ce  foir  î 
Clpi$^.,vous>v«yek  tûen  qu'il  paffera  Jjat 
Uvfi,  £c  foiqtara*  demain  avec  itéiis. '14 
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chevilier,-  qui ,  eir  vérité  ,  eft  on  Kommé 
admirable  en  toutes  chofes ,  e(l  revenu  ia 
VetGitlles  :  il  a  remercié  le  Roi,  tout  cela 
t'ttft  paiTé  à  meçyetlles.  Vous  ptendtez 
votre  cordon  bleu  te  deux  de  janvier,»! 
beau  milieu  de  la  province  où  vous  coni' 
mandez ,  &  où  il  n'y  a  que  vous  &  M. 
d'Arles  ,  votre  onde.  Cette  diftinilioii8£ 
ce  fouveiiir  de  Sa  Ma^eftc  ,  loirfcjue  voaa 
y  penfez  le  moins,  fdnc  infiniment  agréa- 
bles :  les  complimens  même  qu'on  vous 
en  fait  de  tous  cotés ,  ne  £>nt  point  com- 
me on  en  fait  à  d'autres  :  on  a  beau  dire, 
ak  !  celui-ci  ^  ah  !  celui-là  ;  ppur  moi ,  je 
dis  U-delIus  ce  que  je  dis  jfouvent  fnC 
Beaucoup  d'autres  chofes ,  ce  yirf  «/?  hon^ 
eft  bon  ;  vous  ne  perdez  tien  j  &  .quani 
on  fonge  à  ceux  qui  font  au  défelpoir, 
on  fe  trouve-foK  heureux  d'avoir  été  dans 
le  fouvenir  d'un  maître  qui  coufîdere  les 
fefvîces  qu'on  lui  rend ,  &  qu'on  veuElni 
tendre.  Se  par  foi  ,'&  par  fés  enfaos.  7e 
vous  avoue  que  je  fehs' ftwt  certe  joie^ 
fans  en  faire  l«mUant.  Le  chevalier  aeOf 
vie  de  l'envoyer  dire  ce  foit  à  Clùe  *  no- 
tre matquis ,  qui  n',y  fera  pas  ii^en$>le. 
Il  veut  anflî  vous  eni^yçe  vcrcce.  cordon 
bleu  avec  deux  Saint -^[»tt^  parce  qua 
{e  lems  pie0e  :  W  axoixi  ^ps.  vous  avezl  i 
Giignaà 


ie  Madame  de  Sévîgne.  iSy 
Crignanlacroixde  votre  grand-pere  (i); 
(i  cela  n'^toic  pas ,  vous  feriez  embàrrafïce. 
J'avoue  que  fi  le  chevalier  ne  m'avoit  pré- 
venue ,  je  vous  aurois  fait  cet  agréable 
&  légerprcfent  ;  mais  je  lui  cède  en  rou- 
tes choies.  La  grâce  eft  toute  entière  par 
la  pennilîîon  de  ne  point  venir.  Je  luis 
chargée  de  cent  complimens  ;  Madame  de 
Lefdieuieres  fort  joliment ,  Madame  de 
Mouçi,  Madame  de  Lavardin*,  M.  de 
Hatlaî ,  &:  je  ne  fais  combien  d'mtres 
^ue  je  ne  pifis  nommer  ;  car  ce  font  des 
iiftes,  comme  quand  vous  g^hâres  votre 
procès.  Ne  croyez  point ,  ma  fille ,  que 
depuis  trois  mois  vous  ayez  été  en  gui- 
gnon  ;  je  commence  par  le  gain  de  votre 
procès ,  par  la  confervation  de  votre  fils  , 
par  fa  bonne  6f  jolie  réputation  ,  par  fa 
contufion ,  par  la  beauté  de  fa  compagnie  , 
à  laquelle  vous  avez  conttibué  ^  &  je  finis 
par  l'afBiire  d'Avignon ,  &  paf  le  cordon- 
bleu:  fongez-y  bien,  il  n'y  a qu'i remer- 
cier Dieu.  Il  eft  vrai  que  vous  avez  eu  dci 
peines  extrêmes  :  (quitter  votre  enfant  & 
les  nouvelles  ,  vous  éloigner  de  lui  dans 
le  péril ,  c'eft  pour  mourir ,  je  l'ai  rrop 

(i)  Lei|isCafle1UneAdhémar  de  Mo[)l«H, 
reçu  chevalier  des  ordres  dii Roi  en  1584,  lieu- 
tenant-gin  4  rai  au  g#overnement  de  Provence  , 
ttuitbifsïeul  de  M.  de  Grijnau. 
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compcîs  ;  n'aytHi  pas  le  plailtr  de  Tenn; 
routes  ces  |oiec  avec  ce  pauvie  peàc  taot-* 
ceiu  de  famills  que  vous  avez  ici ,  nom 
sart^^DS  bieo  cette  peine ,  &  celle  de  ne 
pas  voit  ce  petit  compère  que  nous  yerront 
demain .  tout  cyU  eft  fen^le;  mais  enân^ 
ma  cbf  re  enfant ,  telle  eft  la  yoloqtc  de 
Piea,  ^uç  i^  \mai  ^  l^s  xasuf.  fbîeiU 
inèlcs. 

M.  de  Qrignui  s  raiToo  de  triompher; 
4e  voiis  jnfulter  Air  cette  prepïere  ca|n- 
pagne  de  fon  fils  t  la  penfee  du  contRÔre 
me  fait  fuer.  Quelle  date  !  phili5l>ouig, 
^oïisEiGHeuR.  A  fei^e  ans  une  bleâùrej 
une  réputation  :  M.  de  Beaiiyillieis,  dont 
il  écei;  le  6Js  \  cette  çogipagnije ,  le  fruit 
As  vos  peines ,  qui  eA  prcciTcment  la 
plus  belle  de  l'arqiée.  Mon  cber  cMnte  ^ 
veus  avez  raifon ,  c'eft  ma  fille  qui  avMt 
tott  :  ne  perdez  pas  cette  txca£oa  de 
^iompher ,  vous  entendez  bien  pourquoi. 

Parlons  un  peu  de  votre  fanté ,  ma  très" 
jchete ,  la  mienne  eft  parfaite  :  point  de 
fnain  extravagante  ,  pûint  de'  leiine  , 
point  de  hi ,  point  de  ka ,  une  maciiiiie 
^Dute  rcgice.  Ménagez  votre  poitrine  ,  ne 
yeas  oHtrcz  pas  fur  l'écriture  \  vos  bouil- 
lons de  poulet  ont  été  placés  ,  au  lieu  dit 
(afé ,  afin  de  vous  rafraîchir  :  conduifez-r 
yçiis  f  gp»yernM-vouï ,  fî  yous  aimez  vo^ 


ie  Madame  de  Sévîgn.£.        Xyt 
tre  (ils ,  votre  m:tiron  ,  votre  tniri ,  vocrs       ■ 
maman ,  vos  fMces  j  enfin ,  vous  êtes  l'a- 
nit;  &  le  rellbtt  de  tout  ceU. 

Cet  endroit  où  lepofe  Saint-Aubin  e(t 
au-deflbus  du  chœur ,  i  main  droite  en 
entrant  (i) ,  aân  que  vous  n'alliez  pas- 
prendre  Brancas  (j)  pour  lui.  Vous  êtes 
trop  honnête  de  porter  le  deuil  de  Saint- 
Auoin  :  hélas  !  un  pauvre  folitaire  fi  ohf- 
car ,  mais  lî  faint  ;  cela  ne  fait  pas  grand 
bruit  dans  le  monde.  M.  de  Trcville  s'eH-> 
thoullafma  l'autre  jour  chez  Madame  de 
la  Fayette  ,  fur  votre  folide  raéiite ,  fur 
votie  beauté  ;  car  nul  autre  vifage  ne  l<i% 
^tt  oublier  le  votre  :  Madame  de  la  Fa- 
yette te  foutenoit ,  Madame  de  Lavardin 
touchoic  les  giofTes  cordes ,  &  les  autres 
y  vinrent  aum:  enfin  ,  ce  fut  une  conver- 
iation  natutelle  ,    dont  l'amous-propre 
doit  être  flattéj  ce  font  gens  qui  ne  jetteiï^ 
pas  leurs  louanges  aux  chiens.  Adieu,  ma 
très -belle  :  pour  aujeutd'hui  en  voili' 
affez  ,  je  fuivrai  la  converfation  après- 
demain.  Ne  voue  repentez  point  d'être 
bonnête ,  ^  adorée  de  tous  ceux  qui  voue 

(3)  VojTQz  là  lieiue  du  19  novembre ,  pago 

{t)  Charles,  marquis  de  Brancas ,  mort  le  S- 

Envier  i63i,  ètoit  cocprré  aulli  aux  Carm^ 
tei, 
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voient  :  quand  le  procès  ne  vous  aure[f 
valu  que  .cela ,  c'eft  beattcoup.  Maïs  U  me 
femble  que  vous  étiez  déjà  fort  polie  ^ 
quand  j'étois  à  Ai^i  je  vous  neuve  enfin 
tiop  aimable  :  c'ell  une  chofe  lî  peu  not 
^le  que  d'ccre  glorieufe ,  que  vous  n'avez 
;atde  de  donner  dans  ce  défaut.  Un  mot  J 
nous  avons  remarque,  comma 
vous ,  que  ce  petit  marquis ,  que  nous  em-' 
bralTerons  demain  ,  a  toujours  été  occupa  ' 
4e  fa  compagnie ,  &  jamais  plein  de  lui- 
même  :  voilà  ce  qui  s'appelle  le  point  à.% 
Ja  perfçaion, 

j  I  '      ^^ 

J-  E  T  T  R  Ç     L  X  X  I  I^ 

A     LA     U  &  M  2. 

Ji  Paris  ,  mtnrtdi  S  Jéctmire  iSSSi 

V  V>E  petÎEfripon, après  nous  avoirmandi 
qu'il  n'arriveroic  qu'hiet,  mardi,  airiïï 
comme  un  petit  étourdi,  avant ~ hier,  ^ 
iept  heures  du  foir ,  que  je  n'étois  pas  le* 
yenije  de  la  ville.  Soaonclc  le  reçut  &  fui 
ûvi  de  le  voit^  &  moi,  quand  je  revins^ 
ig  le  trpuvai  toutgai ,  tout  jdi ,  qui  m'cmt 
brafla  cinq  ou  fis  foi^  rfe  très-bonne  gfWeî 
)I  vouloir  nie  baifer  les  mains,,  je  voulois 
Jpaifçf  ifs  joues  ^-  ç^h  fajibit  »nç  cmitçfl» 


ie  Madame  de  Stvîgné.  i^j 
tiàti  I  i«  pris  enfin  po(Teflîon  de  fz  tête,  /e 
le  baifai  i  ma  faneaifie  ^  je  voulus  voir  ik 
contulîon ,  mais  cotiime  elle  eft  «  ne  vous 
déplaife  ,  à  la  cuilTe  gauche^  je  ne  trouvai 
pas  à  propos  de  lui  taire  mettre  chaudes 
bas.  Nous  causâmes  le  foir  avec  ce  petit 
compere;  il  adore  votre  portrait;  il  vou- 
droit  bien  voir  fa  chère  maman  :  mais  la  - 
qualité  de  guerrier  eft  fi  ft  vere ,  qu'on  n'o- 
feroit  rien  propofer.  Je  voudrois  qne  vous 
lui  euHiez  entendu  conter  négligemment 
fa~contufion  ,  &  la  vétité  du  peu  de  cas 
qu'il  en  fit,  5c  du  peu  d'émotion  qu'il  en 
eut,  lorfquedans  latfanchéetout  enétoic 
en  peine.  Au  refte ,  ma  chère  enfent,  s'il 
avoir  retenu  Vos  leçons ,  &  qu'il  le  fût 
tenu  droit,  il  étoiï  mort:  mais,  fiiivanc 
fa  bonne  coutume,  étant  aifis  fur  la  ban- 
quette ,  il  étoit  penché  fur  le  comte  de 
Guichej  avec  qui  il  caufoit.  Vous  n'eufliez 
jamais,  ctu,  ma  fille,  qu'il  eût  été  H. bon 
d'être  iin  peu  de  travers.  Nous  caufons 
avec  lui  fans  cefle ,  nous  fonimes  ravis  de 
le  Voir,  &  nousfoupirons  que  vous  n'ayei 
point  te  même  plaifir.  M.  âc  Madame  de 
Coulanges  vinrent  le  voir  le  lendemain 
matin  :  il  leur  a  rendu  leur  vifite  ;  il  a  été 
chez  M.  de  Lamoignon  ;  il  caufe,  il  ré- 
pond :  enfin ,  c'eft  un  autre  garçon  :  je  lui 
»i  un  peu  conté  comment.il  faut  parler  dej 
B  b  iij 
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cordons  bleus  ;  comme  il  n'eft;  queftioM 
d'autre  choie ,  il  eft  bon  de  fa  voir  ce  qu'on 
doit  dire ,  poac  ne  pas  aller  donner  a  tra- 
vers des  décifions  naturelles  qui  foac  fiu 
le  boid  de  la  langue  :  il  a  fon  bien  en- 
tendu tout  cela.  Je  lai  ai  dit  que  M.  de 
Lamoignon ,  accourumé  au  caquet  du  pe- 
tit Broglio  (i),  ne  s'accommoderoic  pas 
d'un-  flleDcieuz  ;  il  a  fort  bien  caufé  :  il  eft  » 
en  vérité  y  fort  joli.  Nous  mangeons  cn- 
feœble,  ne  vous  mettez  point  en  peine  ; 
le  chevalier  pcend  le  marquis ,  Cc  moi 
M.  du  Pleffis ,  &  cela  nous  fait  un  jeu. 
Vetrûlles  nous  icparera ,  &  je  garderai 
M'  du  Pleflîs.  J'approuve  fort  le  bon  au- 
gure d'avoir  été  prcfervé  par  fon  épée.  Aa 
relie ,  ma  très-chete ,  fi  vous  aviez  été  ici , 
nous  aurions  fort  bien  pu  aller  à  Livri  ; 
l'enfuis,  en  vérité,  la  maîtrefle  comme 
auttefois.  Je  vous  remercie  d'y  avoir  pen- 
ie.  Je  pâme  de  rire  de  votre  fotte  b&te  de 
femme,  qui  ne  veut  pas  y'auer,  que  le 
roi  d'Angleterre n'aiçgagné  une  bataille: 
elle  devroii  être  armée  jufques-là  comme 
une  amazone ,  au  lieu  de  porter  le  violet 
&  le  blanc,  comme  j'en  ai  vu.  Pauline 

(i)  Le  filï  aîni  de  Viftor-Maiirice,  crmre  de 
Broglio ,  maréchal  de  France  >  nié  au  liège  de 
Charlerei  en  i69> 
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h*eh  donc  pv  patfaÎEe  ;  tant  mieux  ,  vbus 
TOUS  dîvetnrez  â  la  repaîirir  :  menez-U 
doucement  :  l'envie  de  vous  plzire  fent 
plus  que  toutes  lesgronderïes.  Toutes  mit 
amies  ne  cellènt  de  vous  aimer,  de  vous 
eftimet,  de  vous  louer  j  cela  redouble  l'ar- 
mitjé  qae  j'ai  pour  elles.  J'ai  mes  poches 
pleines  deccmplimenspour  vous.  L'abbé 
de  Guénegaud  s'eft  mis  ce  madn  i  vous 
bégayer  un  compliment  k  uo  tel  excès , 

2ue  je  lui  ai  dit ,  M.  l'abbé ,  finiflêz  donc  » 
-vous  voulez  qu'il  foit  achevé  avant  I* 
ccté(nonie(i.).  Enfin,  ma  chère  enfant, 
il  n'cft  «^oelUon  que  de  vous  &  de  vos 
Gri^nans.  J'ai  ti(nivé ,  comme  voiur ,  le 
mois  de  novembre  afTez  long ,  alTez  plein 
de  grands  événemens  y  mais  je  vous  avone 
que  le  mois  d'ombre  m'a  paru  bien  plus 
loug  Se  plus  ennuyeux^  je  ne  poavois  du 
tout  m'accoutumer  d  ne  point  vous  trou- 
ver i  tottC  momentï  ce  tems  a  été  bitti 
douloureux  ;  votre  enfant  a  fait  de  la  dt- 
veriîon  dans  le  mois  palTé.  Je  ne  vous^liEtî 
plus,  il  reviendra,  vous  ne  le  voulez  pas  : 
Vous  voulez  qu'on  vous  dife,  le  voiU. 
Oh  !  tenez  donc ,  le  vdiU  lui-même  en 
petfonne. 

(a)  C'efl-i-dire ,  avant  le  premier  de  Tao 
''  B  b  ÎT 
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MonfieuT  U  marquis  de  GriQUAtt* 

Si  ce  n'eft  lui-même ,  c'eft  donc  ïon 
Ërere ,  ou  iHen  quelqu'un  des  (iens.  Me 
voilà  donc  arrirë ,  Madame ,  &  fongez 
que  j'ai  été  voir  de  mon  chef  M.  de  La- 
moignon,  Madame  de  Coulanges^  Ma* 
dame  de  Bagnols.  N'eft-ce  pas  Taâion 
d'un  homme  qui  revient  de  crois  lîéges  ? 
J'ai  caufé  avec  M.  de  Lamoignon  au|>rès 
de  Ton  feu  \  }'ai  pris  du  café  avec  Madame 
de  Bàgnob  \  j'ai  été  coucher  che?,  un  Bai- 
.  gneur ,  autre  aâion  d'an  grand  homme. 
Vous  ne  fautiez  croire  la  |oie  que  j'ai  d'à? 
voit  une  11  belle  compagnie ,  je  vous  en 
ai  l'obligation  :  j'irai  la  voir ,  quand  elle 
paflèra  a  Châlons.  Voilà  donc  déjà  une 
bonne  compagnie  ,  un"  bon  lieutenant^ 
un  bon  maréchal  des  logis:  pour  le  capi- 
taine ,  il  eft  encore  jeune ,  mais  j'en  ré- 
ponds. Adieu,  Madame,  permenez-moï 
de  vous  baifec  les  deux  mains  bien  reil; 
peâueufement. 
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A     I.  A     U  i  U  E. 

^  Paris ,  vendreiï  10  dicemhn  168 8 • 

J  E  ne  réponiis  i  rien  aujourd'hui  \  car 
v(K  lettres  né  viennent  que  fort  tard  ,  & 
c'eft  le  lundi  que  je  léponds  à  deux.  Le 
marquis  etl  un  peu  crû  :  mais  ce  n'eft  pas 
aflez  pour  fe  récrier  ;  fa  taille  ne  iera 
point  comme  celle  de  fon  père ,  il  n'y  faut 
paspenfer;  durefte,  il  eft  fort  joli,  ré- 
pondant bien  A  tout  ce  qu'on  lui  demandCj 
&  comme  un  homme  de  bon  fens,  & 
comme  ayant  regaidé ,  &  voulu  s'inftmire 
dans  fa  campagne;  il  y  a  dans  rous  (ti 
difcouu  une  modellie  Se  une  vérité  qui 
nous  chatment.  M.  du  Pleflîs  eft  fort  di- 
gne de  l'eftime  que  vous  avez  pour  lui. 
Nous  mangeons  tous  enfemble  fort  joli- 
ment, noos'réjouiiïànt  des  entreprifes  iI^ 
juftes  que  nous  fàifons  quelquefois  les 
uns  fur  les  autres;  foyezen  repos  fur  cela , 
n'y  penfez  plus ,  Se  laiflez-moi  la  hontçT 
de  trouvet  qu'un  roicelet  fur  moi  foit  un  - 
pefant  fardeau  :  j'en  fuis  affligée  j  mais  ri 
«u(  ccdei  À  U  grande  juftice  de  payer  fes 
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dettes,  &  vous  comprenez  cela  mîeuX  ^ua 
|)erronne}  vous  êtes  même  afTei  bonne 
poui  cioire  «jue  je  lie  fuis  -pis  nanirette- 
ment  ivare  ,  &  que  je  n'ai  pas  deflein  de 
rien  amaHèr.  Quand  vous  êtes  ici,  ma 
chère  bonne  ,  vous  patlez  Ci  bien  à  votre 
fils,  que  je  n'ai  qu'i  vous  admirer  ;  mais  | 
en  votre  abfence  j  je  me  mêle  de  lui  ap-  ! 
prendire  les  manèges  des  ccnverfations  ; 
ordinaires ,  qu'il  eft  important  de  favoiri  ■ 
il  y  a  des  chofes  qu^il  ne  faut  pas  ignorer. 
IJ  feroit  ridicule  de  paroître  étonné  de 
certaines    nouvelles    fut  quoi  l'on  lai-* 
fonne }  je  fuis  affez  in(tr«ite  de  ces  bagir 
celles.  Je  tai  prêclie  fort  aulTî  l'attention 
à  ce  que  les  autres  difenc ,  &  la  préfence 
d'efprit  pour  l'eniendre  vite ,  &  y  rëpop- 
dre  :  cela  eft  toui-à-faït  capital  àstm  le 
monde.  Je  lui  parle  des  prodiges  de  pré- 
sence d'efprit ,  que  Dangeau  nous  conçoit 
l'autre  jour  ;  il  les  admire  ,  &c  je  pefe  fur 
l'agrément  &  fur  l'utilicé  même  de  cette    < 
ibrte  de  vivacité.  Ëntin  ,  je  ne  fats  poiiK   , 
défapprouvée  pat  M.  le  chevalier  :  noUï   ' 
parlons  enfemble de  laîeâure,  £cdutnal- 
neur  extrême  d'être  livré  i  l'ennui  &  i 
l'oifiveté  ;  nous  difons  que  c'eft  la  pareflè 
d'efprit ,  qui  ôte  le  goût  des  bons  livres, 
.4c  même  des  romaos  :  comme  ce  diapioi 


if<  Madame  de  Sévtgiti.  i^f 
fi'ous  tient  au  cccur,  il  recommence  fou- 
vent.  Le  petit  d'Auvergne  (t)  eft  amou- 
teux  de  1a  teiïiife  ;  il  n'avoit  pas  un  mo- 
tnent  de  repos  à  l'atmée  qu'il  n'eût  un  li- 
vre à  la  main  ;  Se  Dieu  fait  H  M.  du  PleŒs 
Se  noas  ,  faifons  valoir  cette  pafTion  lî 
noble  Se  fi  belle:  nons  voulons  être  per- 
fuadés  que  le  man^uisen  fera  fufceptiblsj 
nous  n'oublions  rien ,  du  moins ,  pour  lui 
infpirer  un  goût  fi  convenable.  M.  le  che- 
valier eH  plus  utile  à  ce  petit  garçon  qu'on 
ne  peut  fe  l'imaginer;  il  lui  dit  toujours 
les  rneilleures  cnofes  du  monde  fut  les 
gtdfîes  cordes  de  l'honneat  Se  de  la  téfOi- 
racioti ,  &  prend  un  foin  de  fes  affaires, 
dont  vous  ne  fautiez  trop  le  remercier  :  il 
entre  dans  tour,  il  fe  mêle  de  tout,  & 
veut  que  le  marquis  ménage  lui-même 
fon  argsni ,  qu'il  écrive ,  qull  fuppute  , 
qu'il  ne  dépenfe  rien  d'inutile  :  c'cft  ainfi 
qu'il  tâche  de  lui-  donner  fon  efprit  de 
règle  &  d'écoTiomie,  Se  de  lui  ôter  un  ait 
de  grand  feigntar ,  de  qu'importe  ,d"ignO' 
Tance  Se  d'indifférence  ,  qui  conduit  fotc 
droit  à  toutes  fortes  d'injuftices,  &  enfin 
à  l'hôpital  :  Voyez  sll  y  a  uiie  obligation 

(i)  François-  Egon  de  la  Tour  ,  prince  d' Au- 
vergne, qui  pa&aen  1702  derarmic  duRoi, 
oii  il  fervptt  en  AUeH]a|iie  j  dans  celte  d«  l'eio- 
pereur.  '    " 
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pareille  x  celle  d'élever  votre  61s  <laôs  ttx 
principes.  Pour  mot ,  j'en  fuis  cbarmée', 
&  croave  bien  (rfns  de  nobtcflè  à  cette 
éducation  qa'auz  autres.  M.  le  chevalier 
a  un  peu  de  goutte  :  il  ira  demain  ,  s'il 

S  eut .  à  VeilâiUes  ^  il  vous  rendra  compte 
e  vos  af&îres.  Vous  favez  préfentement 
que  vous  ctes  chevaliers  de  l'ordre  :  c'cit 
une  fort  belle  Ce  agréable  chofe  au  milieu 
de  votre  province  ,  &  dans  le  fervice 
aAuel  \  ôc  cela  Géia.  fort  bien  à  la  belle 
«aille  de  M.  deGtignari;  au  ftioins  n'y 
aura-t-it  peifonne  qui  lui  dîfpute  en 
Provence  :  car  il  ne  fera  pas  envié  de 
M.  fon  0nc]e(z), cela  ne  foit  point  delà 
famille. 

La  Fayette  vîêtit  de  fortît  d'ici;  il  a 
eaufé  une  heure  d'un  des  ainis  de  mon 
petit  marquis  :  il  en  a  conté  de  lî  granils 
ridicules ,  que  le  chevalier  fe  crbît  obligé 
d'en  psrler  à  fon  peie ,  qui  eft  fon  atnt  j 
il  a  fort  remercie  la  Fayette  de  cet  avis» 
parce  qu'en  e^et,  il  n'y  a  rien  de  R  int- 
poTtanc  que  d'être  en  bonne  compagnie, 
Se  que  rouvenr  fans  être  ridicule ,  on  eft 
lidiculifc  par  ceux  avec  qui  on  fe  trouve: 
ibyez  en  repos  U-dcflusj  le  chevalier  y 


(a)  M.  l'archevêque  d'Arles  étoit 
^enr  des  ordre*  du  Roi. 


ie  Madame  de  Séntgné.  joii 
iSoimera  bon  ordre.  Je  ferai  bien  fâchée  ,' 
s'il  ne  peut  pas  dimanche  prcfenter  {on 
jieveui  ceue  goiicte  eft  un  «range  rabat- 
roie.  Au  tcfte ,  ma  fille  ,  pensez-vous  qu9 
Pauliue  duc  ftre  parfaite  ?  £Ue  fi'eft  pis 
douce  daas  fa  chambre ,  il  y  a  bien  des 
^ens  fort  aimés ,  fore  efUmés ,  qui  ont  eu 
ce  défaut  ;  je  ctois  qu'il  vous  fera  aifé  de 
l'en  corriger  j  mais  gardez-vous  fur-tout 
ie  vous  accoutumer  à  la  gronder  &  il'hu' 
nilier.  Toutes  mes  amies  me  chargent 
tcès-fouvent  de  mille  amitiés  ,  de  mille 
complimens  pour  vous.  Madame  de  Lar 
vardin  vint  hier  ici  me  dire  qu'elle  vous 
eflitnoit  trop  pour  yous  faire  un  cpmpU- 
mene  ;  mais  qu'elle  vous  embtaflbit  de 
tout  fon  coeur,  &  ce  grand  comte  de  Gri- 
gnan  ;  voiU  fes  parole;.  Vous  avez  grande 
laifon  de  l'aimer. 

Voici  un  fait  :  Madam*  de  Biinon  f 
l'ame  de  Saint-Cyt ,  l'amie  intime  de  Ma* 
dame  de  Maintenon  ,  n'eft  plus  i  Saint- 
Cyt  ;  elle  en  fot tit  il  y  a  quatre  |ours  » 

Madame  d'Han qui  l'aime  ;  la  ramena 

i  l'hôtel  de  Guîfe ,  où  elle  eft  encore. 
£lle  ne  paroît  point  mal  avec  Madame 
de  Maintenon  ,  cat  elU  envoie  tous  les 
jours  favoir  de  fes  nouvelles  ;  cela,  aug- 
mente la  curioficé  de  favoir  quel  eft  donc 
k  ûijet  de  fa  difgtace.  Tout  le  monde  eit 
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parle  tout  bas ,  lâos  que  perfonne  en  fàdie 
darant^e  j  H  cela  vient  i  s'éclaircir  ,  je 
TOUS  le  manderai. 


LETTRE     LXXIV.       | 

A     L  A     U  i  M  E.  I 

A  Paris  *  bindi  ij  décemin  iSSS.       I 

Je  n'eulTe  jamais  cm  êtte  bien-aife  de  ne 
point  voir  M.  deGrign^nanp'remiecjoui 
de  l'anj  cependant  il  eft  certain  que  M. 
le  chevalier  &  moi  nous  Tommes  en  le* 
pos  de  la  peimjâlon  que  le  Roi  lui  donne 
de  ne  point  venir.  Vous  ferez  comme  tes 
autres  qui  fonc  abfens ,  Se  vous  prendrez 
votre  cordon  bleit  quand  on  vous  le  dira  ; 
mais  je  croîs  que  vous  lerez  obliges  de 
Teniiachevericilacérémonie  de  chevalier 
diuis  le  cours  de  l'annce  prochaine  ,  pren- 
dre le  collier,  ptcrer  le  ferment ,  ic  achever 
Vnlî  laperfeÂion  d'un  chevalier  fans  re- 
proche. Nous  en  raifdnneron$,.màis  cela 
fe  voit  â  vue  de  pays.  Votre  enfant  ftit 
bîer  iVerf^iUes  avec  M.  du  Pleffis  i  M. 
k  cbeviliern'apulèmeaer.c'eftunmal- 
lieur  \  il  eft  poutunt  allez  bien ,  mais 
c'eft  dans  fa  chaife  \  je  le  gardois  hier, 
Tuii,  Âmelot,  du  Bellai,  ic  d'autres 


de  Madame  it  SM^i,  j  «  }■ 
liommes,  ne  me  chafleient  point}  mais 
tout  li'uncoupvoiU  Maciame  la  ducheHè 
d'Eibeuf  (i)  &  Madame  le  Cogneux  fa 
fouine;  je  irem^loi;  que  le  chevalier  nç 
iut  fâckc ,  il  ne  le  fut  point  4"  tp«t  ;  elle 
inenalz parole lîbteii,  lî  vigouceufement, 
ficapableraent,  qu'il  ei}  fut  ravi  pour  une 
^emi-lieure.  Je  reviens  à  ce  pf  dt  maïquis  ; 
ne  croyez  pas  que  nous  ayons  été  infen- 
fibles  à  la  dvuleur  de  voir  revenir  cet  en- 
Éinc,  fans' vous  retrouver  au  mèmefndroic 
où  il  vous  ftvoit  quittée  ^  je  ne  vous  ai 
point  dit  ce  que  je  fentois  ,  &  ce  que  jç 
îî>.vois  bien  que  vous  foufiriez ,  je  n'ai  point 
appuyé  l^deflus  ,  &  j'ai  bien  fait.  Si  vous 
tïieï  vu  la  violente  contorfion  de  fou 
épée ,  ^  la  pefanteur  du  morceau  àç 
bolmbe  qui  l'a  retournée  far  fa  hanche  , 
vous  diriez  bit'n  qu'il  el!t  heureux ,  &  que 
Dieu  l'a  confçrvé  vifiblementpar  un  coup 
fi  mefuré  ;  vous  adoreriez  cette  main  toute 
puiflante  qui  l'a  conduit  lî  à  propos  pour 
vous  &  pour  nous  cous ,  car  nous  aimons 
parfaite^entcepetitcapitaîne.Solerinoufi 
avoir  conté  comme  vous  é^iez  occupée  de 
ft  compagnie  j  mais  ce  que  vous  ça  man- 

(i)  FrançoiredcMonuiilt,  £lle  daPhilippe 
«leMontanlt,  dijc  de  Navailies ,  pur  ^  iiisii:^ 
c|i^  de  France, 
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dez  elt  bien  plus  plaifanc  Se  plus  agcéible  ? 
nous  l'avons  lu  &  lelu  :  cette  diverfion 
vous  a  fait  du  bien.  Ne  foyez  point  ea 
peine  de  la  Tancé  de  votre  enfant  j  ni  fai- 
gnée,  ni  médecine,  cîen  dû  tout;  un  boa 
appérit,  un  douit  fommeil ,  un  fangre- 
pofé ,  une  grande  vigueur  dans  les  fati- 
gues *  voilà  ce  qu'un  médecin  pourroiituî 
oter,  n  nous  le  mettions  entre  fes  mains. 
PourSanzei,  le  voilà cevenujjlaétéfott- 
vcnt  à  la  tranchée  j  il  ne  s'eft  pas  tenu  dans 
Iès  règles  des  moufquecaires  j  il  3  mangé 
avec  Monseigneur,  Se  pourquoi  non? 
deux  autres  y  avoienc  mangé  :  M.  de 
Beauvillîers  lui  fit  ce  plaiUrfurla  fin,  afin 
que  cela  ne  tirât  point  à  conféquencCi 
Madame  de  fiagnols  nous  a  donné  d'une 
.  douce  langueur,  fouvent  mclée  de  larmes} 
èlte  n'a  point  dq  rouge ,  elle  eft  maigre; 
çUe  conte  fbuveiit  la  cruelle  &  mortelle 
maladie  de  fon  àmi  qu'elle  prétend  qu'un 
médecin  a  tué.  Madame  de  Coulanges  eft 
aflez  négligée  ,  fort  tranquille.  L'abbé 
Têtu  a  des  vapeursquiroctupeiir,$i:  route* 
{es  amies  j  ce  font  des  infomnies  qui  paf* 
fenc  les  bornes.  Je  vais  à  ma  meffe  de  com* 
munauté  :  les  Dames  de  onze  heures  ont 
pour  pénitence  la  melTe  de  M.  le  prieur , 
^ui  dure  une  heure;  &  je  vais  quelquefois 
Â.celle  de  la  duchelTe  du  Lude ,  qui  vous 
fait 


ie  Madame  de  SévTgné.  joc 
Bit  cent  mille  amitiés  j  répondez-y  quel- 
que chofe  que  je  puifTe  lui  montrer.  Ma- 
oarne  <le  Sûnt-Germain  ,  Madame  de 
Villars,  Mad»me  d'Elbeuf,  enfin  mille 
^ue  j'oublie.  Je  refufai  mercredi  d'aller 
louper  chez  la  duchefTe  deVilleroi ,  je 
Voulois  dire  adieuàSoleti;  &  jeudi  chez 
la  duchetTe  du  Lude ,  parce  qu'il  pleavotc 

'^verfe  :  vendredi  je  fus  manget  des  ccufs 
frais  avez  elle  chez  Madame  de  Coulan- 
gtj.  Je  vous  manderai  toutes  mes  aâ:ions  : 
î'aimeque  vous  aimiez  ces  pauvretés ,  cela 
nous  rapproche  de  vous.  Je  vois  fouvent  le 
chevalier;cetre  chambre  m'attire(z);  pas 
tant  la_  Méri  ,  quoique  nous  foyons  fort 

■bien  enfemble.  Vous  êtes  plaifaore  avec 
<t  cGfadjuteur  ^  il  a  iine  gaieté  dont  on 
s'accommode  aifémenc;  il  paroît  vous  êi^e  ' 
xitaché ,  ainfi  que  M.  deCarcalïbnne  :  hé  »  ^ 
nionDieu!  ne  doivent-ils  pas  vous  aimer 

"paflionnément?  Que  n'êtes  vous  pas  pour 
eux ,  pour  lâut  nom ,  pour  leur  famille  ? 
toute  livrée ,-routed^uée,  toute  mince, 

'  toute  détachée  d«  votre  famille  ,  hors  de 
Toue  maman ,  &  pourquoi  ?  Se  parce  que 
votis  m'avez  donné  tous  vos  fentimens  ï 
je  porte  votre  livrée,  &  vous  m'aimez. 

(i)  Cècàlc  la  chambie  de  Madame  de  GvX 
■Wan..  ,  .-■.i    .  ■-        ■     .  , 

lom  .^/,  C  c 
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Mon  Dîea ,  ma  chère  enfant  !  qse  TSn 
femmes  ibnt  fottes,  viv^ues  &  morce».! 
vous  «le  faites  horreur  de  cette  fontange 
(  )  ]  :  quelle  prufuianon  !  cela  ûîrït  le  p^^- 
ntfine  :  ho  !  cela  me  dégoûteroit  bien  de 
mourir  en  Provence  ;  il  faudroic  que  4n 
moins  je  fuHe  alTurce  qu'en  n'iroit  pcùac 
cheicher  une  coëfieufe  en  même  tems 
qu'un  plombier.  Ah  ,  vraiment  \fi.  ^  M 
farlons  point  dt  celât 

Les  affaires  d'Angleterre  ne  fauroîent 
aller  plus  mai ,  &  votre  Madame  a  biai 
l'ùt  de  ne  joutr  «ie  long-tems  (4).  Je  vows 
enverrai  la  feuille  du  bonBigorre.  CortH' 
nelli  eft:  combU  de  vos  honnêtetés  :  inaù 
ne  vous.tuez  pas  ï  répondre,  vous  IJerieS 
ftccablée  E  fongez  qufi'i^e  n'ai  que  vous  j 
voilà  ma  feule  lettre  ,  paga  lei  ,  pago  il 
monda.  Madams  de  Chaulnes  vous  fût 
cent  amitiés ,  (c  point  de  complisoeas  pti 
des  raifons  trop  obligeante.  M' deCIuuJ- 
aes  écrit  plaifammçnt  ^  il  a  penfé  périt  en 
allant  de  Breft  i  Belte-Ifle.:  il  fe  repofc^à 
Rennes  prércntemeoi  :  je  lui  ai  toujours 
mille  obligations.  J'ai  vu  Mapemoisilu 
; '        , 

jfî)  C'ctoit  Vafaet  en  Provence  d'enterrer 
les  morts  i  vifage  découvert  ;  &  \n  femines  qili 
avoient  coutume  de  Ce  coéWer  avec  3ês  nibanSi 
Ips  conrcrvoient  cac»re  dans  Icfir  tnere. 

(4)  Voyez  la  lettre  dm  9  décembre  *  p.  1^ 


ie  Mûédiue  de  SMgni.  tvf 
avec  la  ditchellè  de  Lefdîguîeces  :  la  prin- 
ce^e  die  qu'elle  vous  icnza.  \  k  ducneiïs 
'voas  dit  des  fortes  dasrlK^âs  fort  b>ontici, 
fur-tout  à  M.  de  Gr^nan^ 

Je  ne  fais  eiic««e  tien  de  Madame  d« 
Biition ,  fi  ce  n'eft  que  le  Roi  lui  donne 
deux  mille  francs  de  pétition  :  on  ditqu'elle 
ira  i  Sainc-Ant(»ne.  Elle  |«èckoic  fore 
bien,  comme  vous  favez  s  voiU  le  bon 
Gobelia  (  ; }  à  fa  place ,  qui  i  pour  la  rem- 
plir ,  &c  celle  qu'il  a  déjà  ,  fera  obligé  de 
prêcher  route  la  journée.  Vraiment,  cecoe 
lottife  que  vous  nous  mandez  de  votoe 
piédicacear  n'a  januisété imacinée ,  quoi- 
qu'il y  aie  long  tems  qu'on  fe  tnèle  d'en 
dire  :  Adam  le  bon  paps  ,  Ev*  la  cruclie 
mamaa.  On  ne  peut  vous  doonetle  paroU 
de  celte-a 

Vous  ne  devez  pas  être  honreufe  de  te- 
nancher  vos  tables ,  puUque  le  Roi  même, 
À  l'exempte  de  fon  grand-veocur  (6) ,  a 
retrancbÉ  celles  de  Marti  j  il  n'y  a- plus 
que  celles  des  Dames.  Madame  de  Lea- 
ville  la  mère  me  dit  l'autre  jour  qu'elle  ne 
donnoit  plus  i  fouper  :  enfin,  on  a  bien 
des  exemples  i  fuivte. 

(5)  ConùeénT  de  Saiat  Cyr. 

(6)  M.  ie  la  Rochcfeucauld.  foye^  la  Utt>% 
ib  aa  aovtmbrt  ffoff  »6j, 

c  c  i j 
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Le  roi  d'Angleterre  eft  revenu  à  LonJ 
^res ,  abandonné  de  fes  plus  lîdeles  en  ap- 
parence )  il  avoit  im  furieux  faignement 
de  nez  :  s'il  avoit  été  où  il  avoit  deffein 
d'aller ,  on  l'eût  mis-  encre  les  itiaini  du 
prince  d'Orange.  Il  a  été  prelTé  de  promet- 
tre un  parlement  libre  pour  le  mois  qui 
vient  :  on  dit  qoe  c'eft  fa  perte  aiTméc. 
Son  gendre,  le  prince  de  Danemarck,  & 
fon  autre  fille  (7),  qui  eft  encore  une  TuUîe^ 
&  que  J'appelle  la  DemoifeLle  de  Dane- 
marck, fontallés  trouver  ce  tléau  de  prince 
d'Orange.  On  dit  que  le  périt  prince  (ï) 
-n'eft  point  ^  Porcrmouth  ,  cn^on  le  croyou 
allîégé  :  fa  fuite  fera  un  roman  quelque 
jour.  On  rrc  doute  pas  diie  le'Roi  ion  père 
ne  s'enfuie  aufli.  VoilÀ  donc  apparemment 
le  prince  d'Orange  maître  &  pfoteâieur, 
&  bientérpis ,  à  moins  d'un  miraele.C'eft 
là  ce  qui  {e  dit  d  trois  heures  ;  peut-être 
.  que  ce  ibir  l'abbé  Bigorie  en  ïàura  Avttxk- 
iage. 

{7)  Anne  Stuan ,  femme  du  prince  George* 
itfcDaneinarckjdepuiB  reine  d'Anglct«rreaprÀ 
la  mon  de  Guillaume  III  ioabçia-hcic.  foyt{  . 
/«  lettre  du  8  novembre ,  page  i.j8. 

(8)  /acques-François-Ëdouiird  ,  prince  de 
Galles ,  ni  le  ao  Juin  de  cette  inbiie  asoÊe. 


'te  Mtiame  ie  Sév'igni»        jo^ 
tETTRE     LXXV. 

A     LA     M  I  U  Ir 

A  Paru ,  nurertdi  ij  déctmbrt  i6Sfi 

iVi  B  Toict  plantée  ail  coin  de  mot\  feu'j 
une  petite  table  devant  moi  ,  labouranC 
depuis  deux  heures  mes  lettres  d'affaires 
de  fireugne  ;  une  lettre  k  mon  iils  ,  qua 
je  renvoie  iM.  de  Chaiitnes  pour  les  nou- 
velles, câc  il  ef);  à-Rennes  ^  Se  puis  }e  vat» 
me  déla^  &  rafraîchir  la  cète  àcciire  â' 
ma  chère  fille.  Il  eft  certain  que  je  me  r&< 
pofe  en  vous  écrivant ,  &  d'autant  plus  que 
voiU  notre  petit  héros  qui  n'eft  point  poé- 
tique ,  quirevîent  de  Verfailles ,  qui  pren- 
dra la  plume  quand  je  voudrai  pour  vous 
conter  fes  faîts&  geftes  de  k  cour ,  comme 
U  renommée  vous  a  conté  ceux  de  Philif- 
bourg  &  de  Manheim. 

J'approuve  fort  la  réponfe  que-  voa» 
Voudriez  que  M.  le  Dauphin  eut  faite  i 
la  lettre  de  M.  de  Montaufier  ;  cela  eût 
été.  parfait  &  digne  du  héros.  On  voie  une 
médaille  où  l'on  fait  parler  les  ennemis  : 
il  y  a  un  aiglonarmé  de  la  foudre,  &  pour 
légende  ce  vers  d'Horace  t 


R 
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Pour  le  deuil  du  pauvre  Saînt> Aubin; 
je  ne  trouve  lien  i  dire  â  ce  que  vous  ara 
fait ,  q^e  de  l'avoir  pris  dans  on  lieu  fi 
éloigné  ,  &:  oà  ce  pauvre  garçon  étoit  fi 
inconnu.  Vous  êtes  trop  boime,  &  M.  de 
Grignan  trop  honnête  :  ae  manquez  pas 
au  moins  de  le  quitter  le  premier  jour  de 
i'an  ^  c'eft-li  que  Madame  la  princeflë  ds 
Csntia  réglé  Te  deuil  de  Mademoilelle  de 
.Sanzei  :  M.  de  la  TroulTe  fera  de  Tnksat. 
Je  vois  bien  que  les  cofnmunitMis  Jôat  un 
seu  fréquentes  en  Provence  :  pour  moi ,  |e 
e  dis  il  ma  tioate ,  j'ailaille  Yuaauxxàit 
conception  lie  la  mère,  afin  de  ras  ^iditt 
toute  entière  pour  la  nativité  du  Els  j  il 
eft  vcai  qu'on  ne  fauroit  trop  s'y  prépatct- 
Mais  v<ulà  le  marquis  qui  revicat  de  li*. 
iuut;  je  commençois  àcfutntef  « 

Xe  héros  que  j'attends  ne  reTieDdni-t41  pas  î 

Le  voiU  donc  avec  ma  plume  que  je 
lui  remets. 

Monfieur  h  marquis  deGhignan. 

J'arrive  de  Verfailles ,  Madame-,  oâ 
j'allai  dimanche  paâc.  Je  fus  d'abord  chei 
Ai.  le  maréchal  de  Lorges  ,  pour  le  pnti 
.'de  me  présenter  au  Roi  :  il  me  le  promit, 
a.  me  donna  rendez  vous  i  la  pon«  de 
rappaitcmencjleMadasiçdeltIumcnoni 


'(h  Maiame  de  Sévlgtté.        ftK 

Mut  le  ialuer  quand  il  foràroit.  Je  le  ia- 
luai  donc  j  il  s'anèca ,  Se  me  et  un  iîgne 
de  cète  en  ibarianc.  Le  tendemalii  je  faluaî 
Mat^sEiGNcoB. ,  Madame  la  Dauphine  » 
Monsieur,  Madame,  &  les  princes  da 
fangchezeux,  &  je  fus  par-iouc  bien  reçct» 
J'allai  dîner  chez  Madame  d'Armagnac  , 
qui  me  fit  mille  honnêtetés ,  fc'me  chargea 
de  vous  faire  fes  complimens.  De-là  je  fus 
chez  M.  de  Montauuer ,  où  je  demeurai 
jufqu'Â  la  comédie  :  on  jouoit  Androma,- 
gae,  qiù  m'étoîc  toute  nourellej  jug^^  » 
Madame ,  du  plailîr  que  j'y  pris.  J'allai  le 
ïbû;  au  {buper  &  aux  couchers  ;  te  lende- 
main ,  qui  éioii  hier ,  aux  levers  :  je  pa0àî 
le  tefte  de  la  matinée  au  bureau  &  chez 
M,  Charpentier  :  je  dînai  chez-  M.  de 
Montaufier  :  après-dîner  je  fus  voir  Ma- 
dame d'Armagnac ,  te  de-là  à  Strtoriia  ;. 
&  puis  la  même  chofe  que  le  jour  d'aup^- 
ravant.  Ce  matin  j'ai  été  aiuc  levers  ;  aprèc 
cela.  M-  de  la  Troulîè  m'a  mené  chez  M. 
■de  Leuvois ,  qui  m'a  dit  de  fonger  à  ma 
compagnie  ;  je  luiai  dit  qu'elle  étoit  faite, 
&  M.  de  laTroulTè  a  ajouté  qu'elle  étoit 
parfaitemoHt  belle.  VoiU  ,  Madame  , 
on  compte  exaâ  de  ce  qui  s'eSt  paffé  i 
Verfailles.  Permettez  -  moi  ,  en  voyaat 
Totre  portrait ,  de  gémir  de  ne  pouvoir 
inejetteri^f^e4sdéroiigi^i^>luibaii'çi 


^11  Secaell  iis  tettret 

les  ÀeœL  taxais  ,  &  afpiiei;  k  oae  Ue  Ui 

Jouesi 


LETTRE     LXXVI. 

A     LÀ     U  I  M  2. 

'A  Pam,  vtndndi  ijJictvAfe  i€8^, 

3  E  commence  cecte  lettre  Ah  le  matin; 
&  Je  i'acheverù  ce  foir ,  au  cas  qa'il  plaiie 
k  h.  pofte  «i'atrJTec  i  ane  heure  taifonni- 
ble'^  je  ferai  enfin  comme  te  chevalier* 
Nous  avons  une  certaine  envie  de  voir 
votre  riponfe  au  fiiiet  dn  cordon  Heu  , 
dont  !a  furprife  a  du  vous  être  agréable. 
Nous  trouvons  qn'tl  n'y  a  que  vous  dans 
'  cette  occafion  de  dîftingué  pour  le  com- 
ïnandemenc  des  provinces  ;  car  le  fiere 
de  la  0ame-d*honnenr,  un  menin  ,  un 
ambafTadeur  avoient  des  droits  que  vous 
n'avez-pas.  Les  autres  commandans  font 
des  guerrien  (  i } ,  &  tous  les  autres  trè?- 
oubli6.  Mais  ,  ma  cKere  belle  ,  que 
nous  fommes  .loin  l'une  de  l'autre  !  il 

(i)  M.  le  comte  de  Grintan,  licutenam- 
-géniral  an gouveroement  4c Provence,  &des 
aripées  du  Roi ,  ne  fervoîc  depuis  l'année  1670 
^ue  comme  employé  fur  cène  frontière  ,  où  il 
'coiainaiid(«it  ea.rab£eB«e  de  M.  ie  Vendâme. 

'    -  ■  ■        I 


êe  Madame  de  SMgiii.        5 1  j' 
y  a  quinze  joars  que  nous  atiendoiis  cette 
téponfe.  M.  de  Lamoignon  va  pafTer  ces 
fêtes  à  Bâville;  il  étoic  hier  chez  lê  cheva- 
lier, &  m'emmena  fouper  avec  lui.  M. 
^melot,  qui  eft  revenu  de  Portugal ,  6c 
s'en  va  en  SuilTe  »  fans  avoir  quafile  tems 
de  refpirer  ,  y  foupa  aufli  :  Couianges  y 
iioiz-y  votre  fantc  fut  bue  à  la  ronde,  en 
vous  regrettant  toujours  :  on  eft  bien  loin 
de  vous  publier  ici ,  il  n'eft  pas  même  be- 
foin  de  ma  picfenccLaduchefTeduLude 
eftcohime  malade^ellevomii,  elle  garde 
fa  chamibre ,  &  me  parle  toujours  de  vous. 
Madame  de  Couianges  8c  les  Divines 
font  occupées  à  confolet  les  vapeurs  de 
l'abbé  Têtu  ,  qui  font  trop  fortes ,  &  lui 
ôtent  le  fommeil  :  M.  du  Bois  ,  dont  la 
capacité  fur  la  fantc  eft  infinie,  traite  aulB 
cet  abbé  ;  il  vous  rend   mille  grâces  des 
'foavenirs  obligeans  que  vous  avez  de  luî. 
Je  fus  hierdans  notre  quartierrendre  mille 
viûtes  que  je  reçois  pour  votre  chevalerie , 
entre  autres ,  M.  de  Richebourg  qui  vous 
adore  ,  &  Madame  de  Maifpns  qui  eft 
toute  Grignan.  Le  marquis  avoir  été  che? 
elle ,  &  l'avoit  fort  bien  entretenue  ;  il  eft 
fort  façonné ,  je  fuis  affligée  que  vous  ne 
le  voyiez  point. 

M,.  Je  chevalier  eft  incommodé  de  fa 
,liaute  réputation  \  on  le  prçnd  pour  témoin 
Tome  FI.  D  d 
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des  vies  &  nururs  ^fés  amis  s'en  font  fiMi* 
Heur:  Il  fe  rraîna  hier  chez  M.  de  Paris , 
&  lui  dit  qu'il  avott  fait  un  efl&Mrc  peui 
yenii  devant  lui  ,  tâcher  4^  dctrompei  Ip 
monde  de  la  faullè  rcputaâon  de  ^.  dç 
Beauvilliers  j  il  leva  la  maln,8ç  ditfcrieu' 
iemenccetju'ilen^enfoit  ;la  inaiaBC  lui 
iccba  point.  U  «n  fera  dimanclije  autan; 
BOUT  M.  de  Dangeau,  U  voh$  mandera  ^ 
|êir  tout  ce  gue  vous  aurez  à  faiïe.  J'en  re- 
viens toa|oivs  4  fliie ,  ce  ^iii  ç/2  ^Mt ,  ^ 
ton  :  perfonne  dans  tout  ceci  ne  perd ,  n^ 
r-ç  gagne  iront  le  monde  reçpnni^,&  il 
y  .en  a  quelques-uns  qi}i  £bnt  embanai^ 
jes.  On  fiiit  plufîeurs  vers  &  chanfons  :  jo 
j\p  veux  rif  n  ccouGet  :  mais  rotcj  ce  que 
la  cotnieÛepia  tout  tiaut  l'aube  jvur  ches 
Mademoiselle  ;  ' 

^eRoi,  doDt  la  bonté  le  metàmtUe épreuves^ 

Pour  Toulager  les  cher^llcrs  Rogveaux , 

^n  a  diCp.eoré  vingt  &t  porter  des;p^teaiiz  , 

Et  trente  d#  ^tre  leur>  preuves. 

£t  Km%  cela  eft-fort  bien.  Madame  de 
Vaubeconrt  a  gagni  fon  procès  avec  triomr 
phe comme  vous.  M.  deBroglioalecom- 
inaiidemeijt  de  Lang^çdoc  ,  qu'avoit  U 
^roullè  ;  nous  croyons  qne  ce  dçmiçr  anta 
fnieuï  ;  la  dépenfe  qu'ii  falfpit  dans  cetijs 
»ev|nc*  p}et  1$  t>out(>a  bifi}  l)au[  à  foa 


te  MéAiimg  de  SévJgné.  fif 
fuccdïiéur.  Ma  chère  enfanr ,  je  vous  conte 
des  bagatelles  ;  je  lailfe  le  fétide  à  M.  le 
ciievaljât;  je  meconienie  de  m'iiitcrellèr 
àuilî  fenfiblemenc  que  hii  i  ce  qui  vous 
couche  a  d'endiicourû:  dans  Ta  chambre  au 
£oinde^on  feu,  de  fouhaîiei  que  voCEtt 
aSàice  d'Avignon  (bit  bonne  ,  &  que 
votre  voyage  foie  utile.  Il  yeucimcelbrutc  __ 
-avatit-Jiiier ,  comme  je  tiuiObb  ma  lettte  , 
^oe  )e  oe  vous  dis  çis  la  Hioîciç  de  ce  que- 
}e  votUois-;  &c'e[lunboiiKeurque  jevous 
lime  cooftantment  crois  jours  dé  fuite 
poor  pouvoir  repreudrele  ai  de  mon  dif- 
£ours  fui  le  même  ton.' 

Voili  M.  le  duc  de  Coiflîn  qui  vieat 
encore  de  prier  le  chevalier  d'être  fon  té- 
moin. Se  M.  l'évÈqaed'Orléaos  auffi(i)  : 
«nfîo  ,  c'eft  une  approbation  qu'on  veut 
avoir  i  toute  force.  U  ne  fera  pas  difficile 
de  ccouvec  le  mois  qui  vïeat  deux  coidont- 
bleusquifs  battent;  il  y  en  aura  une  belle 
quantité.  En  voilà  aiTez,  mon  enfant,  juf- 
qu'à  eefttîi.  Vous  ne  vous  êtes  pobittrom- 
pée  i  la  poéGe  de  Sapha  (3);  votre  goût 
eft  juûe  Se  le  fera  tQujouts  :  le  mien  l'eft 


(1) Pierre  4e  Cambour  de  Coiflîn,  évêqus 
iâ'Orièans ,  alors  premier  aumôniçr  du  Rot , 
puis  cardinal,  &  ersn^-aiimônier  de  France, 

(0  MademoiTeUe  4te  Scuderi. 


■jnf  Reettelt  dis  tetirts 

tort  auflî ,  quand  je  vous  aime  Se  je  vod^ 

eftime  comme  je  fais. 

Me  vpiU  reveoue  àe  la  vil^e.  J'ai  ét^ 
cemetcier  Madame  de  A^eckelWofg  de 
fes  honnêtetés ,  &  Madame  d'EU?eut  de 
{a.  vilîte  f  c'e&  vous  qui  {n'attirez  ces  ç[e>? 
voirs.  Je  ne  Tais  rien  de  nouveaux  les  ai^t- 
res  ^d'Angleterre  ne  diangeric  point  d'an 
ioLir  à  Tautte.  Vos  letctes  a*  (cat  pas  en^ 
coj'e  venues.  Comme  vous  avez  vu  queda 
«nercredi  au  vendredi  je  ne  change  p^ 
id'avis  pour  vous  aimer ,  je  n'en  change  pas 
auilî  ou  matin  au  foii  :  aiinlî ,  ma  cheip 
enfant,  je  fuis  toute  entière  ivous  ,  &:  je 
Vous  conjute  de  m'aimet  toujours  comme' 
{VOUS  faites. 

Ah  !  voilà  jufteme^tyotre  lettre  du  t  r»; 
|e  vous"  avoue  cjue  je  l'attendois  avec  im- 
yatjence  ,  pc  que  je  voulois  voir  fi  votre 
joie  &  Vos  fentimeiiï  reflèmbloient  auK 
aiôtres  j  &  je  Içy  tr.oiiye ,  Dieu  merci ,  tout 
«areils.  £□  vifri^é ,  vous  devez  être  coi>< 
cens  :  tous  les  complimensqu'oa  vous  fait 
/ont  même  d'une  manière  toute  propre  à 
h/oas  plaire  Se  à  vous  flatter.  Madame  de 
lavardin  dit  qu'elle  vous  aime  trop  pour 
«ous  rien  dire  en  forme  :  enfin  ,  tout  eft 
■  agreabie  pour  vous ,  &  ceux  qui  parleiif , 
'^  ceux  qui  fe  laifent.  Vous  vous  ttonj- 
mje.  i  fi  yçtas  croyez  qu'on  jiç  pçnfe  plus  $ 


it  Madame  de  Se'vîgn^.  fi-^ 
Vfitte  promotion  j  tout  eft  encore  auâl  vif, 
&:les  affaires. d'Anglct-erie  ne  fontqa'tine 
légère  divetHon  :  en  approchant  même  du 
jour  de  la  cérémoni»,  cela  redouble^  M. 
de  Charoft  renoit ,  on  l'a  renvoyé  de  vingt 
lieues  d'ici  :  toas  ceux  qui  coftimandenc 
dans  les  provinces  ne  reviendront  pas  i 
jugez  lî  le  plus  éloigné  5c  le  feul  en  Pro- 
vence reviendra  i  foyez  en  repo» ,  je  vouS 
l'ai  dit  y  la  grâce  eft  complecte.  Quelcfiie 
fatigue  que  me  donne  m«n  gendre  par  le» 
compiimens ,  je  Terois  bien  fâchée  d'être 
en  Bretagne  ,  je  vous  en  aflure  :  j'ai  eu 
trop  de  plàiiîr  de  tout  ce  que  j'ai  va.  &  fin- 
tendu  fur  cette  attire  ;  j'en  reçois  vos  cottv 
plimens ,  ma  chece  cômte/Te ,  vous  n'y 
[irenez  pas  plus  d'intérêt  que  moi. 

LETTRE     LXXVII. 

A     LA     M  ft  U  E. 
'A  Paris,  lundi  ttikembn  iiS9i 

H  s  T-i  I.  pofCble  ,  ma  ttès-cfaere  ,  que 
j'écrive  bien  ?  cela  va  (î  vite  ;  maïs  puifque 
Vous  en  êtes  contente ,  je  n'en  demande 
pas  davant^e.  Vous  aurez  >  avec  un  peu 
de  patience ,  tout  ce  que  vous  defirei.  M. 
de  Grignan  n«  viendra  point,  &c  le  Roi 


'ji8  Uteae'il  iis  Imrts 

voas  donnera  Ôc  vous  enverra  le  cofdîoft- 
blea  &  la  croix  au  bout.  Si  les  autres  ab- 
lèns  font  faits  chevalier»  par  an  ancien* 
chevalier  ,  comme  on  le  dit ,  on  deman- 
dera que  M-  t'archevèqtie  (  d'Arles  )  re- 
çoive fon  cher  neveu  jfinon  ce  fera  à  voire 
premier  voyage ,  &  le  cordon  eit  atten- 
dant. EitBn,  vous  ferez  comme  les  autres» 
&  vous  recevrez  vos  inftruâions. 

Comment  êtes-vous  avec  M.  d'Aix?il' 
m'a  tant  louée ,  à  ce  que  voos  me  man- 
dez, que  je  n'oferets  vous  dire  que  je 
voudrois  qu'il  ne  fût  point  chagrin  contre 
vous  tous  :  mais  en  général  vous  favez  ,  SC 
M.  le  coadjuteut  auÛi ,  combien  l'on  hait 
-  en  ce  pays-ci  les  démêles  des  provinces  ; 
cela  s'appelle  éplucher  des  écrevi^is.  Pour 
votre  enfant,  M.  le  chevalier  t^he  deliil 
apprendre  à  être  un  homme  avec  une  tête, 
lui  faifant  voir  les  grands  inconvéniens 
qui  arrivent  de  n'en  pas  avoir.  Il  ne  tien- 
dra pas  à  nous  qu'en  votre  abiénce  il  n'ap- 
prenne tout  ce  qu'il  ne  fait  pas  encore;  8C 
cependant  il  n'en  eft  pas  moins  baifé  Ss 
<ateiré  :  fa  deftince  eft  d'être  parfaite- 
ment aimé.  Je  fbupai  hier  chez  la  duchellè 
'  du  Lude  avec  Madame  de  Coulanges ,  le 
premier  pré(îdenc  de  la  cour  des  aides  >  IC 
la  maréchale  de  Crcqui.  Cette  dernière 
.jttie  Ëcplaifîr,  je  vous  l'avoue,  en  mo 


Àe  Mademt  de  Sévtgné.  ;  19 
imitant  ,  a.près  bien  des  complîmem  pout 
■^ous ,  que  vOttc  fils  s'ctoit  acqùs  bien  de 
l'honneur  tkos  cette  dermeiecimbagne) 
qu'elle  le  favoit  d'an  endroit  non  fufpeât 
éc  que  ncin-feul«Bienc  pour  I2  hatdtclTQ 
Se  pour  le  fang'froid ,  vaz\t  pour  la.  fa- 
^efle ,  il  s'étoii  diftingaé ,  s'étant  retiré  de 
çercaines  fiatties  trop  gaïliardea ,  ^sfàtrC 
le  caton  ,  ni  iàns  le  faire  haïr  ;  &  qoc 
ces  commencetnen)  étoient  admirables  { 
qu'elle  s'en  rcjouiâêit  avec  tous  âc  avec 
inoi  :  ces  louanges  en  détail.  Se  appuyées 
d'une  peribnne  qui  n'eft  point  ftatveufe  , 
In'ont  paru  dignes  de  -vous  être  mandées. 
Nous  lïnmts  hier  chapitre  chez  Ma-^ 
dame  de  Lavacdin  ,  toutes  les  reures,  Se 
MademoiTelle  de  U  Rochefoucauld  ,  re> 
çue  dans  le  corps  ,  comme  je  vous  ai  dît  : 
il  fembloit  que  nous  ne  fulfions  aflem- 
blées  que  pou*  parler  de  vouî  &  vous  cé- 
lébrer. Vous  coflnoilTez  la  folidité  de* 
tons  de  Madame  de  Lavardîn  :  nous  f 
demeurâmes  encore  d'accord  fut  la  chofe 
t>rcfente,  que  chacun  confctToit  fa  place ^ 
les  grands  fans  erre  rabaîfTés ,  Se  les  autre) 
^3  être  réhauQcs ,  au  contraire. 

M.  de  Grignan  fait  fort  bien  de  t^pm^ 

pher  fur  les  loumges  que  je  lui  donne  , 

touchant  cette  première  campagne  de  fon 

^  %  il  n'eu  iàit  pas  encore  tout  le  prix  j 

Ddiv 
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jamais  il  n'a  mieux  penfé  :  mais  poarC[U(xt 
entend-il  des  tons  îronîquesfur  les  louan- 
ges que  je  lui  donne?  quoi!  moi,  jefcreis 
capable  de  ne  pas  ttouver  admirable  tout 
cequ'il^enfeSc  tout  ce  qu'il  a  jamais  pefi- 
ic  !  Je  me  plains  à  mon  cour ,  &  en  atten- 
dant que  cette  querelle  foit  vuidét ,  je 
rembtalTede  tout  mon  cœur.  VoiUcequï 
nous  Ta  gâte  j  car  m^gré  taiird'orages  SC 
4le  naufrages  ^  on  l'aime  toujours. 

Madame  de  flloglio  croit  qu'elle  s'en 
▼a  demeurer  avec  vous,  parce  qu'elle  va 
en  Languedoc.  Nous  ne  lavoni  point  en- 
core la  deftinée  de  la  TroufTe,  nous  n'en 
ibmmes  point  en  peine:  il  fera  le  plus  joli 
de  tous  les  chevaliers  :  je  le  verrai  che* 
lui.  Si  M.  de  Grignan  avoit  été  de  la  céré- 
monie ,  j'aurois  louhaifé  de  la  voir ,  poat 
Être  témoin  de  fa  parfaite  bonne  mine. 

Le  rot  d'Angleterre  eft  toujours  trahi,* 
tncme  p.u  fes  propres  ofHciers  \  il  ti-'a  plus 
que  M.  de  Lauzun  qui  ne  le  quitte  point. 
Il  f  aura  un  parlement  ;  on  efpere  à  un 
liers-parti ,  qui  ne  voudra  point  du  prince 
.d'Orange.  Le  petit  prince  eft  en  sûreté  juf 
qu'ici  à  Pocifmouth.  Que  dites-vous  da 
cet^  nation  anglotfe  ? 


it  Madame  de  ^higrié,       filÉ 
LETTRE    LXXVIIL»' 

A     LA     M  I  H  B. 
A  Part'i ,  mtrcndi  n  distn^rt  i6S8i 

Vous  ê*es  fi  vive  an  milieu  de  no* 
ccturs  ,  ma  chère  fille,  5c  toutes  nos  ac 
tions ,  nos  penfôes  roulent  fi  fort  fur  vous  « 
&  ,  comt*e  vous  dtfiez  ,  nous  fommcs 
tellemefit  afiêmblés  en  votre  nom  ,  <ju« 
nous  ne  pouvons  fouffrir  »le  ne  plus  voir 
entrer  cette  chère  comcefle  que  nous  ai- 
mons fi  paflïônncmenc  :  je  parle  en  com- 
munauté, car  v^oCre  enfant  fent  fort  bien 
votre  abfence  &  le  malheur  de  ne  point 
Vous  voir.  Je  lui  dis  fans  ceffe  de  profitec 
du  folidebonheurd'avoir  un  oncle  comme 
le  chevalier  :  Jions  caufcHis  avec  lui  fore 
utilement  j  ÎI  y  a  bien  de  petites  chofei 
qu'il  fauc  encore  lui  apprendre  pour  le 
manège  de  k  fociété  &  de  la  cpnverfa* 
tiôn.  Qiiand  il  retombe  quelquefois  ou  i 
être  diftrait ,  ou  a  faire  des  queftions  mal 
placées  ^je  me  fouviens  de  la  fable  de  la 
cÂtf»e(i)  qui  devint  femme  :elle  s'cchap!' 

(i)  Voyez  la  fable  qui  a  pour  titre  :  U  thattê 
"^amorfUofêttnfimeK ,  ^la  Fomainer 
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foit  quelquefois  quand  elle  voyoït  paflrt 
tme  loucis  j  auffi  le  marquis ,  <^  eft  un 
h«nMne ,  IfiilTe  veut  quelquefois  an  mo- 
menc  qu'il  cft  enfant  ;  car,  de  bonne  foi, 
ne  devroic-il  pâ  eotter  piéfememeht  à 
l'académie  ?  Et  voyer  tgut  ce  qu'il  a  fait, 
il  eft  aHùrément  fort  joli  Se  fott  change  : 
je  l'embraCTe  foit  fouvent  ^  vous  êtes  mon 
pEstexte  j  cat  je  le  prends  quelquefois  en 
trahifon ,  &  jc  lai  explique  d'où  cek 
vient.  Madame  de  la  Fayette  ,  chez  qui 
£nn  oncle  l'a  mené ,  en  eft  fiitc  contente  i 
je  le  menetai  çb*i  M^ande  de  Lavardin^ 
qui  n'a  pas  voulu  vous  faire  un  cotspli- 
Inent  pat  excès  d'eftime  &  d'amitié jcellei 
qui  vous  en  ont  fût  vous  aitneui  ai^  | 
tout  eft  bon^ 

Vous  aurez  vos  înftruâtions ,  Si  vori« 
cordon  avec  la  croîi:,  comme  les  autres  ; 
vous  ferez  tous  traités  également ,  foic 
qu'un  chevalier  Vous  donne  Tocd»,  foii 
qu'on  vous  pefm«:te  de  le  porter  avant  la 
téception^  vous  »avez  qli'a  vous- donneC 
un  peu  de  patience.  La  lettre  du  ttitniftEé 
>  n'eft  point  du  tout  un  congé  :  enfÎA  nous 
ferloos  fôchés  de  voit  M.  de  Grignan  dans 
les  circonftances  préfantes  \  car  tout  eft  iî 
brouillé  du  côté  de  l'Angleterre  ,  que  cha- 
cun demeure  fl  Ton  polie.  Les  confre-tems 
des  letues  vous  oiic  empêchés  deptén^ 


ie  Maiéttie  ie  Sévign/,  iîf 
îl'ïbotdune  bonne  rcfolution.  Vos  prélat* 
Yous  ont  quitte  :  j'admire  coujouis  éga-f 
lefnent  celui  qui  faii  bâcir  ,  &  celai  ^ur 
n'achevé  poincfon  bâtiment  j  mais  ce  deC- 
jiîcE  eft  plus  infuppoftable ,  ay^nt  com- 
mencé, de  ne  pas  vouloir  achever  ,  &  dtf 
lailïèr  tout  ce  défordre  dans  votrechâieau; 
cela  nous  impatiente  &  donne  k  goutte  i 
cette  goutte  n'cft  point  confîdérablc  ,  ni 
fore  douloureufe  ;  mais  c'eft  une  lanterne- 
tiè  Se  une  foiblefTe  qui  empêchent  d'allAf 
i  Verfailles ,  comme  fi  elle  étoit  plus  con» 
jîdétable.  Nous  vous  envoyotH  des  vers  d*' 
de  Madame  Deshoulieres ,  que  vous  iiou'' 
Trerez  bien  faits* 

Sanaei  (i)  Vi  quelquefois  i  Verfailles^ 
il  mange  chez  Madame  de  CouIaCgej  $ 
car  au  lieu  de  votre  bonne  table  où  voitt 
nous  aréz  H  bien  nourris ,  nous  ne  fommes 
plus  que  de  petites  miettes  iéuni«s  r  iE 
an»  une  lieutenanee  de  Dragons  :  il  a'CCÂ 
Ha  tranchée  comme  les  autres ,  ii  eft  coo' 
tent.  Mais ,  fans  vous  Ôatter ,  les  fées  ont 
ibufHé  {iir  toute  la  campagne  du  mar- 
(^uis^il  aplu  à  tout  k  monde,  &  pat  f^ 
bonne  contenance  dans  le  péril ,  &  par  (a 
conduite  gaie  &  fage  :  il  n'y  a  qu'une  opif> 

(i)  U  étoic  Sii  fuse  %Hr  i$-  M>  d«  Ç*M4 
langes.  ; 
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taon  fut  fbn  fiijet.  Cette  contufîoii  éôii'l 
le  dernier  don  de  I2  dernière  fée ,  cir  elle 
A  toat  fini  j  c'eft  ce  qtii  s'appelle  fa  plume 
de  l'oifeau,  ou  le  pied  du  cerf.  M.  d'A- 
vaux  (?)■  <îoîc  être  atrivé.  L'abbé  de  Gué- 
Acgaud  avoit  pleuré  Madame  de  Mefmes 
avant  quil  fe  &a  mis  à  bégayer.  Madame 
de  Saint-Géian  (4)  eft  accouchée  d'une 
petite  fille  -y  cela  ne  valait  pas'  la  pWn&  de 
£y  mettie- 

I        '  ■    "       '  '  I 
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J_j  E  marquis  a  été  leul  à  VerfaiUes  ;  i! 
s'y  eft  fore  bien  comporté';  il  a  dîné  cheï 
M.  du  Maine,  ctiez  M.  de  Montaulîer; 
loupé  cher  Madame  d'Atmaghac  ;  fait  (2 
cour  i  tous  les  kvei»  &  i  tcws  les-  cou-f 

{3)  Jean-Antoine'  cfe  iWefmes,  comte  d*Ai 
faux,  noimni  depuis  aiiiliafradèur  extraordinaire 
auprès  de  Jacques  II  ^rni  d'Angleterre  :i^^eTer 
BOtt  de  Ton  arabaflâde  de  Holiande. 
,.  (4)  FrançoLrcMagdeleine-Clauic  de  Wari- 
Miies ,  comfelTe  ie  Sajrït-Gëran ,  accoucha  pouf 
b  première  fi»is  d'iue  fille  «  aprècvin|t-u»M 
de  mariage 


âe  Maimmt  ie  Sévfgn/*  g  xf^ 
lëhers.  Monseigneur,  lui  a  fait  doBncf  Ip 
bougeoir  :  enHn ,  le  voilà  jc^rté  dzn^  Ip 
jinonde  ,  &  U  y  fair  fort  bjen.  H  eft  à  l^i 
mode  ,  S^  jamais  il  ji'y  eue  dç  fi  heuieu^ 
commencemeiis  ,  ni  uije  fi  bonne  réputa-  ■ 
lion  ;  car  je  ne  finirais  poir^t ,  fi  je  vou,- 
lois  vous  nommer  to(is  cpux  qui  en  di- 
ient  dut  -bier^.  Je  ne  me  confolf  poin,e 
^ue  vous  n'ayez  pas  le  pUifir  de  le  vo^ 
Se  de  t'embratfèr,  ,çomme  je  fais  tQ^s  1^ 
joues. 

Mais .jie  remttle-t-il pas ,  i  mevoircau- 
fet  ccanquillemeni:  avec  vous ,  que  je  n'ai^ 
tien  à  vous  mander?  Ecoutez,  écoutez^ 
voici  uoe  petite  nouvelle ,  quï  nt  vaut  pas 
la  peinç  d'en  parler.  I^a  reine  d'Angle- 
xetce  Se  le  prinj;e  de  Galles  ,  fa  nouirice 
&  une  reinueufe  uniquement ,  ferpnt  ici 
,au  pretniei  jput.  Le  Roi  Iç^^  a  envoyé 
fes  cartofiès  fijr  le  chemin  4e  Calais ,  oà 
.cette  reine  arriva  mardi  dernier ,  1 1  de 
,ce  moii ,  conduite  par  M.  de  Laufijn, 
Voici  le  détail  que  M.  Cpurtin ,  revenant 
4e  Verfailles ,  nous  conta  hier  chez  Ma- 
dame de  U  Fayette.  Vous  avez  fu  comme 
M.  de  Laufun  fe  réfolat,  il  y  a  cinq  o(i 
jîx  femaines,  d'aller  en  Angleterre  :  il  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de  fiin  ■ 
Joifit  :  il  n'a  point  abandonné  le  roi  d'A^;- 
glecej:;:e  ,  pendant  <jue  fout  le  mondç''|p 
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IrahilToit  &  ri^andoQnoit.  EnSn^  dïmao^ 
xhe  deiBÎer ,  1 9  dt  ce  mois ,  le  Roi ,  qm 
ftvoit  pris  fa  réfolution ,  fe  coucha  avec  la 
Reine ,  charta  tous  ceux  qui  le  fervent  en- 
core; Se  une  heure  après,  fe  releva,  potK 
«rdoiiner  ï  un  valec-de-chambre  de  fair« 
entrer  un  homme  qu'il  trouvetoit  *  1» 

?orte  de  l'antichambre  \  c'éioic  M.  de 
âufun.  Le  Roi  lui  ditj  je  vous  confie  la 
^eine  Se  mon  fils;  ïlfauttoQi  liafardec 
<8c  tâcher  de  les  conduire  en  France.  M.  de 
Xaiifun  le  remercia ,  comme  vous  pouvez 
penfer;  mais  il  voulut  mener  avec  lui  un 
gentilhomme  d'Avignon ,  nommé  Saint' 
Viiftor ,  que  l'on  conngît ,  qui  a  beaucoup 
^e  courage  &  4e  mérite.  Ce  fut  Sûnt' 
'Viâor  qui  prit  dans  fon  manteau  le  peik 
prince,  qu'on  difoit  qui  étoit  à  Portf- 
tnouch^  éc  qui  étoit  caché  dans  le  Palais. 
'M-  de  Laufun  donna  la  main  Â  la  Reine: 
TOUS  pouvez  Jetret  un  regard  fur  l'adieu 
qu'elle  fit  au  Roi  ;  S£  fuivis  de  ces  deuï 
femmes  que  je  vous  ai  nommées,  ils  aile- 
rent  dans  la  rue  prendre  un  carrofle  de 
louage.  Ils  fe  mirent  enfuite  dans  un  pc 
tit  bateau  le  long  de  la  civière ,  où  ils  ef- 
fuyerent  un  fi  gros  tcms,  qu'ils  ne  fa- 
voient  où  fe  meitte.  Enfin ,  i  l'embou- 
chure de  la  Tamife  ,  ils  entrèrent  dans 
un  Yacht  >  M.  de  Laufun  auprès  du  Pa: 


fie  Maiamt  de  SMgni.        %Vf 
feVon ,  en  cas  que  ce  fut  un  traître ,  yo\x% 
|e  ;«ttei  danf  la  met.  Mais  coninie  l£  Pa- 
fion  ne  cioyoit  mener  gi^e  clés  gens  dû 
<:<MnTmin ,  te  qui  lui  arrive  fort  fouvçDC  p 
"il  ne  foiigea  qu'à  paCer  tout  finipleinent , 
au  milieu  de  cinqiunte  bâtimens  ^ollari-' 
^ois ,  qui  ne  regardoienr  Ceulf  ment  pas 
cette  petite  barque  ;  &  ainfî  prorcgép  du 
«:iel ,  Sç  i  couvert  de  fa  mauyitfe  mine  , 
<:Ue  aborda  heureufement  À  Calais ,  où 
M.  «le  Ckwôt  reçut  la  Reine  arec  tooi  i* 
refpe<5t  que  vous  pouvez  peo&i.  Le  co}i-- 
fiei:  arriyi.  kier  à  njidi  au  Roi ,  qui  cont* 
toutes  ces  particularités;  £c  tn  mcme- 
ceia's  on  donpe  ordre  aux  carrofTes  du  Koi 
.^'atlet  au-devant  de  cette  Reine ,  pour 
J'amenet  ï  Vincennes ,  ^ue  l'on  fait  mea? 
Uer.  On  dit  que  SaMajefté  ir^^u-devanc 
^'f\\t.  Voili  le  premier  tome  du  roman  ^ 
dont  vçus  aurez  incelTàtnent  la  fuite.  Oa 
vien^  de  nous  aHurerque  pour  achever  U 
beaiué  de  l'aventure  ,  M.  de  Lauûm  , 
après  avoir  mis  la  Reine  &  le.Prince  en 
cureté  entre  tes  mains  de  M.  de  Charot, 
a  voulu  retourner  en  Angleterre  avec 
^aint-Viftor  ,   pour  courif  la  trifte  Se 
ctuetle  fortune  de  ce  Roi  t  j'admire  l'étoile 
de  M.  de  Laufun  ,  qui  veut  encote  ren- 
dre fonnom  éclatant,  quand  il  femble 
QvV  fov  tout-i'fait  enterré.  U  avQit  porto 
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vingt  mille  pîftoles  au  roi  d'Angletert* 
En  vcricc ,  ma  fille ,  voilà  une  jolie  adioa 
&c  d'une  grand?  hatdiefle  j&  ce  qui l'achç- 
.va,  c'eft  d'èrte  retourne  dans  un  pays  où, 
TeloQ  toutes  les  apparences ,  il  doit  périr, 
fuit  avec  le  Roi ,  foit  par  la  rage  qu'ils  aa- 
îont  ducoHp  qu'il  vient  de  leur  faite.  Jp 
vous  lailTe  rêver  fut  ce  roman  ,  &:  vous 
aobrafTe  avec  40e  ibrte  4'^uaicié  qui  n'eft 
pas  ordinaire» 
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Oaviz-vods  bien  que  votre  petit  capi- 
taine eft  fut  le  chemin  de  Cbâlons  ,  pour 
aller  voir  cette  belle  compagnie  que  yoiw 
lui  avez  faite  ?  U  partit  le'  jour  de  Nocl 
poar  aller  pencher  à  Claie ,  6<  f4re ,  en 
paâant ,  la  révérence  à  Livri  j  il  reviendra 
dimanche.  Le  chevalier  a  mefuré  tous  fe( 
jours  j  M.  du  Pleâîs  eft  avec  lui,  toujpurs 
comblé  des  marquçs  de  votre  eftime  ÇC 
as  vottç  cpnfiance:  vous  pouvez  compter 

Îiu'il  eft  entièrement  à  vous  &  à  votre  en- 
int,&:  qu'il  yferatantque  vous  ypudre^ 
ïl  me  paioît  avec  Ibn  audace  au  chapeau 


?«  Mâiêmé  ic  Sévigné.  ^if 
çS  cette  cravate  fioire ,  comme  ce  maré- 
chal qui  devint  peintre  par  imour  :  c'eft 
bien  l'amoai  aufîî  pouc  votre  maifon  qui 
fa  fait  devenir  guerrier  ;  enfin  ÏI  a  du  cou- 
rage j  de  la  hardieflè ,  &  de  routes  forte» 
d'autres  vertus ,  pour  en  faire  tout  ce  qu'il 
TOUS  plaira.  Voilà  fon  chapitre  cpuiré ,  ce- 
lui du  marquis  ne  Teft  pas  ;  vous  le  croycK 
gros,  il  ne  l'eftpas^  au  contraire,  fa  taille 
eÂ  devenue  plus  fine  par  en  bas;  il  ell. 
ctû^  mais  ea  deux,  mois  &  demi ,  trou- 
vez-vous que  l'on  ctoiffê  beaucoup  ?  II  s'ett 
falle  tant  déchoies,  ma  chère  enfant  » 
depuis  trois  mois ,  qu'il  nous  femble  qu'i[ 
y  a  trois  ans.  EntiD ,  fe  tems  alTûr^mentr 
ne  va  poinr  comme  quand  nous  étions 
ici  enfem&Ie.  Solerî  vous  a  représenté 
notre  lôciccé,  qui  ne  fubliite  qu'en  vous 
&  pour  vou»^  car  vous  ëies  notre  vcrita- 
hte  lieti^  &  ce  joli  portrait..»  mais  il  119 
^t  jamais  un  mot,  cela  nous  ennuie  ;i 
yous  êtes  bien  plus  belfe  que  lui ,  fans 
Vous  flatter.  J'ai  fait  voir  ce  matin  à.  la 
ducheffe  du  Lude  votre  page  d'écriture  \ 
elle  en.  eft  bien  contente  :  il  lui  falloic 
cela  pour  tes  amitiés  qu'elle  me  £iir  tBus 
les  jours  pour  vous.  Elle  m'a  rirenécaprè» 
la  meffé  chez  Tabbc  Tfftu  avec  Alliot  = 
«t  abbé  ne  dort  point  do  rour;  i!  eft^ 
«n  vérité,  fbn  maTr  cela  palTê  les  ■%'str; 
Tm€  FI.  Ee 
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.  peurs  ordinaires ,  &  on  nft  pedt  le  Voîf 
fans  beaucoup  de  pitié  :  Mad^mede  Cou- 
langes  &  toutes  ks  amies  en  ont  des.foins 
întinis. 

On  ne  parte  que  de  la  reine  d'Angle- 
terre :  elle  a  prie  qu'on  la  laifsât  un  peu 
refpirer  ÂBoutogne.jufqu'ice  qu'elle  eût 
des  nouvelles  du  Roi ,  fon  mari ,  qui  s'è& 
fauve  d'Angleterre ,  fins  qu'on  fâché  en- 
core où  il  eft.  Le  Roi  a  envoyé  i  cette 
Reine  trois  carroffes  à  dix  cliévaûx  ,  des 
litières  ,  des  pages  ,  des  vattrs-de--pîed, 
des  gardes,  un  lieutenant  Se  des  ofSclers. 
Nous  vous  dirons  tout  cela  dans  la  feuille 
du  boti  fiigorre.  M.  de  Làufiin  doit  itte 
bien  content  de  cette  aventure  ;  il  a  mon- 
tré de  l'efprit,  du  jugement,  delà  con- 
duite, du  courage  ,  &:  a  trotivé  eiiiîn  le 
chemin  de  Verfailles ,  en  paflant  par  Lon-  j 
iras  :  cela  n'eit  fait  que  pour  lui.  La  prin- 
cefTe  (i)  eft  outrée  de  penferque  lé  Roi 
en  eft  contenr  ,  &  qu'on  le  verra  revenir 
i  la  cour. 

M.  le  chevalier  caufe  avec  moi  des  a^ 
faires  au  fujet  defqtielles  vous  lui  écri- 
vez :  je  crois  que  vous  le  voulez  amfi  j  car    j 
vous  favez  ce  que  c'eft  que  la  confiance 

(i)  Anne-Marie-Leuirc  d'Orléans  ,  dacbcSc    i 
de  Montpealîcr.  | 


'ie Mtdâme  de Sévig»/.  || i 
^ni  l'amitié.  M.  de  Coignetavoit  l'autre 
jour  <Uns  la  têce  de  tïtaiier  votte  iUs  avee 
la  petite  de  Latnoîgno^n  ,  àqui  M*  Voifiil 
donne  cent  mille  éciis  ,  en  attendant; 
mieux  :  M.  le  chcTalier  aime  cette  pen- 
fée.  M.  de  Mitepoix  cpoufe.  la  fille  de  la 
duGheiTe  dt  la  Feitc  (i) ,  avec  einquants 
petits  mille  ccus  mal  payés  :  ce  nurige  s'eft 
fait,oa  nefaJtcomment.  Madame  de  Mi* 
repoix  donne  fon  fils ,  qui  eft  un  grand 
parti,aupltis  médiocre  de  la  cour.  Je  veuff 
Voir  ce  que  dit  Tur  cela  Madame  du  Put- 
du-Fou  if). 

Lacétcmanb  {det  cb:valîers)  fe  fera 
fans  cérctcome  i  Veriâilles  dsns  la  cha- 
pelle. £Ue  commence»  ie  veudcedï  (4)  k 
vêpres,  &  fera  continuée  le  jour  de  l'an 
le  m«in  ,  &  le  tËfte  il  vëpces^  Le  Roi  a 
ôté  l'obligarion  de  communier  dans  la  cé- 
rémonie^ Sa  Majefti^  n'aura  pas  fon  grand 
■nanteau ,  il  n'aura  que  le  callier  ;  les 
manteaux  fe  prêtent  i  de  ferre  Qu'il  e(t 
vrai  qoe  {dofîeurs  en  {ont  difpenfés  pue- 
fa)  Anne-Charlotfe-Marle  de  Saint-Ncflaire. 
f5)  Magdeleine  de  Bcltl<vre ,  marqnilé  du 
PuirdQ-Fou.  JDcre  de  Ma^delciac  4u  Pui-du- 
Fou  ,-marquire  de  Mirepoix ,  &  de  Marie- An- 
^Kfife  èa  Ptii-^-Fou  ,  fécoirttc  femmt  d«  M^ 
de-Gri)'t»n. 
(4)  31  Décemlne. 

E  e  ij 
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lentement.  Le  Roi  eft  fort  contait  ^€  fa 
manière  dont  M.  de  Moiraco  [;)  »  réça 
l'otdre  ;  il  l'a  dit  t^ut  hàtit ,  &  cela  em- 
batta^  cei£t  qui  l'ont  te^é.  11  y  z  bien 
de  l'appatence  que  le  même  eourîsi  qui 
porcetate  cordon  i.  Monaco  ^  le  poneraà 
M.  .de  Grignan.  H  me  fembie  qu'il  eft 
comme  ces  chiens,  àqui  l'on  dit- long- 
tems  coutheau;  Se  puis,  tout  d'un'  coup, 
filit^  La  cominraifon  eft  tiche'j  je  crains 
qn'elle  ne  insfaûe-une  querelle  avec  cet 
«iprit  pointilleux^-  il  dira  que  je  le-  traite 
comme  un  chien.  Adieu  ,  tcès-chete  8C 
Qtès-aimable  i  j'auiois.  encore  cent  cboTec^ 
k  vous  dire  ^n^s  e'eftvous  accablée 


L  ET  TR  E.    hXXXU 

A     l  A'    M  £  U  K» 

^  Paris  ,  mercredi  i^déetmire  i689l- 

V  otci  4onc  ce  mercredi  lî-terrible,  oiÀ 
vous  me  priez  denégUgerua peu  machere 
fille;  mais  c'ell  de  Uii  écrire  Se  de  caufei 
on  peu  avec  elle ,  <^ui  me  confole  de  mes 


(;)Ucoi]fènat(le  prenth^  rang  comme  due 
4e  Valenimois  ft  &.  non  comme  prince  de  Me; 


ie  JMaiâiru  ie  Sévîgnl*  ^;)tl 
&rïgaes.  Je  me  fouviens  aSez  de  Pro' 
vence  Sx.  d'Aix ,  &  je  iùs  alTez  le  fujet 
que  vous  avez  de  vous  plaindre  de  {"élec- 
tion (  des  confuli  ) ,  qui  fut  hils  le  jour 
de  r»[u:  André,  pour  approuver  excrê- 
Riemem  que  vous  l'ayez  f^it  cafler  par  le 
parlement.  J'ai  vu  te  père  Gaillard  (i), 
qui  en  eft  fort  aife  j  il  parlera  à  M.  de 
CroilHr  &  fera  renvoyer  roure  l'aftàire  i 
M.  de  Grignan.  On  ne  faurote  fe  vengée  ^ 
plus  honnèumeni  >  ni  d'une  manière  qui 
doive  mieux  guérir  &  corriger  de  la  fan- 
uHîe-  de  vous  déplaire.  J'en  fais  mon 
compliment  i  M  Gaillard  ;  je  fuis  vrai- 
ment flattée  de  la  penfée  d'avoir  ma 
place- dans  une  fi  bonne  tête;  je  ne  fau- 
rois  oublier  Tes  regards  lî  pleins  de  feu  Se 
d'écrit.  Ne  caufez^vou)  pas  quelquefois 
^vcc  lui  ? 

.  Je  comprends  cet  ouvrage  die  deux 
mois,  que  vous  avez  i  faire  cet  hivef  j 
Aix;  il  paroîc grand  Se  difficile-,  i  le  re^- 
carder  touc  d'une  vue  :  mais  quand  vous 
ferez  en  train  d'aller  Se  de  travailler, 
ctant  tous  les  jours  H  accablée  de  devoirs 
âe  d'cctituces  i.vous  trouverez.que,  mal* 


^i)  Célèbre  Jifïii te ,  qur  pTenoi^p^rtàcene 
sffaiie  par  r^ppert  à- M.  Gaillard  fon  frère  jç 
Jioniine  de  mérite  &  de  beaucoup  d'êff  ris;. 


J|J4  fieeitetl  dt9  tcttret 

eré  l'ennui  Se  la  fatigue ,  les  jourrâe  îsài* 
fenc  pas  de  s'écouler  fore  yîte^  J'en  aï 
paHe  de  bien. deulouf eux  ,  fans  qae  I9 
teioB  fe  foit  artêtc  pour  cela  ï  ce  qui  cft 
de  vrai ,  c'eft  qu'au  bouc  de  crois  mois  , 
on  ccoic  qu'il  y  »  axns  ans  qu'oa  eft  ic' 
parc.  Si  vous  voulez  m'en  cfoire,  voi» 
demescerez fort bistiÀ  Aix  jufqu'à  paqne} 
le  carême  y  eft  plus  doux  qu'à  Gcignan» 
La  biie  de  Grignan  qui  vous  falc  avaler 
la  poudre  de  tous  les  bâtimens  de  vOf 
prélat»,  me  fait  mal  à  votrt poitrine  (a), 
&  me  psroît  un  petit  camp  de  Maioie* 
non.  Vous  fere2  de  ces  penfccs  >oat  ce 
'  que  voits  roudrez  \  pour  mù ,  je  ne  ibn- 
.  liaite  au  monde  que  de  pouvoir  traraillef 
avec  ma  chère  bonne ,  &  Tœketts  mi 
vie  en  l'aimant  &  en  recevant  les  ten- 
dres &  p'itufes  mafques  de  fon  aminé;, 
car  vous  ote  paioilTez  le  piatx  Eaéc  en 
|emme. 

.  J'ai  vu  Sanzei  j  je  l^ai  embnffê  pour 
vous';  ils'eft  mitilgeiïooz;itra'abaÎKle« 
pieds  j  je  vous  mande  ces  (blies  ,  comme 
celles  de  dom  Qoichocce;  il  n'eft  plut 


(i)  La  mère  ne  potivoît  exprimer  plut  hc»; 
niquement,  ni  avec  pltis  d'énergie. «  1c  mal 
qu'alte  Ibuffroît  quand  eOc  ciwgnoît  pour  1| 
^oitri^fidç  la  fille* 


de  Madame  Je  SMgnK  fff 
fhoulijueraire-',  il  eft  lieutenant  <!e  ^ni' 
gotis  :  il  a  parti  au  Roi,  qni  taèïditi 
que  s'il  fervoic  zrSC  applicaïion  ,  on  ait- 
roit  foin  de  fui.  VoiU  où  il  liù  feroît 
bien  néceflaire  d'être  on  peu  Monfitur 
éa  pied  de  U  lettre.  Vdiis  lie  fKoriez  croiio-' 
comme  cette  qualité ,  qai  nous  ^ifoic 
rire,  eft  unie  à  Totre  cflfànr,  3c  com* 
bien  elle  contribue  ^  compofer  ia  boonV 
rcpiitation  \  c*eft  un  air ,  c'cft  une  mode- 
d'en  dire  du  bien.  Madame  de  Verneuil  ^ 
qui  eft  revenue,  commença  hi«T  [Ar-liy 
éc  vous  fie  enfaice  mille  amitit^s  &  mille 
compliment.  Je  crois  que  Mademoifelle' 
de  Coirttn  (  j  )  fera  enfin  Madame  d'En- 
richemont. 

Madame  de  Ceutanges  ,  que  j'ai  vtiii' 
ce  matin  chez  la  Bagnols,  m'a  dit  qu'elle 
avoîc  reçu  votre  rcponfe ,  &  qu'elle  me  1k 
montretoit  ce  loir  chez  l'abbé.  Têm.  Vou» 
voilà  donc  quitte  de  cette  rcponfe  j  mai» 
vous  me  faitei  giand'pitîé  de  répondre 
j^nfi  feitle  i  cent  perfonnes  qui  vouj  onC 
V écrit:  cette  mode  eft  cruelle  en  France» 
Mais  que  vous  dirû-je  d'Anglererre  ,  oà 
les  modes  8c  les  manières  Tow  cncott 


(3)  Magdcleine-ArmandeduCambout,  mar 
litË  le  10  avril  fuivant  à  Maxiinilien  de  S*} 
ihane  ,  duc  de  SnUi ,  prince  SSMànhesanan 


plus  IScIieiires  ?  M-  àa  hamoipMH  > 
mandé  i  M.  le  chevalier  que  le  toi  d'An- 

fleterre  étoit  arrivé  iBouLogno;  uïr  autre 
it  k  BreA  y  un  aurre  dit  qu'il  sft  arrêté 
«n  Angleterre  j  un  aune,  cju'il  eft  péri 
4ans  les  horribles cempcMs  qu'il  y  a  eu  fut 
la  mer  :  vcûlà.  de  qmi  choiiir.  1,1  eft  fepc 
heures  >  M.  le  Chevalier  ne  fermera  fon 
paquet  qu'au  bel  air  de  onze  heures  :-  s'il 
fait  jquciqiie  chofe  de  plus  aihir^  y  il  vous 
le  mandera.  Ce  qui  eft  très-certaî»  ,  c'eft 
que  la  reine  ne  vQut  point  foccir  de  Boulo- 
gne, qu'elle  u'aît.des  nouvelles  de  (on 
mari  j  elle  pleure  r&  prie  Dieu  Tansceilè. 
le  Roi  éioit  hier  fore  en  peine  de  Sa  Ma- 
jefté britannique.  Voilà  unegrande  fcenej 
nous  fommes  attentifs  i  la.  volonté  àsk 
dieux» 

;    .  '•    .    .    £t  nousTonlens  apprendre 
Ce  qu'ils  ont  ordonné  du  bean^pere  &  ^ 
gendre. 

Je  reprends  ma  fettre.  Je  viens  de  I4 
chambre  de  M.  le  chevalier.  Jamais  U  ne 
s'eft  vu  un  jour  comme  celui-ci  :  on  die 
quatre  chofes-diifêreiues  du  roi  d'Angle- 
terre ,  &  toutes  quatre  par'  de  bons  au- 
teurs. Il  efï  ^  Calais  ^  il  efï  ^  Boulogne  ^ 
ïl  efl  arrêté  en  Anglieterte  j  11  eft  péri  dans 
îoiv  vaiiTeau^  un  cinquième  dir^  Bieft.; 


'ie  Madame  de  SMgni.  jj^it 
fe«ute»Utellement  brouillé,  qu'on  no 
fait  qu'en  ^ii«.  M*  Courcin  d'une  façon  , 
M.deRheims  d'une  ancre,  M.deLamoi- 
gnon  d'une  autre.  Les  laquais  vont  Se  vien- 
nent à  tout  moment.  Je  dis  donc  adieu  ï 
ma  chete  iille ,  fans  pouvoir  lui  rien  dire 
de  pofitjf  ,-fînon  que  je  l'aime ,  comme  le 
mérite  fon  cœur,  &  comme  le  veut  mon 
inclination ,  qui  me  fait  couiir  dans  ce  chC' 
min  i  bride  abattu^. 


J-  E  T  T  R  E     L  X  X  X  I  I. 

A    LA    U  &  H  1. 

A  Paris  ,  vtndrtdi  Ji  dietmbn  i6Sff^ 

jTzr  tomar  Jun^ue  aimejtro  prepofiio  j 
Je  vous  dirai ,  jna  fille ,  que  toutes  les  in- 
certitudes d'avant-hier ,  qui  paroifl~oient 
çourtant  fixées,  parTalTuranceque  M.  de 
Lamoignon  nous  doimoic  que  le  roi  d'An- 
■gleterre  étoic  à  Calais  ,  font  quafi  deve- 
-nues  des  certitudes  qu'il  eft  arrêté  en  A'H- 
^letetre  ;  &  (î  ce  n'étoit  pas  cette  forte  de 
malheer ,  H  feroit  péri  j  car  il  devoir  fe 
iauver  8c  s'embarquer  quelques  heures 
.aptes  la  Reine.  Ainû  , quoiqu'on  n'ait  pas 
de  nouvelles  certaines  qu'il  eft  arrête,  il 
n'y  a  petfonne  aujourd'hui  ^i  ne  le  cro;e, 
Tome  VI,  F  f 


^;S  Itecbeîl  des  Liâtes^, 

*VoUi'où  tout  le  monde  en  e(l,&comM9 
nous  (înliTons  ceccç  anqée ,  5c  comme  nous 
commençons  l'autre,  cçcte  2i]néç  89  ,  fi 
prétiite,  ti  mAr(]aép,ri  annoncée  pour  de 
gcands  évcsemens  :  il  n'en  a^rivçra  suciui 
qui  ne  {bii  dans  l'oriire  de  lupiovidence, 
(uilE-bien  quç  pouces  ^ps  aaions  ,  tout 
fios  voyages-  II  faut  fe  fonmçjitre  i  tout  AC 
jenvîfagçE  toi^F  pe  qui  peut  arciveç;  cela  v« 
bien  loin. 

Cependant,  M.  Iç comte,  c'cft  ivouj 
que  je  m'idiedè  :  hier  les  chevaliers  dé 
Sainc-MicK^l ,  &  i  l'heuiç  qujs  jç  vpus 
parle  après  vêpres,  une  grande  partie  d« 
feux  du  Saim-Efprit,  4c  Heiçain  le  reftè, 
M.  le  cbeyalier  vojis  mandera  .ce  qu'oa 
fait  pour  les  abfens.  l!  faut  quç  vous  faHîet 
votre  pro^flion  dç  foi,  votre-ittltimiatîoQ 
4ie  viç  iç  monus  i  on  vous  mandera  coiu 
ft\t  ■■,  vous  p'cEes  pat  feul ,  &  enatiendanç 
-tout  bém  ,  tout  heav.  Hier  ,  M.  de  Che- 
.vreofë,  Â  l'ordre  de  Saint-Michel ,  p^lËi 
^ev^nt  M.  .df  U  Rochefoucauld  ;  ce  der-- 
J0kr  lui  ii\%\  Mpttfitur,  vauspaffe^  devant 
■moi  j  vous  ae  U  deve\  pas,  M.  de  Cfa»; 
4rtcu&  lui  fc^ndti  t  fAonfieur ,,ft  le  dois, 
'farJf/iis<iuc(leLuine4,**A.hy  Moniîeuc:! 
.wrpar  ftecôfi-U  ,  vous  »kç^  rai&n  ».  ta 
cazeite  yous  «ppiendu ,  bum  cher  cchog^ 


dt  Maiâtne  de  SAiîgn/,  ij  j^ 
'EU,  avec  la  pcrmiflîon  du  Roi;  &M.  de 
Cherreufe ,  qu'on  appellera  M.  de  Luir 
nés ,  a  donné  le  ducKé  de  Chcvreufe  à  fon 
■£ls ,  qu'on  appellera  M.  de  Montforc. 
Voire  dis  a  des  camarades  bien  titras.  Or 
dît  qu'on  envoie  des  troupes  en  Bretagne 
AvecM.deMomontttnaréchal-de-camp, 
pour  commander  fous  M.  de  Chaulnes  ; 
il  7  aura  des  camps  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Vous  n'avez  qu'à  voir  la  carte  pour 
juger  11  nous  avons  oelbin  de  nous  renie 
pu-tout  fur  nos  gardes  :  jertez  un  peu  les 
yeux  iiir  route  l'Éutope.  Madame  de-Ba- 
lillon  elt  fort  en  peine  de  fon  mm  (i)  } 
niaisonldii,  fansle  £iv0ir,carnne  vient 
point'de  lettres ,  qu'il  eft  en  sûreté ,  quoif 
qu'on  air  abatm  U  chapelle  du  roi  (  d'j4it- 
guerre  )  Se  celle  qui  éroit  dans  la  maifoit 
de  l'ambatfàdeur  j  tout  cela  s'^claircira  t 
mais  i  qui  eft-qe  que  je  parle?  elWe  en- 
core ii  ce  comi«?  Ma  chère  enfant,  votre 
Madame,  qui -a  juré  de  ne  pas  toucKee 
de  cartes  que  le  roi  d'Angleterre  ji'air  ga* 
gné  une  bataiUe ,  ne  jouera  de  iong-tems, 
u  pauvre  femme.  On  tient  le  prince 
d'Orange  à  Londres ,  j'en  reviens  toujours 
U  ,  c'elt  comme  09  fair  dans  toutes  les 
converiuions}  car  tout  le  monde  fe  fait 

(i)  ArobaSadeur  de  France  en  Ang'eurtCi 

ïfij 


f 


'^^0  Recaàl  des  tetfref 

(ine  converr^tion  paniculiete  de  Cfit^ 
grande  fceoe.  La  rei^e.eft  toujours  itBou- 
logiie  dati$  UR  cQUvetit ,  pleurant  fatu  $:ein» 
4e  nç  pQitu  voir  fon  cjher  roviqu'ello 
^me  pafljonnërneni;. 

Madame  de  ^tinçn  .«^  touî-à-iâit  oa;- 
^liée.  On  parle  d'une  comédie  d'Efther  ^ 
.qui  fera  reprcfpiîtée  à  SaîntCyr.  1-e  car- 
jMvat  Qepr£ndpasU.tcaii;id'êcrefQrcgaiÏ4 
lard.  Mon  tîU  ^'4^ric  .toujours  bien  fsnri 
4reipçnt  :pOur  vous  ?c  po^ir  M.  de  QtU 
gna^.  Nous  arteodons  yo»  lettres  \  luaia 
reut-etre  i>'y  !i:ép,pndroi^s-,nflHs  .qi\e  lundi. 
Nous  ayops.de  grandes  convjsrfations ,  M* 
Je  cKeyalier  &  moi^  fut  yojre  fujpt  ;  il  fo 
porte  affe?;  biçp  ,  Çc  qu*nd  .yotre  enfanc 
îér^ide  retour  .de  Çhàîpns,  il.cpçipte  I9 
jpener  à  yerf?iUe.s.  yoil|  Je  bon  Corbi-» 
fielli  qui  ç'^puiijs  en  raifqnnemens  fur  lef   ' 
offeÎJiçs  pt^eflt.fs  f   Se  qui  vous  adore,    ' 
^dieu ,  ma  très-aimabte ,  je  vous  embtaflfi  ' 
^Ule  fois',  &  vouï  foubaicç  une  heucei^  ' 
ItimçeS^^  ■-■■■■-,-■■<•' 


'^ 


'it  Madame  de  SéPîgni.        ■^4-* 
f^i  ^'  •  I 

LETTRÉ    LXXXUL 

A     L  A     sic  t  H  i. 

,  A  Paru ,  lundi  3  jam'ief  i6S^. 

V  o  T  à.  ï  éher  en^nc  eft  arrivi  ce'  rtla- 
'&n  \  nous  avons  été  cavls  (fe  Jé  voir  &  M. 
du  Plellîs  :  nouj  énotis,  z  table  '■,  ils  onr 
dîné miraculeufemenc fur  notredinec  qui 
étoit  déjd  un  peu  endommagé.  Mais  quff, 
n'avez-vous  pu  entendre  tout  ce  que  Id 
marquis  nous  a  dit'  de  fa  Bedutédé  fa  com- 
pagnie !  Il  s'inforriu  d'abord  fi  la  compa^^ 
gnie  étoic  arrivée,  &  enûiite  fi  elle  écoit~ 
Selle  :  vraiment  y  Monfieur  lui  dît-on  , 
elle  eft  totitè  des  plus  belles  ;  c'efl  une 
vieille  compagnie  qui  vaut  bien  mieux  que 
Its  nuivelteii  Vàu*  pouvez  penfet  ce  qu« 
c'eft  qu'âne  telle  Itiuange  i  quelqu  un 
qu'on  ne  fâvoit  pas  qui  en  fût  le  capi- 
taine. Notre  enfant  fut  rranfporté  le  len- 
deihain  devoir  cette,  belle  compagnie  i 
theral ,  ces  hoHimes  faits  exprès ,  &  chotr 
fis  pàï  vous  qui  êtes  la  bonne'connoiireufe, 
€es  chevaux  jettes  dans  le  même  moule. 
Ce  fut  pour  hii  une  véritable  joie ,  ^  la- 
iguetie  M.  deChâlons  (1)  &  Madame  de 

ti)  Lguis-Aniwoo  dé  NoaUIes,  évéquç  de- 
F  fui 


if^i  Recaeil  des  Lettres    ' 

'KoailIes(i]  prirent  p2ct  :  11  a  écc  ttssxià 
ces  faintes  perfonnes  comitie  le  fîls  de  M; 
de  Grignan  :  mais,  quelle  folie  de  voui 
parler  de  ro^t  ceU  1  «'eft  l'af^îe  du  marr 

Je  voulois  TOUS  demander  des  noU'> 
Telles  de  Matkme  d'Oppede,  Se  jii(t&- 
ment  vous  m'en  dites  :  il  me  paroîc  que 
c'eftune  bonne  compagnie  que.  vous  arex 
de  plus  ,  &  peut-être  l'unique.  Pour  M. 
d'Aîx ,  je  vous  avoue  que  je  ne  croiiois  pas 
les  Proveoçaux  fur  £bafujet.  Je.  me  ibu' 
viens  fort  bien  qu'Us  ne  fe  font  valoir  âc 
jje  fubfiftent  que  fur  les  dits  &c  redits ,  & 
les  avis  qu'ils  donnent  toujours  pour  ani- 
mer Se  trouver  de  l'emploi.  Il  n'en  ^c 
pas  rout-à-fait  .croire  auuî  M.  d'Aix  :  ce- 
pendant le  moyen  de  penfei  qu'uii  Boni' 
me  ,  toute  fa  vit  couTtlfan  ^  Se  qui  itrM 
crème  Se  baptême ,  qui  ne  fe  foocie  point 
djes  intrigues  des  confuls  ,  voulût  fe  dés- 
honorer devant  Dieu  Se  devant  les  hora.' 
mes  par  de  faux  fermens  ?  Maii  c'eft  à 
TOUS  d'en  juger  fur  les  lieux. 

La  cérémonie  de  vos  frètes  fut  donc 
faite  le  jour  de  l'an  i  Vetfailles.  Coalan-î 


Châlons-fur-Marae  ;  puis  archev^ue  AtVvé 
te  cardinal.  ^ 

^  (2)  Mcre  de  M,  de  Cliâloiu. 


ée  Madame  de  Sivtgni.  }4| 
{es  eneft  revenu  ;  il  vous  rend  mille  grsiceS 
de  vocre  jolie  réponCe  :  j'ai  admiré  toutes 
les  penfces  qui  vous  viennent ,  &  comme 
(:elï  eft  tourné  &.  jufte  Ibr  ce  qu'on  vous 
%  écrit.  Il  m'a  cooté  que  Yoa  conunen^x 
dès  le  vendredi»  comme  je  ^oms  l'ai  dit  s 
ces  premiers  étoient  profcs  avec  de  beaux 
habits  Se.  leun  colliers  :  deux  maréchaux 
de  France  étaientdemeoiÉspour  te  famedi< 
Le  maréchal-de  BeUe&nd ,  totateflieni  ri* 
dicule  ,  pAice.  que-  pn  modeftie  ic  pat 
mine  inaiffétente>  il  viova  né^igé  dif 
mettre  des  mbans  sa  bas  de  fiïs  cbadTet 
^e  page ,  ce  qui  faifoit  une  véiitaUe  nu-i 
dite.  Toute  la  troupe  étoit  magnifique  , 
M.  de  la  TroufTe  des  mieux  ^  il  y  eut  un 
(mbarras  dans  fa  peirnque ,  qui  lui  fit 
paflèc  ce  qui  étoit  à  côté  aiTex  long-temi 
par  derrière ,  de  forte  que  fa  joue  ét<H( 
fort  découverte  ;  il  tiroic  tonjouiï ,  &  ce 
qui  l'embarrafloir  no  voulois  pasj  cela  fur 
un  petit  chagrin.  Mais.,  fur  la  mime  li- 

En«,  M.  de  Mentchevteuil  0s  M.de Vi!'' 
its  s'acci*ocherent  l'im  à  l'autre  d'une  teli* 
furie  -y  ks  épées  ,  les  rubans ,  les  dentelles  * 
bs  clinquans ,  touc  fe  trouva  lellemenf 
tn^lé  »  boouillé ,  embarraCïé  ,  toutes  (es 
|ietices  panies  crochues  croient  fî  pat^-' 
temCTt  .entrelacées  ,  que  tui^e  maiii 
4'hQiatœ  AC  pui^  les  ÊÉparer  ^  plus  pn  f 
F  f  iv 
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[ouchoii,  plus  on  brouUloû,  comme  T<é§ 
anneaux  des  atmesde  Roger.  Enfin,  toute 
I2  eéiémonie,  toutes  les  révérences  ,  tout 
le  manège  demeurantarrèté,  il  fuUut  les 
arraclierdefbrce,Sc  le  plus  fort  l'emporta. 
Mais  ce  qui-  déconcerta  entièrement  la 
gravité  de  la  cérémonie  ,  ce  fut  la  négU" 
gence  du  bon  M.  d'Hocquîncourt ,  qui 
ccoit  tellement  habille  comme  les  Pto- 
vençaux  8c  les  Bretons  y  qu»&s  chaufles 
de  page  étant  moins  commodes  que  celles 
qu'il  àvoit  d'ordinaire  ,  fa  chemife  ne 
voulut  jamais  y  demeurer,  quelque  prière 
qu'il  lui  en  fît;  car  fâchant  fon  état,  it 
tâchoit  inceSàmment  d'y  donner  ordre  5 
6c  ce  fut  toujours-  inutilement  j  de  forte 
que  Madame  la  Dauphine  ne  put  cenic 
plus  jong-tems  les  éclats  de  rire  ;  la  ma- 
jefté  du  Roi  penfa  en  erre  ébranlée  ,  $8 
jamais  il  ne  s'ctoit  yu  dans  tes  regidre* 
de  l'ordre  l'exemple  d'une  telle  aventure  i 
cela  fut  fore  plaiianc.  Il  eft  certain  ,  ma 
chère  «ifent,  quefi  j'avois  eu  ïnon  gendre 
dans  cette  cérémonie ,  j'y  aurois  été 'y  il  f 
^voit  bien  des  places  de  refte^  tout  le 
inonde  ayant  cru  qu'on  ^y  étouffèroit,  Bc 
c'ctoit- comme  à  ce  carroufel.  Le  lende- 
main ,  toute  la  cour  brilloit  de  cordons 
bleut  ;  toutes  les  belles  tailles ,  6c  les  jeo- 
«es  {ens  par-deiTus  les  jufte-au-cotps,  le» 


ie  Madame  ie  SévîghL  f^f 
tatres  deflôus.  Vous  aurez  à  choilîr ,  coût 
au  moins  en  qualité  lie  belle  taille.  On  in'a> 
dit  qu'on  mairdeEoit  aux  abfens  de  pren- 
dre le  cordon  que  le  Roi  leur  envoie  avec- 
la  croix  :  c'eft  i  M.  le  chevalief  à  vous  le 
mander.  Voilà  le  chapitre  des  cordon» 
bleus  cpuifé^ 

Le  roi  d'Angleterre  a  ccé  pris ,  dit-on  y 
«n'faifant  le  chafTeur  Sc  voulant  Ce  fauver> 
Il  eftà\ritehal  (5).  II a fon capitaine  des 
gardes  ,  tes  gardes ,  fes  milorcis  à.  fon  le- 
ver; rtiais  toutceU  eftfoft  bien  gafdc.  te 
priace  d'Orange  à  Saint- James  (4]  ,quieft 
de  l'autre  côté  du  jardin.  On  tiendra  19 
parlement  :  Dieu  conduife  cette  barque^ 
La  reine  d'Anglererre  fera  ici  mercredi  ( 
elle  vient  à  Saint-Germain  pour  être  plu$ 
J>iès  du  Roi  &  de  fes  bontés. 

L'abbc  Tèm  eft  toujours  tràs-digne  d* 
jHtié  ;  fort  fouvent  l'opium  ne  lui  fait  rien  j- 
&  quand  il  dort  un  peu,  c'eft  d'accable-< 
tnsnc ,  ou  parce  qu'on  a  doublé  la  dofe^ 
Je  fais  vos  complimens  par-tout  où  vouf 
le  fbuhaitez  ;  les  veuves  vous  font  acqui- 
se», Se  fur  1»  terre ,  fie  dans  le  troiIîem<F 


(j)  Palais  des  rois  d'Ànglisterre  dans  le  âuz" 
boure  de  Verïminflcr ï  Londres. 

(4)  Auire  pilais  cfes  fois  tTAngletevre^Toifiji 
4e\t^itclult 
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ciel.  Je  fus  le  jour  de  l'an  chez-bAiAamé 
Ctoifec  j  j'y  trouvai  Rubantel ,  qui  me  die 
des  biens  foUdes  de  votre  enfanr ,  Se  de 
£i  Fcpucacion  luiflànte ,  &  de  fa  bonne 
Tolonté ,  &  da  fa  hardîellê  à.  Pliîlîsbourg. 
On  dTore  que  M.  de  Lauzun  a  été  ttois 
quarts-d'heiue  avec  le  Roi  :  (ï  cela  con- 
tinue y  vous  jugez  bien  qu'il  voudra  !• 
lavoir^ 


LETTRE    LXXXIV. 

A    LA     U  i  U  E. 

j<  Farts  ,  miTCrtdi  j  janvUr  »63pl 

j  E  menai  hier  mon  marquis  avec  moi  ; 
nous  commençîmes  par  chez  M.  de  la 
TroulTe ,  qui  vonlur  bien  avoir  la  com- 
plaifance  de  ie  rhabiller ,  &  en  novice ,  & 
en  profès  comme  ic  jour  de  la  cérémonie  : 
ces  deux  fortes  d'habits  font  fortavanta- 
geufes  aux  gens  bien  faits.  Une  penfée  fri- 
vole, &  fans  regarder  les  confcquences  , 
ne  tic  regretter  que  la  belle  taille  de  M,. 
de  Grigiian  n'eût  point  brillé  dans  cette 
fête.  Cet  habit  de  page  eft  fort  joli  ;  je  ne 
iti'étonne  point  que  Madame  de  Clevei 
aimât  M.  ae  Nemours  avec  fes.belles  jam* 
DES.  Pour  le  manteau  >  c'eft  une  jepiéfea? 


'ie  Madame  it  Sévîgni.  y^f: 
i^tioa  de  U  majefté  royale  :  il  en  4  coûié; 
Kuic  cefis  pidales  i  Is  Ttoi^fTe',  eic  il  a 
achecc  le  matireau.  Après  avoir  vu  cette 
belle  mafcarade,  je  menai  votre  fils  che2 
toutes  les  Dames  de  ce  quartier:  Madame' 
de  Vaubecourt ,  Madame  OUier  le  reçu- 
rent fort  bien  :  il  ira  bientôt  de  fon  chefl 
La  vie  de  fainr  Louis  m'a  jettée  dans 
U  letfture  de  Mézeraii  j'ai  voulu  voir  les 
derniers  rois  de  la  féconde  race  ;  &  je  veux 
joindre  Philippe  tle  Valois  &  le  roi  Jean  j- 
c'eft  un  endroit  admirable  de  Thiftoire, 
&  donc  l'abbé  de  Choifi  a  fait  un  livre 
qui  Ce  laiffe  fort  bien  lire.  Nous  tachonl- 
de  cogner  dans  U  tête  de  votre  fib  l'en- 
TJe  de  connoîtte.un  peu  ce  qui  s'cft  paflï 
ayant  Iiù;  cela  viendra  j  mais,  en  atten- 
dant ,  il  y  a  bien  des  fujets  de  tcilexioa 
à'Conndérer  ce  qui  fe  paffe  préfentement.- 
Vous  allez  voit ,  par  la  nouvelle  d'aujouf 
d'hui  ,  comme  le- roi  d'Angleterre  s'eft- 
fauve  de  Londres ,  apparemment  par  l». 
bonne  volonté  du  prince  d'Orange.  Les 
politiques  rsifonnent,  &c  demandent  s'il 
edpius  avantageux  à  ce  roi  d'être  enFran- 
cp  ;  l'un  die" oui ,  car  il  eft  en  sûreté,  &  it 
lie  courra  pas  le  rifque  de  rendre  fa  femme 
2cfon  fils,  ou  d'avoir  la  tête  coupée  :  l'autre 
dit  non ,  cat  il  laifTe  le  prince  d'Orange 
fDUeâeucJJc  idoïc  d^  qu'il  7  aitive  a»r;, 


'f^'^  .  Hecaèîl  ies  tehrêi 
ttiiellement  Se  fans  crime.  Ce  qui  eft  vfai^ 
c'eft  que  la  goerie  nous  fera  biemôt  dé- 
clarés ,  &  <V16  peut-être  m^m6  nous  la- 
iléclar^rons  les  pietniets.  Si  nous  failïoni' 
la  paix  en  Italie  &  en  Âllem^ne  ,  n^iia 
pourrions  vamfet  k  cette  guËïtf  angloïle 
&  hollandoiïe  avec  pilis  <f  attetirion  :  ï\ 
faut  l'dfw-rej^  (!ar  ce  fefoit  trop  d'avoir 
des  entiemis  de  tous  cotes.  Voyez  un  peii 
où  me  porte  le  libertinage  de  ma  plume  : 
niais  vous  jugeïjbieii  que  les  converfation* 
font  pleines  de  ces  grands  cvénenteas. 

Je  vous' conjure ,  ma  chère  fille ,  quan<t' 
VouséCTireziM".  deChaulnes,  de  lui  dire" 
que  vous  prenez  part  aux  obligations  qutf 
itioQ  fils  lui  a  ;  que  Vous  Vén  remerciez  j- 
que  vocte  élpignement  eAroiire.ne  vous 
rend  pas  infenfible  pour  votre  frète  :'  ce 
fujer  de  reconnoifTance  eft  un  peu  h'ou- 
veau;  c'eft  de  le  difpenfer  de  Commander 
le  premici'  régiment  d«  milice  qu'il  fait 
lever  en  Bretagne,  Mon  fils  ne  peuc  envi» 
fager  de"  rentrer  dan's  le  fervice  par  cff 
£Ôt^U  ;  il  eii'  a  horreur ,  &  ne'  demande 
que  d'être  oublié  dans  fon  pays.  M-,  le  che^ 
viilieï  approuve  cefentifllent ,  0£  moi  auHî,- 
je  vous  l'avoue  1  n'etes-vous  pas  de  cet  avis,' 
ma  chete  enfant  ?  Je  fatsr  grand  cas  de  voff 
fentimens  qui  font  toujours  les  bons  ^ 
^a«ciipal«mieiK  Sm  le  fujet  de  votre  fiwe< 


îTeiitrez  point  dans  ce  détail ,  maïs  dites 
■*n  gros  que  qui  /air  plaijKr  au  frère ,  en 
f^iz  à  la  l(rur.  M.  ^e  Moi^iont  e(l  allé  çn 
Bretagne  avec  des  troupes  ,^aîs  Ci  fournis 
i  M.deChaijJii(isqiiec'eftuije  m^tveillç. 
■Ces  coramenc^mens  fonc.do.ux^  il  faift 
*oir  la  fuite. 

Je  trouvai  hier  Ghoifeul  avec  fon  coe-* 
,Son  ,  il  eft  fort  bien  ;  ce  feroit  jouet  do 
Bialheur  de  n'en  pas  rencontrer  préfente- 
ineut  cinq  ou  iîx  toys  les  jpurs.  Vou^  ai-j» 
dit  que  le  Roi  a  âtc  U  communion  de  I9 
cérémonie?  il  y  a  long-iems  que  je  lo 
£)utiaitQ!is  j  Je  mets  quau  la  beauté  de  cette, 
taion  avec  celle  d'empccfcer  les  dueU. 
"Voyez  en  effet  ce  que  c'eût  été  de  mcUt 
cette  fainte  aâion  avec  let  rires  immodé- 
-tés  qu'excita  la  chemife  de  M.  d'Hocquin-» 
court  (i].  Wufieurs  pourtant  firent  leurs 
4évotions  ,  mais  fans  oftentaiion ,  Se  fans 
y  Être  forcés.  Nous  allons  vaquer  pcéfen- 
■tement  i  la  réception  de  leurs  majelUs 
■Angloifcs  ,  qui  feront  i  Saint-Germain. 
Madame  la  Dauphine  aura  un  fauteuil 
devant  cette  Reine  ,  quoiqu'elle  ne  foîc 
pas  Reine,  parce  qu'elle  en  tient  la  place. 
Ma  fille  ,  je  vous  foubaiie^  tout,  je  vo^i 
tegrette  par-tout,  je  vois  cous  vos  enga?. 

40V»reïlayagç34f 
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'gemens  ,  toutes  vos  raifons^  mais  ;c  dB 

-puis  m'accoutumera  ne  point  vous  trou-, 
ver  où  vous  feriez  lî  nécelTaire  :  je  m'at- 
tendris fbuvent  fur  cette  penfée.  Voici  use 
lettre  toute  en  l'air,  &  qui  ne  {igtûfîe 

'  tien  ;  ne  vous  amufez  point  à  y  répondre, 
confervez-vous  ,  ayez  foin  de  votre  poir 
'  trine. 


LETTRE    LXXXV.  | 

A     L  A     M  I  M  E. 

'  A  Paris  t  vtnirediyjottvUr  i68f-  ' 

Je  reçus  votre  lettre  un  jour  plus  taid 

-  que  je  n'ai  accoutumé  \  nous  en  aitendonf     | 

-  encore  aujourd'hui  j  mais  comme  elles  ar- 
rivent le  foir ,  nous  n'y  répondrons  peot- 

•  être  que  dimanche  ou  lundi.  Vous  écrivee 
lî  bien  ,  ma  chère  enfant,  quand  vous 
n'avez  point  d«  fujers ,  que  je  n'aime  pas 

-moins  ces leitreS'lÂ, toutes libenines, que 
celles  qui  font  des  réponfes.  Enfin  ,  c'eft 
cela  qui  fburient  le  cccut  pendant  votre 
abfence  :  je  fuis  tellement  comme  vous 
pour  trouver  le  tems  infini  depuis  votre 

-  départ ,  que  les  trois  mois  me  paroiflent 
^^rrotsans':  cen'eftpasque  j'aie  vu  tant  de 

«U^enteschofesqnevpu^»  maisc'eftpu 


dfi  Madame  de  Sévî^ni.  5-54? 
la  ^uantitc  de  penfées ,  d'occupations  je 
d'inquiétudes  qui  oiu  pris  la  place  des 
■objets.  Je  vous  ai  donc  regretcce,  &  je 
vous  regrette  encore  tous  les  jours  :  le 
inoyen ,  en  effej: ,  de  fne  rcfoudre  i  ne 
plus  vpir  ni  rencontrer  111a  chère  ^Hc:, 
après  une  fi  aimable  &  fi  longue  habitude^ 
-Ce  douloureux  jour  de  Charenton  eft  en- 
.cote  tout  yif  &  toyt  feiîfible.  Vous  m'a»- 
viez  donné  un  rendea-vous  chez  le  chci^ 
valiec  ,  où  je  n'ai  pas  manqué  ,  &  vous 
tCj  étiez  pas  \  votre  porrraic,ne  m'a  point 
,4u  tout  confolée.  Je  fuis  préfentement 
dam  fa  chambre  ;  il  a  eu  des  douleurs  i 
la  main  droite  cette  nuit ,  il  les  a  encore. 
Il  foupa  la  veille  des  Rois  allez  gaiement 
chez  M-  de  X/amoïgnpn  ,  Se  la  nuit  même 
ce  mai  lui  prit  :  cela  eft  trop  pitoyable.  U 
fait  tous  les  jours  des  projets  pour  Ver- 
lulles  ,  &  n'eft  prefque  jamais  en  état  de  . 
les  exéciwer  ;  c'eft  verre  malheur  &  je  ûen 
qui  l'empêchent  d'être  en  u»  lien  oiî  il 
teroii  une  H  bonne  6gure  y  ^  fi  utile  pour 
£t  faihille  Se  pour  fon  neveu,  II  a  une  pa- 
tience Se  une  réfignation  que  Corbïnelli 
fe  vante  de  Itû  apprendre  comme  ua  maî< 
ire.  Nousjie  le  .voyons  guère  ce  Cotbi- 
nelli  j  tous  fes  amis  le  prennent ,  &  jç  le 
taifTe  allée  par  amitié  pour  lui ,  car  noas 
ipjnoous  foliKS  !  ^aelçyiefois  les  ibiu  U 


Sjrjt  f^eci/'il  ief  teitres 

Vient  faire  coitatioa  avec  nous  j  il  eft  ât 
^ort  bonne  compagnie ,  &  vous  ttaA  mille 
grâces  d'avoir  nommé  Ton  ijori  :  le  votre 
cft  bien  dans  ion  efprït  au-deffus  de  tous 
les.  autres.  Nous  ne  vgyons  pas  aflTez  l'abbé 
Bigorre  ;  il  vous  enverra  ce  loir  une  belle 
feuille  valante  ;  quand  il  eft  queftion  de 
parler  de  l'arrivée  du  roi  &c  de  la  reine 
«d'Angleterre,  &  du  prince  de  Galles  ,  6c 
de  dire  les  détails  de  la  réception  que  le 
Roi  a  faite  à  ces  majeftés  ,  toute  pleine  de 
géné^'olité  ,  d'humanité  &  de  tendrefle  , 
.VOU6  ji^ez  bien  que  k  feuille  doit  ècrft 
,    lemplic. 

J'attends  avec  impatience  que  vous 
m'appreniez  que  vous  avez  votte  cordon. 
M.  le  Grand,  M.  deDatigeau,  M.  deCM' 
lillon  ,  M.  de  la  Rotlgere ,  ont  porté  les 
leurs  àla  reine  d'Angleterre,  en  lui  allant 
-faire  compliment  :  elle  troureta  nette 
coutb'ien  brillante  de  ce  nouvelotnemenr. 
Je  menai  hier  votte  enfant  chez  Madame 
de  Lavardin ,  qui  le  reçut  comme  Ion  pe- 
tit-lîts  ;  elle  vous  aime  comme  la  fille  ; 
jde-U  nous  fûmes  chez  Madame  de  la 
Fayette  ■■,  j'y  trouvai  M.  de  Villats  (  i  )  avec 


(i)  Pierre ,  marquis  de  Villars ,  père  du  feu 

nuréchal  duc  de  ce  nom ,  étoic  connu  dans  le 

:^iulefoiule  nom  àîOroildait  t  à  cauTede  b 

OOft 


de  Maîatne  Je  Sév'igfté,  j  5  ^ 
DtJemine  couce  pleine  d'O/'att^nie  ;  je  lui 
dis  bien  tout  ce  que  Vous  m'aviez  mandé 
pour  eux.  Je  ne  penfe  |Ais  qu'un  dxnTe 
beaucoup  cet  hiver  à  Verfaitles. 

Madame  de  Rieôuart  eft  veuve  \  elle 
eft  encore  à  la  campagne ,  je  la  veriai  àfon 
retour  j  yOuiez-vous  que  je  lui  fafle  un 
compliment  ?  Il  7  a  un  air  de  n'en  point 
faire  qui  vaut  fon  prix  :  par  exemple ,  Ma- 
dame dcLavardinm'acoujourïditqH'elle 
ne  vous  en  faifoit  point  ;  j'en  ai  trouvé 
plalîeurs  dans  ceete  fantaiHe  ,  qui  n'onc 
pas  envie  de  vpita^  fâcher  :  ainâ  croyez  fur 
ma  parole  que  tout  eft  bon  ,  &  ceux  qui 
ne  vous  accablent  point,  pkls  commodes i 
^ae  les  autres  ;  cas  vos-  rcponfes  font  fans 
nombre ,  &  tiennent  leur  place  dwis  îa  fa- 
tigue de  vos  écritures.  Vous  voulez  doifc 
que  j'écrive  ï  Madame  de  Solre  {x)\  eh  , 
mon  Dieu  f  à  que»  m'engagez- vous  ?  il 
fant  prendre  un  ftyle  qui  eft  le  cothurne, 
pourmoi.  Coulange»  hous  fît  L'autre  jopc 
un  fort  plaifant  conte  ;  ce  fut  comme  un 
eathoufetfme.  Il  dit  que  le  comte  de  Soir* 

bonne  m'iirc  &  cle  Ta  grande  ré^utarion  peur  \e 
«)urage.  Il  avoii  été  aitibairacTeur  en  Savoie ,  ea 
Efpa^ne&ert  Danemarct. 

(a)  Anne-Marie-Françoife  de  Bonmenvilley 
«omteffe  deSotr». 

Jamt  VI,  C  g 
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entra  chez  M.  de  Chauvti  (j),fitÎTi  Js' 
deux  ciochereurs  ;  qu'il  ât  mettre  à  rem 
cîeuig  coffres  qa'ih  avoienr  peine  i  porter; 
qu'il  tira  du  premier  qui  fut  ouvert  une 
DtalTce  de  papiers,  &  lui  dit,  enlesjectsnt 
far  !a  table  :  »  Msnfieur,  ce  fonries  tines 
»  de  trente-fept  chevslkrs  de  la  Toilbn- 
>»  d'or  de  nia  maifon  »;  que  M.  deChao- 
vri  tout  embartaOtï  lui  dit  :  ••  hé  ,  Mon- 
w  lîeur  !  il  n'en  faut  pas  tant ,  vous  me 
»  brouillez  tous  vnts  papiers^  je  ne  fàurai 
»  plus  retrouver  tes  preuves  de  M.  un  tel 
»  6c  de  M.  un  tel ,  car  ces  deux  noms  ne 
»  font  pas  comme  le  vfctre  »  ;  que  M.  de 
Ghauvri  le  pria  d'en  demeurer  U;  &  que 
lé  comte  de  Sotre  rie  recourant  feulement 
pas ,  lui  tira  une  grande  liaCTe  :  «  Moniîear, 
>i  lui  dit-U  j  voici  le  contrat  de  mariage 
*>^d'un  de  mesgrands-peresavecSaiMnede 
wBaviere.  H6,  Monfieur  !  hé,*MonlÎ0ar!- 
T^dit  M,  de  Chauvri  i  en  voiU  plus  qu'il 
ST  n'en  faut  ».  Là-dedî»  M.  de  Solte  prend 
un  grand  rouleau ,  8C  fe  fâilànt  aider  i 
\é  dérouter  ,  l'étend  tout  du  Ibng  de  ta 
chambre ,  0c  lui  fait  voir  qu'il  remonte  te 
finit  deux  de  fes  branches  par  des  tîtei 
couronnées  ;  Sc  toujours  M.  de  Chauvà 

^ ^ -.^ 

(})  Génèalogiâe  des  oidros  JaBew 


de  Madame  de  Sévîgni.  )j^ 
£iâni  avec  chagrin  :  »  hi  ,  Monâeui  !  ]o 
M  ne  recrouveiai  jamais  lous  mes  papiers  at^ 
Coulanges  nous  joua  cela  fi  follemenc  SC 
âplaifamment,  qu'amant qoe  cenefcene 
eft  plate  fur  le  papier  ,  autant  elle  étoic 
jolie  i  roii  repréfenter.  Dites-moi  donc 
ce  que  vous  voulez  que  j'écrive  à  cette 
femme  toute  pleine  de  Toifons-d'or  :  il 
faudra  qae  nous'neus  rcjouilHons  avec 
l'ordre  du  Saïnt-Efptir  d'avoir  un  fi  grand 
fujetije  ne  vous  réponds  pas  que  j'écrive. 
Voilà  ce  qui  s'a[^Ue  câufer  ic  dire  des 
riens.  Je  fuis  auprès  du  chevalier  ,  qui  eft 
tout  afibupi  dans  fa  grande  chaife.  ït  me 
femble  que  je  caufe  avec  vous  autant  qu0 
)e  le  puis;  mais  ne  vous  amufez  poitit'i 
lépoudre  à  tour  ceci.  Si  j'éceis  avec  vous  » 
faimeroîs  bien  que  vous  crouvallîez  que!-» 
que  douceur  i  me  parler  de  vos  affaires ,  k 
quoi  je  penfe  fi  fouvenr ,  i  quoi  je  prends 
tant  d'inrérît.  En  aitendanc,  ne  donnes 
point  aux  Provençaux  le  plaifir  de  vous 
brouiller  avec  les  archevêques  &  inren- 
ians  ,  vous  les  feriez  trbpaifes;  connoif- 
&z  la  vériré  par  vous-même  \  Se  quoi  qu'ili 
vous  difent,  faites-leur  entendre  que  vous 
en  parlerez  à  ces  Meffieucs,  ieux-meraet 
foat  vous  en  éclaircir  :  ah,  que  la  ctainK 
d'être  nommés  les  feroit  bien  taire  !  cat  iU 
n^  vaulent  que  des  péioffçs  ,  fai^  fe  fofir 
Gg4 
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ciel  de  dite  vrai ,  m  de  vous  fervir.  Si  cet 
avis  eft  bon ,  pcoâcez-en  :  je  crus  voir  x 
Làmbefc  que  la  joie.des  Provençaux  itoïz 
d'animer,  de  brouiller  ,  &  de  fe  rendre 
nccetTaires  (4).  Ah ,  â  !  quictez  ce  ftyle  d» 
province  &  de  Provence. 


LETTRE     LXXXVL 

4.      L  A     M  £  M  E. 

'jt  Paris,  liUtdiiOJaavUriSSfi 

J\ocs  penfonsfouventlesmèmeschcH 
fes }  ma  ckere  belle  ;  je  ciois  même  vous 
«voir  mandé  des  Rochers  ce  que  vous 
pi'écrivez  duis  votre  dernière  lettre  fur  le 
lems.  Je  coJiTens  maintenant  qu'il  avance^ 
les  jours  n'ont  plus  rien  pour  moi  de  il 
<her,  nideli  précieux }  je  tes  fencoisainlt 
quand  vous  éuez  k  l'hôtel  de  Carnavalet , 
je  les  gouKrts  ,  je  mcnaeeois  les  heures  , 
j'en  éiots  avare  :  mais  dans  l'abrence  ce 
n'eft  plus  cela ,  on  ne  s'en  foucie  point,  on 
Jes  poulTe  même  quelquefois  j  on  efpere* 
on  Avance  dans  un  tems.auqueloa  lipire^ 
c'eft  cet  ouvrage  de  tapiderie  que  l'on 
veut  achever  \  on  eft  libccal  des  joues  ^  on 

■  (4)  Voy «,h  lettre  dtt  3  jaarier  »  i»g- J4% 


Je  Madame  ie  Sévlgn/.  1 0 
Us  jette  i.  qui  en  veut.  Mais  je  vous  avoue 
que  quand  je  penfe  enfin  où  me  conduit 
cette  dillîparion  k  cette  magniëcencâ 
d'heuies  &  de  jours,  je  ttemble,  je  n'en 
trouve  plus  d'aiTuT^s,  Se  ta  raifon  me  pté' 
fente  ce  qu'infaiUk)leinent  je  troiivecaî 
dans  mon  chemin.- Ma  iîlle ,  je  veux  finir 
ces  léâexions  avec  vous ,  ic  tâchei  de  les 
tendte  bien  folides  pour  mot. 

L'abbé  Têtu  eft  dans-une  infomnle  qal 
fàt  tout  craindre.  Les  médecins  ne  vou" 
droient  pas  répondre  de  ion  efprit  j  Uïcnr 
fcn  état.  Se  c'eft  une  douleur  :  il  ne  fub' 
lifte  que  par  l'opium  :  il  tache  de  fe  dï- 
vettit ,  de  fe  dimper  :  il  cherche  des  fpec- 
tacles.  Nous  voùloBs  l'envoyer  à.  Saint- 
Germûn-pour  y  voit  le  toi ,  1>  reine  d'An- 
gleterre Se  le  prince  de  Galles  :  peut-on 
Voit  un  événement  plus  grand  &  plus  di- 
gne de  faire  de  grandes  divetâons  ?  Poùc 
k  fuite  du  Roi ,  it  paroît  que  te  prince 
(  d'Orange  )  l'a  bien  voulu.  Le  Roi  fuc 
envoyé  â  &[eeftcr  où  ii  avoit  defïèimd'aU 
1er  :  il  ctdR  fort  bien  gardé  pat  le  devant 
de  fa  maifon  ,  8c  toutes  les  portes  de  der- 
rière étoient  ouvertes.  Le  prince  n"»  point 
fongé  à  faire  périr  fon  beau-pcre  ;  il  eft 
dans  LoEidres  i:  la  ^ace  du  Roi ,  fans  en 
prendre  le  nom  ,  ne  voulant  que  rétablit 
fine  religion  ^u'il  croit  bonne  >  ôc  noio^ 


'f^%  'Heeuelt  tes  Ltttns 
(eiiil  les  loîx  du  pays  fans  qu'il  en  co&é 
une  goutte  de  lang  :  voiU  l'envers  tout 
jufte  Àe  ce  que  nous  penfons  de  lui  ;  ce 
iont  des  points  de  vue  bien  diffêrens.  Ce* 
pendant  le  Roi  fait  pour  ces  majeftcs  an- 
gloifes  des  chofes  toutes  divines  j  car  n'eft< 
ce  point  être  l'image  duTout-puilHuit  que 
de  foutenir  un  Roi  chaflc  ,  trahi  »  aWa- 
donné?  La  belle  ame  du  Roi  fe  plait  k 
ÎDuer  ce  grand  iole.  Il  fut  au-devant  de  la 
Reine  avec  toute  fa  maifon  &  ceni  car-» 
toflès  à  lîx  chevaux.  Quand  il  apper^c  te 
carrolle-du  prince  de  Galles ,  W  defcendic 
&  l'embrafTa  tendrement  ;  puis  îl  courut 
'  au-devant  de  la  Reine  qui  étolt  defcen* 
due;  il  lafalua,  lui  parla  quelque  tems» 
la  mit  k  fa  droite  dans  fon  cairofTe ,  liii 
prcfenta  Monseigneur  0c  Monsieur  qiû 
furent  suili  dans  le  cairoflè ,  Sc  U  mena  ï 
Saint-Germain  ,  où  elle  fe  trouva  loute 
fervie  comme  la  Reine  de  toutes  forces  de 
liatdes,  parmi  lefqueltes  étoit  une  caffene 
très-riche  avec  (vs.  mille  louis  d'or.  Le  len* 
demain  il  fut  queftion  de  l'arritée  du  roi 
d'Angleterre  à  Sainr-Germain ,  où  te  Roi 
l'attendoit  :  il  arriva  tard  \  Sa  Majefté  alla 
au  bout  de  la  falle  des  girdes  au-devant 
de  lui:  le  roi  d'Angleterre  fe  baifla  fbrt^ 
comme  s'il  eût  voulu  embiafler  fes  ge- 
juuix^  icRoii'en  empÊcIUj,  âc  i'embnJIÂ 


il  Maiamt  ie  Shnsni.  jt |P 
S^ois  ou  quatre  reprifes  fort  cordiale- 
ment. Ilsfe  psrt  erenc  bas  un  quart  d'heure^ 
le  Roi  lui  prcfenta  Momseigneur  ,  Mon' 
stEUR  ,  tes  pcinces  du  fang  &  le  cardinal 
de  Bonzi  :  il  le  conduilît  i  l'appaiiemenc 
de  la  Reine ,  qui  eut  peine  ï.  retenir  fetf 
larmes.  Apr^s  une  converfation  de  quet* 
que»  inftans ,  Sa  Majefté  les  mena  chez  le 
prince  de  Galles,  où  ils  fiitent  encore- 
quelque  rems  i  caufer ,  &  les  y  lùlTa ,  ne 
Voulant  point  être  reconduit ,  £c  difanc 
au  Roi  ;  •<  voici  votre  maifon  \  quand  j'f 
•*  viendrai ,  vous  m'en  ferez  les  honneurs  ;  - 
»r  &  je  vous  les  ferai  quand  vous  vien--' 
>>  drez  à  Verfailles  n.  Le  lendemain ,  qui 
écoit  hier,  Madame  la  Dauphiney  alla^- 
&  Touielacour.Je  ne  fais  comme  on  aura 
rëglé  les  chaifes  des  princelTes  ,  car  elles 
cm  entent  à  la  reine  d'Ef pagne  ;  fie  la  reine> 
mère  d'Angleterre  étoii  traitée  comme 
fille  de  France  :  je  vous  manderai  ce,  dô« 
cail.  Le  Roi  envoya  dix  mille  touts  d'or. 
«1  rot  d'Anglererre  y.  ce  dernier  paroîf 
vieilli  &  fatigué;  la  reine  maigre ,  Se  des 
yeux  qui  ont  pleuré ,  mais  beaux  &  noirs  ;  ^ 
lin  beau  teint,  un  peu  pâle  \  la  bouche 
j(rande,  de  belles  dents ,  une  belle  taille  v 
5c  bien  de  t'efprit  ;  tour  cela  compofe  une 
]»erfonnequî  plaitforr.Voilidcquoî  Aib^ 
fifter  long-tfmi-dans  les  cgnvçrfaùtmE  pu^ 
Cliques*  • 


IfTa  ftecaeîl  des  tettfét 

Le  pauvre  chevalier  ne  peut  encort 
éciire ,  ni  alte?  à  Verfailles ,  dont  nons 
femmes  bien  fâchés ,  car  il  y  a  mille  af- 
faires j  mus  il  n'ell  point  tnaI»i»^ilfoupai 
ûmedi  avec  Madame  de  Coulanges ,  Ma' 
dame  de  Vaitvineus ,  M^  de  Duras  & 
votre  filscherle  Ueutenanc-eivil ,  où  l'oR 
but  la  famé  ds  la  première  &  de  la  fé- 
conde ,  c'eft-à-dire ,  Madame  de  la-Fayecre 
&  vous  \  car  vous  avez  cédé  ^  la  date  de 
l'amitié.  Hier ,  Madame  de  CoulangeS' 
donna  un  ttès-iolifoupec  aux  goutteux  j 
c'étoit  l'abbé  ae  Marlillac  »  le  chevalier 
de  Grignan  ,  M.  de  l^awignon  \  la  né- 
phrétique tint  lieu  de  goutte  ^  fa  femme 
&  Us  Divines  toujours  pîeineS  de  fïuxionsy 
ntoi  en  considération  du  rhumatifme  que 
l'eus  il  y  a  douze  ans,  Coulanges  qui  mé* 
rite  la  goutte.  On  caufa  fort  :  le  pcDE 
Iwmme  chanta,  £c  di  un  vrai  plaific  i 
l'abbé  de  Marfillac  qui  admiroit  ïc  taton- 
noit  fes  paroles  avec  des  tons  &  des  ma- 
nieces  qui  faîfoienc  fouvenir  de  celles-  de 
fon  père  au  point  d'en  être  touché;  Votre 
mfanc  étoitchezMefdemoirelles  deCaf- 
telnau  :  il  y  a  une  cadette  -fort  jolie  Se 
fore  aimable  \  voue  Bis  la  trouve  à  fou 
gcé  ,  &  lailTe  la  hlgleffe  i  Satizei  \  il  avoir 
mené  un  hautbois  ,  on  y  danfa  jiifqu'i 
jpliaaic  Ceue  £xiété  pl^c  beaucoup  au 
DUfquis) 
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de  MitJ^mt  it  Sévhni.  f'JSi] 
fiwrqms;  il  y  troaveSaint-Hcrem,  Janin, 
Cliûifeiiil ,  Ninon  :  il  eft  en  pays  de  con- 
noiflàiicc.  Il  lue  femble  que  ie  chevaltec 
ne  foiige  pas  trop  à  le  marier ,  &  que  M. 
de  Lamoignon  n'eft  pas  trop  prefle  auflj 
de  mager  fa  fille.  On  ne  fauroit  parler  fut 
celui -de.M-  de  Mirepoix^i);  c'eft  l'oa- 
vrage  de  M.  de  MonFfoctj.c'eft  comme 
un  charme  ,  toutes  les  lêies  ne  penfenc 
pluscomme  elles  iajfoiçnt:eofii»,  c'eft  un 
nomme  fortement  appelle  à  là  deftiiiée  } 
gue  Voulez-vous  qu'on  y  falTe  ? 

M.  de  Lauzun  n'eft  point  retourné  en 
Angl^rse  ■:  it  e$  logé  à  Verfailles  :  il  eft 
fort  pâment  :  il  a  écrit  à  Madbmois€lle  , 
pour  avoir  l'honaewr  de  la  vwr  :  elle  eft 
fin  cc^ere.  J'ai  f^t  encore  un  ciief^'œuvre, 
j'ai  été  voit  Madame  de  Ricouart ,  reve- 
nue 4^P^^^  P^^  )  ^^^  '  contente  d'ècre 
veuve  (i).  Vous  n'aves  qu'à  me  donner^ 
vos  leconiioiftancet  à  achever,  comme 
vos  romans  ;  vous  en  fouvienx-il?  Je  re- 
(nçrçie  i'jiioiable^  Pauline  de  fa  Ipitre  j  je 

(i)  GaAon-Jean-Baptifte  de  (.Cris  ,  marquis 

de  Mirepoijt ,  époufa  le  i6  janvier  J689  Anne- 
Charlotte -Marie  de  Saint-NeSaire  ,  fille  dp 
Henri-François  ,  duc  de  la  Ferlé ,  &  de  Marie- 
Gabrielle-^ngéliijuç  de  la  Mothç  -  Boudai»-. 
çoun. 
(ï)Voye2l!i1«ue du 7 janvier,  page};]; 
Terne  VL  H  h 


ÎSt  Beaitil  lies-  tetfffs    - 

lis  fçrt  atTurée  que  fa  perfoDiie,  me  pla^' 
ïoit  :  elle  n'a  donc  pu  ii;ouyer  d'futre  al^ 
Itaiice  avec  moi  que  Madame  ^  cela  eft 
bien  féricux.  AHieu  ^  ma  cjjerç  enfant  ^ 
jconfetvez  votrp  fan^ ,  c'eft-^-^e >  fOtfÇ 
^eaucé  que  j'ainie  tant. 


L  E  T  T  R  P    LX5Ç)^yil. 

A     I.  A     H  I  U  E. 

■^  Paris,  lundi  ip  jaimtr  i68g,  4  <^  iairté 

'  dufoir. 

J'ai  été  voit  Madame  du  Psi-du-Fou; 
^ui  ce  matiage  (i).  M>  de  Montaulier  Se 
^adame  de  ]Lavardin  y  font  venus  ;  j'ai 
dit  i  Miidatnfi  de  Lavardin  vos  fbuvenirsj 
£lle  vous  aime  tendrement.  Un  momenç 
;iptè£ ,  eft  arrivée  une  troupe  toute  bril- 
lante ;  c'étoit  Madame  la  duchefTe  de  la 
J^té ,  tenant  fa  tille'pai'  la  main,  fort 
jolie  't  Se  Îsl  petite  ferut  6&s  mêmes  cou- 
leurs {i)\  Miidame  U ducheflè  d'Aumont 
i^)\  M'  de  M<tepoix,qutfairoîtun  con- 


m 


:)  Voyez  ta  lettre  précédente,  page  369. 

^  i)  Catheririe-Loiiife  de  Saint- Nef iaire ,  m» 
^léè  en'juUJet  (698  à  Franc  ois- Thibaut  ,  mar». 
j|uis  de  la  Cane ,  depuis  marquis  de  fa  Fcrté. 

(3)  Françoife-^ngélique  de  la  Mothe-Koq* 
l^3o,c9urt ,  f(cur  ^ai%  de  1%  «[uçlidl^^e  U^w^ 
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krafte  merveilleux.  Quel  btuic!  quels  cotn« 
plimens  àe  tous  côtés  !  La  duLheilè  a  tou^ 
jours  voulu  M.  de  Mirepoîx ,  elle  y  a  jeni 
foix  coaffinec;  &  après  avoic  fu  a(Ièz  en 
l'air  que  la  propofÎEion  avoic  ixi.  reçue  ^ 
«lie  en  a  parle  au  Roi  j  cela  finie  &  abrège 
tout.  Le  Roi  lui  die;  «  Madame,  voue 
»>  fille  eÛ  bien  jeune  :  il  eft  vrai ,  Sire  » 
«mais  cela  ptelTe ,  parce  que  je  veui 
*>  M.  de  Mirepoix,  &quediamdix  ans» 
»  quand  Voire  Majefté  connoîtra  fbn  mé- 
tinte,  &  qu'elle  l'aura  récompenfé ,  U 
*>  ne  voudroit  plus  de  nous  »  :  voilà  qui 
eft  dit.  Sur  cela  on  veut  faire  jeiter  dec 
bans  ,  avant  que  les  articles  ibient  pré- 
sentés ;  jamais  il  ne  s'eft  vu  tant  de  char~ 
rttus  devant  les  boeufs.  Madame  d'Olonne 
(4]  a  donné  un  beau  coulant  ;  Madame 
U  maréchale  de  la  Fertc  brille  ;  toute 
cette  noce  eft  contente.  Madame  de  Mi- 
cepoix  vous  a  écrit  ;  Madame  du  Pui- 
du-Fou  (5)  eft  entraînée  dans  Je  eourbtl- 
}on,  on  ne  s'entend  pas.  Le  jeune  hom- 
me n'av(Ht  jamais  vu  fa  maîtrelTe^  il  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  tout  cela.  Ma  plume 

(4)  Catherine -Henrietfe  d'Angennes ,  com- 
telte  d'Olonne  ,  fœur  aînée  de  Magdekiat 
tf  Angennes  ,  marèeîialc  de  U  Fcrié, 

(ij  Magdeleine  de  Be'iîevre,  mar.^lfe  du 

Piû-du-foH»  mère  de  Mad-mc  de  Mirepjix, 
Hhij 


f?4  Jteateîl  ies  Lettres 

i'S  vaut  rîen ,  &  je  vous  dis  bon  fbîr,  in| 

*.4iere  belle. 


Lettre  lxxxviii, 

A     LA     H  Ê  M  E. 

A  Paru  ,  mtTcreJî  i2]attvîer  itSp. 

V  ovs  cies  re^E^  i  cinq  heures  il^ 
^r ,  vous  avez  donc  iâit  vos  Rois  Â  dîner  ; 
.  vous  étiez  en  foct  bonne  copipâguîe,  flC 
podî  bonne  qu'à  Paiîs.  Il  ne  tiendra  pas  it 
inoi  que  l'archevêque  (  itAi^  )  ne  laché 
que  woyts  êtes  contente  de  lui  t  je  le  dis 
Vautie  jour  à.  Madame  de  la  Fajreite  ,  qiÂ 
en  fut  foie  aife;  ellea  réfolu  que  vous  ne 
preniez  point  cous  deux  l'efprit,  ni  les 
cenfées  de  Provence.  Mais  parlons  dû 
|loi  &  de  la  reine  d'Angleterre  ^  c'eft 
quelque  chofe  de  lî  extraordinaire  d'a- 
woir  là  cette  coût ,  qu'où  s'en  entretient 
fans  ce0e.  On  tâche  de  réglet  les  rangs , 
^  dé  faire  vie  qui  dure  avec  gens  fi  loiii 
4'ctce  rétablis.  Le  Roi  lè  difoit  l'auirç 
jour ,  &  que  -ce  Roi  étoît  Je  meillcut 
ïiotnme  du  monde,  qa'il  chafTèroÎE  avec 
Jui ,  qu'il  viendroit  ^  Matli  y  à  Triano^^ 
pc  que  les  courtiiaiis  dévoient  s'y  accoib 

(ijroçr,  Le  roi  d'AnglçWKC-nftdçrnnç  eâj 


ie  -hiadamedé  Sévîgné.  .  fÔf 
hi  main  i  Monseigneur  ,  &  ne  le  recoin 
Aait  pas.  La  Reine  n'a  point  bsifë  Mon-' 
siEBR,  qui  en  boude;  elle  a  dit  au  Roî^ 
ctiies-moi  comment  vous  voulez  que  j9 
faffe  ;  fi  vous  voulez  que  ce  foie  i  la  mode 
de  France ,  je  faluerai  qui  vous  voudrez  ; 
'  pour  k  mode  d'Angleterre ,  c'elt  que  jo 
ne  baifdis  perfonne.  Elle  a  été  voir  Ma- 
dame la  Dauphine  qui  eft  malade  ,  Si 
qui  l'a  reçue  dans  foh  lin  On  ne  s'aÂîed 
point  en  Angleterre  j  je  crois  que  les 
duchellès  feront  avec  elle  à  la  modo  de 
France,  comme  avec  fa  belle-mere  (i). 
On  efl  fort  occupé  de  ceuc'  nouvelle 
cour. 

Cependant  le  prince  d'Orange  eft  à  Lots*  y 
dres,  où  il  fait  mettre  des  milords  en  pri-» 
fon  ,  il  eft  fcvete ,-  &  il  fe  fera,  bientôt  haïf, 
M.  de  Schomberg  eft  général  des  armées 
en  Hollande ,  à  la  place  de  ce  prince  ,  Ss 
fon  fils  a  k  farvivance  :  voiU  le  mafque 
bien  levéi 

Je  vous  envoie  la  lifte  du  reriiue-ménage 
des  intendans.  M.  de  Pomer»uil  en  Bteta- 
grw.  Dieu  veuille  queM.  de  Luxembourg 
n'y  commande  poinr  de  troupes  ;  quellâ 
douleur  pour  nos  amis  (  i)  !  nous  en  irem- 

MHenriene  deFrancc ,  fiile  deHenrilV*, 
^-tcmiTle  de  Charles  I ,  roi  J'AngleKrre. 
(i)  M.  &  Madanic  de  Chaulnes. 

H  h  iii  , 
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blons.  Vous  favez  que  le  marccfia!  iÀ 
Lorges  s'en  va  en  Guienne,  Sainc-Ruili 
foLis  fes  ordres.  EnRn  ,  &  dedans,  &  de- 
hors ,  on  fera  égakmenr  fut  fes  gardes. 
Voyez  combien  de  croupes  ,  &  quelle 
puiÎTance  il  faut  avoîipour  vaquer  a  caM 
de  chofes  à  la  ^is. 

Le  chevalier  eft  toujours  dans  fa  ehani* 
bre  &  dans  fa  chaife  :  il  ne  s'efl:  pas  bien 
tiouvé  d'êcre  focci  le  fotr  ;  cet  éiat ,  qui 
le  rend  incapable  d'aller  \  Verfaiiles ,  lui 
donne  un  chagrin  extrême  j  je  voudrois 
bien  pouvoir  le  confoler  fif  l'amufer  on 
peaj  mais  la  noirceur  de  l'humeur  de  la 
goutte  lui  rend  tout  indifférent  :  je  ferois 
trop  heureufe  d'être  bonne  à  quelque 
chofe;  mais  je  fiiîs  fort  liuitile  ,  à  mon 
grand  regret.  Je  fais  toujours  vos  compli- 
mens  ,  je  fais  valoir  vos  fouvenirs  &  ,vos 
douceurs  :  Madame  de  Coulanges  en  eft 
fort  reconnoiflante;  elle  vous  dit  mille 
chofes  honnêtes  &  polies.  Elle  eft  fort  oc- 
cupée de  l'abbé  Têtu ,  q«i  ,.en  vériic ,  ne  fe 
jporte  pas  bien  \  fa  maladie  s'appelle  tout 
au  moins  des  vapeurs  noires  ,  &  «ne  in- 
somnie qui  commence  à  t^fîfterà  l'opium. 
Votte  enfant  eft  fort  joli ,  il  étoit  hier 
à  l'opéra  avec  MoNSEicNEua.  11  a  écrie  ^ 
M.  de  Carcallbnne  ;  il  lut  écrira  encore  : 
ramiiié  de  cet  oncle  ne  va  pas  toutc-fcole) 


de  Madame-  de  Sévig/ti.  J  éy 
ïiy  (iiat'Àt  l'encreteaement  i  je  prends  loin 
•l'en  faire  fouvenir.  Vous  me  repréfeiitei 
hxt  AM  naturel  la  lotte  de  laidear  de  vos 
oiariés)  il  me  fetnble,  en  vérité,  que  ja 
fuis  ^  la  noce.  Je  fuis  fort  aile  que,  contre 
votre  coutume ,  vous  ayez  dit  k  M.  Gail- 
lard (î)  le  foUrenir  que  j'ai  de  fon  mé- 
tite  Se  de  Tes  regards  persans.  Le  mariage 
âe  M  de  Miiepoix  01e  paioîi  un  effet  de 
tnagie. 

1  É  t  T  R  E    LXXXlXv 
jL    i  a    u  i  m  I. 

A  Paru  i  vmdtedi  i4Jalivitr  i€ifit 


M. 


L  E.  voici ,  ma  chère  fitle  »  après  le  d^ 
her,  ^ns  la  chambre ^n  chevalier  :  il  eft 
dans  fa  châte  avec  mille  petites  douleurs, 
4]ui  courent  par  toute  fa  perfonne.  U  a  foit 
bien  dormi  ^  mais  cet  état  de  réûdence 
&  de  ne  pouvcnt  forcir ,  lui  donne  "beau-" 
coup  de-chagrins  &  de  vapeurs;  j'en  fuis, 
toudiée ,  &  j'en  connoif  le  malheur  8c  Us 
.confëquencesphisque perfonne.  Il  fiiitun 
froid  extrême  ;  notre  thermomètre  eft  au 

ii)  Voyez  la  lettre  du  29  décembre  1688^ 

fgc-333-  ^,. 
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dernier  degré,  notre. Hviere  eft  prilèj  il 
neige ,  &  gcle,  &  regele  en  mème-cemsf 
on  ne  fe  foiittent  pas  diiis  les  r-uss^  je 
garde  notre  m^ifon  &c  la  chambre  du 
chevalier  :  Jï  vous  n'étiez  point  quinze 
jours  ii  me  répondre,  je,vou^  prierois  de 
me  mander  u  je  n&  l'inppnutjode  point 
■  d'y  être  tout  !e  jour  ;.tnais  comme  le  tems 
me  preffe ,  je  le  demande  i  lui-mcrte,' 
&  if  me  femble  i^li'îI  le  veiit  bien.  Voili 
un  froid  qui  contribue  encore  à-  fes  in- 
commodités :  ce  n'eft  pas  un  de  ces  &oid5 
qu'il  fouhaite;  il  dt  mauvai^qaand  it  eft 
exce'ilîf.' 

J'ai  fait  fouvenirM.  de'Lamoignon  de 
la  foUicitation  que  vous  lui  avez  faite  pour 
M-  B,...  cet  homme  fencira  de  loin ,  com- 
me de  pics,  votre  recûnno^fTaiicev  J'aïma 
cette  maniete  de  n'avoir  pojfiG  d:e  recon- 
noiiTances  paffageres  :  jeconnoisdes  genS' 
qui ,  non-leulement  n'en  ont  point  dit 
tout.  Biais  qui  mettent  l'aveiuon  &  la 
.ludefleà  la'place. 

M.  Qobelin  eft  tonjoursià-  Saint-Cyr.- 
Madame  defirinunetlàMaubiiidonaoà 
elle  s'enfluiera  bientôt:  cette  periônnene 
fauroit  durer  eu  place  \  elle  a  fait  ^ujieuts 
conditions,  changé  de  p^lu^eurs  couvçnsj' 
fon  grand  efptit  ne  la  met  puint^à  c^uvett 
4e  ce  défaut.  Madame  de  Maîiic^ùii  eft. 


de  Mttiûtni  ie  Sévrg?ii.  $6f 
Tort  occupée  de  ta  comédie  (  i  J  qu'elle  faii 
jouer  par  fes  peiites  filles  (  de  Saint  Cyr  ]  i" 
ce  fera  unr  fore  belle  chofe  i  ce  que  l'orf 
dit.  Elle  a  ccc  voir  la  reine  d'Angleterre  , 
qui  l'ayant  fait  attendre  un  moment,  lui 
dit  qu'elle  étoit  fâchée  d'avoir  pçrdu  cef 
temsdelavcrir&de  l'entretenir,  &"la  re-  , 
çut  fort  bien.  On  eft  content  de  cette  Rei- 
ne y  elle  a  beaucoup  d'efprit.  Elle  die  au' 
Roi  ,  lui  ^voyant  carelfer  le  prince  de* 
Galles  ,  qui  eft  fort  beau  :  «  j'avoîs  envie' 
«  lebonheiirdenTOfffils,quinefentpoinC 
»  fes  malheurs  ;  mais  i  piéfent  je  le  plains' 
"  de  ne  point  fentir  les  carefTes  &  les  boiués' 
*  de  Votre  Majefté"".  Tout  ce'  qu'elle' 
dit  eft  jufte  &  de  bon  fens  j  fdn  mari  n'eft 
pis  de  même ,  il  a  bien  du  coutage ,  mais' 
un  efprit  commun ,  qui  conte  tout  ce  quï" 
^eft  paflë  en  Angleterre  avec  une  iijfeiifi- 
bilitc  qui  en  donne  pour  lui.  Il  eft  bon" 
homme,  SC  ptend  jÀn  i  fous  les  plaifirs 
de  Verfaillcs.  Madame  la  Dauphine  n'ira 
pDïntvoircetteReine;  elle  voudroit  avoir' 
la  droite  &  un  fauteuil,  cela  n'a  jamais* 
érè;  elle  fera  toujours  a^l  lit,  ta  Reine 
viendra  ta  voir-  Madame  aura  ati'fauœiiil 
i  main  gauche,  &  les  princelTes  du  fang: 
n'iront  qu'avec  elle ,  devancqui  ellet  n'ooc 

(0  i;£ftùer  de  Racâie. 
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que  des  ta^Kiurers.  Les  duchefTes;  ferabc^ 

comme  chez  Madame  UDauphine  :  voili 

Ïui  eft  réglé.  Le  Roi  a.  fu  qu'un  Roi  de 
rance  tï'avoit  donn^  qu'un  fauteuil  à  U 
Î;auche  à  un  prince  de  Galles  j  il  veut  que 
e  roi  d'Angleierre  traire  xinô  M.  le  L^- 
|>hin}&  pairedevant  lui.  11  receVri  MoM' 
siBUR  fans  faiiieuil,  Se  fans  cércmome< 
La  Reine  l'a  falui ,  &  n'a  pas  lailTcde  dire 
Au  Roi ,  notre  maître ,  ce  que  je  vous  ai 
conté  fi).  Il  n'cft  pas  aSuté  que  M.  de 
Schomberg  ait  encore  la  place  du  priuco 
d'Orange  en  Hollande.  On  ne  fait  que 
mentit  cette  année.  La  marquife  (  d'Bu' 
«tlles  )  reprend  fous  les  ordinaires  les 
nouvelles  qu'elle  a  mandées  i  appeUe  ^Dn 
cela  favoîi  ce  qui  fe  palTe  ?  Je  hab  ce  qui 
e(i  faux. 

L'étoifedeM.  deLaufuni'epaliï^iln'a 
point  de  logement  ^  il  n'a  point  fes  ancien* 
nés  entrées  i~bn  lui  a  ôtc  le  romanefqus 
&  le  merveilleat  de  foir  aventure  ;  elle  cft 
devenue  quarï  toute  uniet  voilile  monde 
&  le  tems.   , 

W  Voyeïla  page  36». 
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LETTRE     XC. 


A  Paris,  lundi- ly  janvier  liSfi 

V  011 A  donc  ma  lettre  nommée;  c'eft 
une  marque  de  Ton  mcrÎEe  lîngulier.  Je 
fuis  foit  aife  que  ma  relation  vous  aie 
divertie;  je  ne  devine  jamais  l'effet  que 
mes  lettres  feront ,  celui  -  ci  eft  heu- 
reux. 

Si  vous  prenez  le  chemin  de  vous  éclair^ 
cir  avec  l'archevêque  { 1  ) ,  au  lieu  de  laif- 
fer  cuver  les  chagrins  qu'on  veut  vous 
donner  contre  lui ,  vous  vuiderez  bien 
des  affaires  en  peu  de  tems ,  ou  vous  ferez 
taire  /es  redifturs  ;  l'un  ou  l'autre  eft  fwt 
bon ,  &  vous  vous  en  trouverez  très-bien  j 
vous  finirez ,  à  la  vérité ,  le  plaïlir  &  l'oc- 
cupation des  Provençaux  ;  mais  vous  re- 
tranchez de  fortes  pétoffes.  M,  de  Baril- 
Ion  eft  arrivé  \  il  a  trouvé  un  paquti  de  fa- 
mille ,  dont  il  ne  connoiHôÎE  pas  tous  Us 
v//ioei.  Ileftfortengraifle;  ilditd  M  de 
Harlai  j  «  Monfieuc ,  ue  mç  parlez  poin( 

(i)  Voyez  les  lettre*  an  7  6c  il  janvier^ 
pages  }Sj  &î6a. 


Ï7*  JiectiiU  des  ttUrei 

m  à&  nia  giûilè  ,  je  ne  vous  dirai  rïen  m 
n  votre  maigreur  »,  11  eft  vif,  &  reffem- 
ble  allez  par  refpric  i  celui  que  vous  con-' 
noi^z.  Je  ferai  tous  vos  complimens* 
Auand  ils  feront  vraifembUbles  ^  je  les^ 
faits  k  Madame  de  SuUi ,  qui  vous  ^h  rend 
mille  de  très-bonne  grâce  ^  &  ^  la  coïtt^ 
tefTe  ,  qui  eft  frop  plaifance  fur  M.  de 
X.aufun ,  qu'elle  vouleit  mettre  îm  le  pi- 
nacle, &qut  n*a  encore,  ni  logement  i 
Verfailles  ,■  ni  les  entrées  comme  W  les 
avoir.  Il  eft  tout  (împîement  revenu  k  Ja 
cour ,  fon  aiftion  n'a  rien  de  fi  exrraordÎJ 
naire  \  on  en  avoir  d'abord  compofc  uit 
fort  joli  roftian  fi). 

Cette  coLit  d'Angleterre  eft  foute  éta- 
blie ii  Sainr-Germain  j  ils  n'ont  voulu  que 
èinquanié  mille  îixnct  par  mois ,  &  ont 
'  téglé  leur  cour  fur  ce  pied.  La  Reine  plaît 
fore  ;  le  Koi  caufe  agrcablefhent  avec  elle  j 
«Ile  a  rèfpric  jufte  &  aifc;  Le  Roi  avoit 
déljré  que  Madame  la  Dauphine  y  allât 
la  preihiere  ;  elle  a  totijours  fi  bien  dît 
qu'elle  était  rtiàlade ,  que.cette  Reine  vint 
la  voir  i  il  y  a  Erois  jours,  habillée  an  pet- 
feârioii  ;  une  robe  de  velours  noir  ,  uni 
belle  jupe,  bien  coëffée, une  taille  commft 
la  priticelTe  de  Conti  i  beaucoup  de  rtoc 

{2)  Voyex  ta  lettre  pricid9ttt«,  pa{e  370^ 


.  de  Maiame  de  Sév'igrié.  jy^ 
^eftc  :  le  Rot  alla  la  recevoir  à  fon  cairoflè; 
elle  fuc  d'abord  diez  lui ,  où  elle  eur  un 
fauteuil  au-deffus  de  celui  du  Roi  \  elle  y 
fut  une  demi-heure  j  puis ,  il  la  menst 
chez  Madaine  la  Dauphiiie,  qui  fut  trou-* 
vée  debout;  cela  fit  un  peu  de  furptifes 
la  Reine  liiî  dit;  «Madame,  je  vouç 
>>  croyoïs  au  lit.  Madame ,  dit  Madame 
t>  la  Dauphine ,  j'ai  voulu  me  lerer  pour 
n  recevoir  l'honneur  que  Votre  Majefté 
/>  mê  fnt  ».  Le  Roi  les  lailTà  ,  parce  que 
Madame  la  Dauphine  n'a  point  de  fau- 
teuil devant  lui.  Cette  Reine  fe  mit  à  la 
imnne  place  dans  un  fauteuil ,  Madame 
Ja  Dauphine  à  fa  dtoîte  ,  Madamk  i  fa 
gauche  y  trois  autres  fauteuils  pour  les 
trois  petits  princes  :  on  caufa  fott  bien  plus 
4'une  demi-heure;  il  y  avoir  beaucoup 
de  dncheflès ,  la  cour  fort  groflc.  Enfin  , 
4:11e  s'en  alla,  le  Roi  fe  fît  avertir,  &  la 
^emit  dans  fon  carroffè.  Je  ne  fais  Juf- 
qu'où  la  conduifit  Madame  la  Dauphine, 
je  le  faurai.  Le  Roi  remonta ,  &  loua  fore 
|a  Reine  ;  il  dit  "  voilà  comme  il  faut  que 
r>  foit  une  Reine ,  &  de  corps ,  &  d'ef- 
ft  prit,  tenant  fa  cour  avec  dignité  ••.  II 
pdmira  fon  courage  dans  fes  malheurs, 
pc  la  paflîon  qu'elle  avoit  pour  le  Roi ,  foij 
piari  ;  cat  il  eft  vrai  qu'elle  l'aime,  comme 
«pus  a.  dh  cette  diabUlTe  de  ^adame  4$ 
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n . . .  Celles  de  nos  Dames  qui  voaloleiit 
faire  les  piinccflês  ,  n'avoient  poinc  boUe 
la  robe  de  la  Reine,  quelques  duchetTei 
en  vouloient  faire  aucant  :  le  Roi  l'a  trouva 
fore  mauvais  \  on  lui  Ibaife  les  pieds  pic- 
fentemeni.  Madame  de  Chaulnes  a  fo 
tous  ces  dérails ,  fie  n'a  point  encore  icodu 
ce  devoti.  £lle  a  laîllc  le  marquis  i  Vei' 
jlailles ,  parce  que  le  petit  compère  s'y  di- 
vertit fort  bien  :  il  a  mandé  à  fon  oncle 
qu'il  îroii  aujourd'hui  au  ballet  àTrianon; 
JVl.  le  chevalier  vous  enverra  fa  lettre.  Il 
cft  donc  M  fur  fa  bonne  foi ,  faifant  toutet 
les  commilTions  que  fon  oncle  lui  donne, 
^ur  l'accoutumer  à  être  exaâi  aufli-bien 
4}u'â  calculer^  quel  bien  ne  lui  fera  point 
cette  forte  d'éducation  ?  J'ai  tegu  une  ré' 
poofe  de  M.  de  Carcaflonne  \  c'eft  une 
pièce  rare ,  mais  il  faut  s'en  taire  \  j'y  ic- 
pondcai  bien ,  je  vous  en  alfure  :  il  a  pris 
lérieufemenc  &  de  travers  tout  mon  ba* 
dinage.  Ah ,  ma  tille  !  que  je  comprendi 
parfaitement  vos  larmes ,  quand  vous  vous 
repréfentez  ce  petit  garçon  à  la  tcte  de  fl 
compagnie,  &  tout  cequi  peut  arriver  de 
bonheur  Se  de  malheiii:  a  cette  place! 
L'abbé  Têtu  eft  toujours  dans  fes  vapeurs 
très-noires.  J'ai  dit  i  Madame  de  Cou- 
ianges  toutes  vos  douceurs:  elle  veut  tou- 
jours vous  écrire  dans  nu  lecgce  'y  mû 


ie  Maiamt  de  Sévignè.  j7j 
tsAa  ne  fe  trouve  jamau.  M-  le  cKeyaliee 
ne  veut  pas  qu'on  iintiTè  en  dîfanc  des 
amitiés  \  mais  ,  malgré  lui ,  je  yous  cmr 
bEaflVraî  tendrement ,  &  ]p  yous^iini  quç 
je  vous  aime  avee  une  inclination  natu- 
Tclie,  foutenue  de  toute  l'amitié  que  vous 
avei  poijr  moi ,  ,&  4e  tout  ce  que  vous 
valez:  hé  bien!  quel  mal  trouve-t-il  4 
finir  aînfï  une  lettre ,  &  à  dire  ce  que  l'oit 
fent  &  ce  que  l'on  penfe  rouj.oars  ? 

Bon  jour ,  M.  le  comre ,  vous  êtes  donf 
tous  deux  dans  les  mêmes  fcntiniens  pour 
.  vos  aliraires  &  pour  Votre  dépenfe  ?  plût  à 
pieu  que  vous  euflîez  toujours  été  ainfî  { 
Bon  jour ,  Pauline ,  ma  mignonne ,  je  me 
troque  de  vous  ,  après  avoir  penfé  (ix  fe- 
jTiaines  à  me  donner  ut}  nom  entre  ma 
grand' mère  &  Madame  ;  enfin ,  vous  aveï 
prouvé.  Madame. 

Monfieur  db  Ço  r.bih-2Lli< 
Depuis  que  vous  êtes  cordon-bleu ,  M»- 
^me ,  je  n'ai  trouvé  que  ce  coin  de  lettre 
pour  vous  dire  que  j'en  fuis  parfaitement 
jiife;  d'aurant  plus  que  M^'^^'^c  de  Cau-    , 
viHbn  méfait  mus  les  jours  pitié  fur  ce 
chapitre  ;  i  fotce  de  lui  infpirer  de  la  ré- 
(îgnation  ,  j'ai  compris  combien  mon  ou-  ' 
«rage  étoit  difficile ,  &  combien  par  con- 
fé-^uenç  il  éfoic  agréablç  de  n'avoic  <jue 
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faire  4^  moi  en  ces  rencpntres. 
donc  me^  hommages,  Madapie,  &  trou- 
vez bon  que  je  vous  clife  que  jamais  mi- 
Jantrope  philpfophe  ne  l'a  été  moins  que 
"moi  daiis  cette  occasion,  tant  la  joie  me 
■  démontoic.  A  propos  de  ir.ifantrope  : 
c'eft  une  f^£te  qiii  a  pris  nailj^nce  au  cota 
du  feu  de  M-  le  cheyalier  i  il  en  eft  le 
çlief,  Se  me  fait  l'honneut  de  me  mettre 
"dans  cette  honorable  profeffion.  Je  vous 
^n  manderai  le  progrès  dès  qu'il  y  aura 
de  quoi  vous  amufer  de  l'hiftoire  que  j'en 
ai  cpmmenc^e.  Faifiis-^o^  la  grâce  d^ 
dire  à  M.  le  comïe  (  df  Grignun  )  mes 
fentimens  fur  le  poin^  de  la  chevaieriç. 
J'oublipîs  de  vous  dire  que  le  cicre  de 
mon  livre  eft  Je  mi/aniropifmc  ;  mais 
Madame  votre  mère  foutieat  qu'il  faut 
la  mifdntropit  i  obligez-moi  de  décide^ 
cette  difEculcé ,  &c  vous  aute?  le  [vemi^ 
exemplaire, 
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ÀLAMSUI. 

jf  Paria  f  iltefcreJt  if  janvier  léSçf^ 

V  oit  A  ce  mercredi ,  û  défendu  par 
ma  chère  comtefle;  mais  elle  ne  veut  pas 
eomptendte  que  je  me  repofe  en  lui  par- 
lant. Je  regscde  fouvent  votre  aimable 
portrait,  5e  je  vous  alTure  que  je  corn* 
tnence  uop  tôt  Se  trop'  tendrement  à  de-- 
lîier  de  vous  voir,  de  vouï  entbtafTer ,  St 
^'entendre  te  Ton  de  votre  voix':  moK 
cœur  eft  plein  de  ces  «telîr»  8c  de  ces  fen- 
timens,  &  votre  poctraie  les  eniretient 
Û11S  les  contenter  ;  Madame  de  Chauliies 
en  fut  charmée  l'autre  jour ,  &.  le  loua  d'un 
ton  û  haut ,  que  vous  devriez  l'avoir  en- 
tendu ,  quoique  vous  foyez  bien  loin  ;  car  ' 
je  (aïs  ou  vous  Êtes ,  &  Cette  connoilTanc© 
démêle  un  peu  mon  imagination,  qui  faic 
où  vous' prendre  à  point  Bommcl  mais 
nous  n'en  iômmes  pas  plus  voifines.  J'ai- 
mite  Madame  de  Langlée  d'être  en  Pco- 
venee  ,  fans  être  dans  fa  famille  :  il  me 
patoît  que  votw  n'êtes  point  contente  du 
dînet  que  vous  li4  avez  donné  ;  elle  eft 

jow«  ri,  1  i 
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d'une  délicacefle  qu'il  ne  faut  pas  emcft' 

prendre  de  fatisfaire. 

Je  vois  que  le  bon  efpcit  du  chevaliec 
ne  trouve  plus  à  propos  d'aller  à  Avignon, 
&  d'y  faire  de  la  dcpenfe.  11  y  a  vingt  ans 
que  vous  brillez  en  Provence  ;  vous  devez 
cédera  c«tle  que  vous  ^tes  obligée  de  &ire 

ÎiQiir  vorre  iïls ,  &  courir  au  plus  preSe  : 
e  bon  fens  va  U  toac  droic^  &  cecte  rai> 
fon  honnête  à  dire ,  cft  fort  aifée  \  com- 
prendrej  elle  n'a  point  l'air  d'un  prétexte» 
après  tant  de  preuves  de  votre  bonne  vo- 
lonté Se  de  votre  magnificence.  Il  jâut 
céder  à  l'impoâîbîlité^  je  crains  que  cette 
Terité  ne  foit  point  encore  entré*  daiu 
l'efprii  de  M.  de  Grignan,  &  qu'en  lo- 
geant de  l'avenir  par  te  palTé ,  il  ne  croie 
qlie-,  comme  il  a  toujours  été ,  il  ira  tou-, 
jours  :  cette  efpérance  eft  vaine  &  trom* 
peufe.  Nous  avons  beaucoup  raifonné  fui 
tour  cela,  M.  le  chevalier  Se  moi:  dif- 
penfez-voHS  de  fouhaiter  la  paix  avec  le 
Pape,  &  retirez  d'Avignon  tout  ce  que 
le  Roi  vous  permet  d'en  tirer:  mais  pio- 
£tez  de  cette  douceur  comme  d'une  con- 
ibUtion  que  Dieu  vous  envoie  pout  ibu- 
tenit  votie  Bis,  &  non  pas  pour  en  vivre 
plus  largement  \  car  u  vous  n'avez  le 
coulage  de  vous  retrancher  ,  comme 
,vou5  l'ftvea  ïcfolu,  vous  iendcez  inutile 


ie  Mdddmi  de  SévJgné,  fff 
et  fecouTs  (le  la  providence.  Voilà,  jns 
tràs-chete,  la  conveifaiion  d'une  maman- 
qui  vous  aime  auSI  folidemeni  que  reo^. 
drement. 

Nous  attendons  votre  fils ,  il  doit  reve- 
nir ce  Toit  de  Verfailles  j  il  y  a  Tepi  jours 
qu'il  eft  parti  avec  notre  duchellè  deChauU 
nés  'f  j'ai  fort  envie  de  favoir  comme  il  s'y- 
eft  diverti  &  quelle  fociécé  il  a  eue.  Nous 
lui  avions  bien  recommanda  d'éviter  l» 
mauvaife  compagnie;  nous  ibmmes  per- 
fuadés  qu'il  fait  mieux  quand  il  eft  ieul , 
que  quand  il  fecroit.abfetvc  de  quelqu'un 
qui  efl:  avec  lui.  Je  faurù  comme  il  &  feia< 
comporte  ,  par  M.  de  la  Fayene ,  qui  j 
prend  intérêt. 

M.  d'Avaux  (i)  vînt  me  voir  a^anc* 
,  hier}  ma  lettre  étoit  déjà  fermée;  il  me 
parla  fftn  de  vous ,  vous  honorant  te  vova- 
aîinwt  quaû  autant  qu'à  Livri.  11  me  der 
manda  â  vous  aviez  reçu  votre  cordoni- 
bleu  ;  je  lui  dis  que  vous  ne  l'aviez  pat  le 
]o;  il  me  dit  que  les  autres  t'avoienc,âC 
que  comme  on  oublioii  beaucoup  de  choi 
fes,  il-ailoic  mettre  quelque  ordre  à  ce  re> 
zaïdemenr  j  qu'il  feroic  ravi  d'avoir  àvout 

(i)  Antoine  de  Mefmes  ,  comte  d'Avaux; 
Prévôt  &  siûtTe  des  çétimoaâes  des  ordres  du 
Jloi. 
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en  cendtc  compte ,  &  de  &  iervir  de  cMi 
occafîon  pour  vous  faire  foa  compliment:.' 
5e  fuis  fort  aife  qu'il  ait  pris  ce  ioin  ;  s'il 
cft  iiiutiie^,  tant  '  mieux  j  s'il  ne  t'eft  pas  ^ 
nmt  mieux. 

Madame  de  Chaulnes.me  mena  lûeri 
la  iioce  de  Madame  deia;Ferté  j  j'y  fus,  i 
caufe  de^adatne  de  Mirepotx  (i)^  mais, 
elle  n'y  ctoit  pas  \  Us  font  d^j à.  eaiTini& 
brooiilés.  j  &  U  Teille  on  difpuroit  enco- 
re ,  parce  f]u&  L'argent  comptant  n'étoit 
pas  encore  arrive..  J'y  trouvai  le  marié ,  & 
cette  enfant  de  doiis*-ans,.qui  eft  toute 
difpr<^Ku:tiannée  ikce  toi  d'Ethiopie.  Ce& 
■on  matiage.  tellement  improuvé ,  que  je 
crois  qu'on  ne  verra  plus  la  mère.  La  dur 
chefïe  de  hi  Ferré  leur  tombera  fur  les 
bras;  elle  l'a  bien  compté  ainlî.  Elle  dit 
«u'eHe  s'eft  épuifce^qu'ellen'a  plus  que 
dix  mille  livres  de  rente  ^  qu'elle  a  voulu 
un  gendre  pour  elle  j. qu'elle  s'eCl  mariée 
à  fon  gendre ,  &  ne  tinit  point  de  parler 
iur  ce  ton.  £IIe  loaer  une  grande  maiibn 
dans  cette  rue  Sainte-Croix  j  elle  dit  que 
quand  elle  fera  à  Verfailles ,  ils  feront  leur 
ménaffe^cemcnagedoirètredelaboailiie 
pour  la  petite  femme.  Us  iront  quelque-; 

(2)  Msgdeletne  da  Puî-durFou,  foeur  de  I) 
iêcon^e  femme  de  M.  d«  Oiisaui^ 
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fcÀs  m&nger  t\\e%  la  maK^chalC  Ai  lar 
Methe;  mais  ce  n'eft  point  un-  établifTe^ 
ment  :  iolu  c^a  faie  prcvoir  la  douceur  dtf 
cette  alliance. 

Nous  fûmes  hier  chez  l'a  marquife  <îe 
Ceiflin,  qui  a  perdu  fa  mère,  la  vieille' 
d'AIegre  (j).  Nous  fûmes  chez  l'amie  Àtt 
Mademoîfelle  de  Grignan;  on  voit  à  cette 
heure  les  affliges-,  ta  ciiielle  mode!  &) 
puis-,  nous  vîmes  Madimoisilt-e  ,  qui  me 

fronda  de  ne  l'avoir  point  vue  ;-  j'aime 
ien  à  ne  point  me  mcler  dans  fes  impé- 
ruofîtési  Adieu,  ma  chère  enfant^  ne 
«edoiibtez  point  vos  peines ,  redoubles 
feulement  votte  courage  Sc  vos  bonnes 
jréfolutions» 

JJumime.jour  ,  à  Jipt  Hturet  dufoîr. 

Voili  votre  lettre.  Le  mauvais  tertis  ,'. 
^di  vous  glace  le  Rhône  &"la  Durance, 
nous  u  fait  un  miroir  dé  la  Seine  :'  il  nouf 
a  ttanfis  ,  &r  a  tellement  garé  nos  rues, 
que  j'ai  ccc  huit  jours  fans  fortir,  lî  ce  n'èft' 
pour  faire  des  vifTtes  avec  Madame  de^ 
Ghaulnes ,  aur  dépens  de  fes  ch'eyâux; 
les  miens  ne  vouloient  pas  fe  foutenitv 
&  je  ne  leur  ai  rien  propofé.  J'étois  foa- 
■vent  dans  la  chambre  de  M.  le  chevalier, 

-  (3')'Moftele  la-janiûn^    . 
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qui  le  pone  ailêz  bien ,  &  qui  < 
aller  i  Veriaitles  après  le  vt^age  de  Mûii^ 
nais  il  faut  le  dire  t(»itbas;car£lagoune 
l'eaceod  ,  elle  s'y  oppofera.  Ce  mauvais 
tenu  qui  devienr  fdos  deiu  aujcnrd'liQt 
a  recacdé  nos  lettres  de  vii^-quatie 
heures. 

L'aichevêqne  (  ^Abc  )  a  de  grandes 
penfées  ;  mais  plus  il  eft  vif,  plus  il  fvaz 
•'approcher  de  lui  »  comme  les  chevaux 
qui  Tuenc,  &  fur-tout  ne  rien  garder  fus 
votre  cŒur.  Je  comprends  patfaitemenc 
rimpoŒbilité  de  ne  pas  donner  à  man- 
ger f  comme  vous  faites,  à  trois ,  i  quatre 
perfonoes^c'eft  le  mo/en  de  les  concen- 
cer  tous ,  &  de  faire  aaunt  de  faveurs  Se 
moins  de  dépenfe  :  M.  le  chevalier,  dans 
fes  chagrins  ,  eft  un  peu  trop  auftere-  5c 
trop  fcvete  \  s'il  étoii-U ,  il  en  ofertôc  1 
comme  vous ,  j'en  fois  alTurée.  Faites  ane 
amitié  à  Madame  de  Langléc  ,  puif- 
qu'elle  fe  fouvient  de  moi  '.  il  eft  vrai  que 

i"admîrois  bien  le  choix  &  le  goût  de  fes 
ibits.  Je  fuis  plus  aife  que  je  n'ctois  que 
M.  d'Avaux  fonge  â  votre  cordon  ,  ptuf- 
([u'il  femble  qu'on  vous  ait  oublié. 

Madame  de  Maintenon  va  faire  jouer 
Hdher  à  fes  petites  fîUes.  Vous  êtes  trop     j 
plaifaine  d'avoir  lu  en  public  ma  relation 
^  chevaliers  j  vous  iut«s  de  moi  &  d« 
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ie  Madame  de  Stvîgné.  ji^ 
mes  lettres  tout  ce  que  vous  voulez.. 
Adieu  ,  ma  ttès-aîmable  ;  je  fuis  comme 
vous  m'avez  laifTée  ,  hormis  qu'au  lieit 
d'avoir  tous  les  jouis  une  joie  fen£ble 
&  nouvelle  de  vous  voit  dans  cette  mai- 
fon. ,  je  foupire  ibuvent  bien  tendrement 
&  bien  douloureufemenc  de  ne  plus  vou» 
y  trouver.  Je  me  doutois  bien  que  vous 
iéciez  de  notre  avis  fur  votre  frère  (4). 
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A     LA     U  Ê  M  E. 

jt  Paris  ,  v*nJrtdi  a  tjéavur  168 fi 

.1  '  E  Courier  n'eft  point  encore  arrivé ,  SC 
je  reviens  fur  votre  dernière  lettre,  pour 
remplit  celle-ci.  Je  n'ai  jamais  vu  d'amitii 
fi  tendre ,  fi  falide ,  ni  G  agréable  que 
celle  que  vous  avez  pour  moi  ;  je  fonge 
jtielquefois  combien  cet  état ,  dont  je 
leas  la  douceur  préfentement ,  a  toujours 
ité  la  chofe  que  j'ai  uniquement  &  paf- 
iîonncment  délitée.  Vous  méritez  biei> 
d'être  aimée  de  votre  fils  ,  comme  je  vous 
aime,  Sc  comme  vous  l'aimez.  Il  ne  voas 
dit  point  ce  qu'il  fent  j  il  vous  fit  avan^• 


l 


(4)  V<^z  la  lettre  du  J  janvier  ,  pa^  J4^ 


itjf  liecueîi  déi  ttittes 

hier  une  relation  fi  fimple ,  que  /e  TéS 
grondai.  M.  le  chOalier  lui  fit  voir  es 
que  vous  lui  écrivez  de  lui^  ceJa^&if 
mourir  de  tendreltèSc  de  reconnotiTance; 
a-t-on  jamais  vu  un  cœur  cotAme  le  vâ- 
ïre ,  â£  une-  macetnicé  11  Refaire  ?  Vos 
prélats  oiir  voulu  jiiget  d'où  ils  font  de 
l'effet  de  leurs  lectres  ;  en-  vérité ,  on  ea 
juge  bien  mi«u«  d'ki  j<oa  a  repouile  l'oilif- 
bre  mcme  d«  la-  propoâcioiv.  (  i  )  \  mail 
foyez  petfuadée  qu'on  aura  trouvé  fe  ne- 
veu d'an  bcMi  appést ,  &  t'oncle ,  ou  gou- 
yiXn^ ,  ou  ne  fâchant  plus  les  chofes  do 
ftionde.  Enfin  ,  on  ne  £iuroit  plus  mat 
imaginer ,  ni  optniÉirrer  plus  mal-à-propos 
une  affaire  que  l'a  été  celle-là  \  elle  n'eft 
bonne  qu'd  jetier  dans  l'abîme  du  filcnce: 
je  me' fais  bon  gré  de  f avoir' toujours  Vire 
Comme  elle  e(l.  M.  d'Avaux  uï'a  vainih 
qu'il  croj'oit  qu'on  vous  avoir  envoyé'vo- 
tre  cordon  j  uii  rhume  l'a  empêché  d'allet 
À  Verfailles  \  nous  faurons  par  lui  lî  le 
Courier  a  été  noyé ,  ou  ce  qui  e(t  arrivé.  Il 
admire  la  tranquillité  de  ne  pas  l'avoir  de- 
ïnandé  par  Cin  billet  à  M.  de  Château- 


(i)  Il  s'agilToît  de  la  place  de  c 

des  ordres  du  Roi  que  M.  l'archevêque  d'Arles, 

£gé  de  quatre-vingc-fix  ans  ,  avoir  demandfé 

lafiir^TUice  pour  M.  le  ceadjutcur  fonirevcii. 

fiesf} 


et  Madame  ée  SMgné.  jt5 
i^oT;  tnab  jen'aipuoré  le  faire,  ni  mcme 
le  ptopofer. 

Votire  fiUeft  occut>é  d'une  tnafctnde 

ri  dimanche  au  Palais  royal  j  M.  le 
de  Cbattres  l'a  envt^é  priei  :  Ma- 
dame d'£fcats  nous  doyie  fon  avis  avec 
Madetnoifelle  de  Méci  ;  voiu  conaoillèB 
le  oiouvement  de  om  grandes  a&ires.  11 
eft  allé  chez  Madame  de  Baenols  arec 
Sanz^  On  dit  que  le  mu^cliu  d'Miées 
va  i.  Brefl  ;  le  ptctsxtede  la  ma  tend  cette 
nouvelle  Tu pportable^itratraverfer toute 
la  Bretagnej.comjvelttfin  étoit  au  priu- 
temsi  &  lui,  au  ptiiitems  de  fa  vie,  ce 
jbnt  d'alTez  grandes  &ngues.  Patlez-mei 
d£  l'humeur  de  Pauline  ^  £  elle  n'a  pas  été 
bien  élevée,  c'eft  ^  vous  i  raccommoder 
toute  cette  cire,  qui  eft  encore  aiTezfnolle, 

Îour  prendre  la  lorme  que  vous  vaudrez, 
'ai  vu  M.  dcBarillon ,  qui  eft  fort  groffi; 
il  m'a  demandé  de  vos  nouvelles  j  îlavoit 
trouvé  votre  âls  chez  M.  d«  Louvois  ^  fom 
petit  vifage  lui  parut  fi  noMe  &  fi  joli , 

SLi'il  demanda  fon  nbm ,  ^  te  nom  lui 
z  unbraCTer  votte  enfant  cinq  ou  lîx  fois« 
2c  le  fît  fouvsnir  de  père ,  de  mère  &  de 
grand'meie.  Adieu,  ma  chete enfant,  je 
luis  tellement  à  vous, que  je  ne  puis  affès 
vous  le  dite. 

Tome  ru  Kk 
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Jujnfik,  votre  -pucance  a  Iai0e  poflèc 
fios  lectces  \  Ae  la  ânie^donc  elle  court ,  ^ 
faut  quela-glacefoitbien  habile  pour  lac- 
trappet.&  .pour  l'âïrèut.  Nous  ayons  en 
lie  cruels  £em5>£c  de  cruels  froids  ,  £c  js 
p'en  ai  feulement  pas  été  ei^rhumce.  J'ai 
gardé  plufieur5  fois  laf:hainbre  de  M.  le 
ehevaliec  ;  &  ,  poui  pàiler  comme  Mi> 
jdamè  de  Coulaiigea ,  il  n'y  avoit  que  lui 
nui  fût  i  plaindie  de  la  cigueijr  de  la  iài- 
ion  \  mais  \e  voii$  dirai  plus  naïvement 
qu'il  me  fetnbte  qu'il  n'écoit  poiac  âché 

Sue  j'y  fuffe.  Voili  te  dcgçl  ;  jexne  porte 
bien  ,  que  je  n'ofe  me  pu^et ,  parce 
^ue  je  n'ai  rien  i  defirer^  &  que  cefte 
précaution  jse  pat oît  une  ingratitude  en- 
tver$  Dieu.  IVÎ.  le  chevalier  n'a  plus  df 
.4ouIeurs  ;  mats  it  n'ofe  encore  hafardet 
Verfailtes.  11  faut  que  je  vous  dife  un  mot 
^ç  Madame  de  Coulanges,  qui  me  fit 
^re  3c  m^  parut  plûiant.  M.  de  Borilioo 
pÇf  ravi  de  retrouver  toutes  fes  vieilles 
pfniçsj  il.eft  fouvent  chez  Maj^;|aj  «IçJ» 


Je  Maiamt  de  Sévigné.  j  S,^ 
jFiyettc  &  chez  Madame  de  Coiilanges  : 
.il  difoic  l'auire  jour-  i  cette  dernière  : 
•'  ah ,  Madame,  que  votre  maifon  me 
*»  piait  !  j'y  viendtai  bien  les  (aies,  quani 
.»  je  fem  las  de  ma^amille  n.  Monjteur^ 
lui  dit-elle ,  je  vous  attends  demain.  CeU 
f>artit  comme  un  ctait ,  jSc  nous  en  rimes 
jous  plus  ou  moinsi 

Votre  enfant  fat  hier  aua^ic  in  bal 
jchez  M.  de  Chartres  j  il  étoic  fon  joli  \  il 
Yovs  mandera  les  prorpérirés.  11  ne  faut 
^înc ,  au  cefte ,  que  vous  comptiez  fqc" 
ies  Uftures  ;  il  nous  avoua  hier  rour  bon- 
nement qu'il  en  elt  incapable  prcfentei- 
ment}  fa  jeunefTe  lui  fait  du  bruit ,  il  n'-en- 
jtend  pas.  Kous  femmes  affliges  qu'an 
snoios  il  n'en  ait  point  d'envie  ;  Se  que 
^e  ioit  U  volonté  qui  lui  manque ,  plutôt 
<qiie  le  tems.Sa  llnccrité  nous  empêcha  de 
.le  gronder  ;  je  ne  fais  ce  que  nous  ne  lui 
,^îmes  point ,  le  chevalier  &  moi ,  &  Cot- 
.tinelti  qui  s'eu  échau^  :  mais  il  ne  faut 
.point  le  fatiguer,  jii  le  contraindre;  cei« 
-viendra»  ma  chère  bonne;  il  eil  itnpoÛt- 
^le  qu'avec  autant  d'efprit&  de  bon  fens» 
aimant  la  guerre ,  il  n'ait  point  envie  de 
lavoir  ce  qu'ont  fait  les  grands  hommes 
du  tems  paiTé  ,  &  Ce/ar  à  la  tête  de  Jks 
Commentaires.  Il  faut  avoir  un  peu  de 
patienw ,  Se  jié  ppipt  vous  en  chagrinée  ; 
Kkij 
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il  feroit  trop  parfiiic  ,  s'il  aimoit  i  KitÇ 
Vous  m'étoqnez  de  Pauline  ;  ah  ,  nt 
£lle  I  gardez4z  auprès  de  vous^  ne  cmyn 
pas  ^u'un  couvent  puifTe  tedteîlpr  une  cdn« 
cation,  ni  Tlk  leTujet  de  la  religion, 
que  nos  foeurs  ne  faVenc  guère  ,  ni  foc 
les  aortes  chofes.  Vous  ferez  bien  mieu? 
â  Grignan ,  quand  vous  au£ez  le  tenu 
àe  vous  y,  appliquer.  Vous  lui  ferez  lire 
de  bons  livres;  rAhbaiit.{i)  même, 
fuifqu'eile  a  de  Pefpiicj  vduS  caurereic 
avec  elle ,  M.  de  la  Garde  vous  aidera  :  je 
fuis  pecfuadée  que  cela  yaudra  mieux 
flu'un  couvent.    ' 

'  Pour  [a  paix  du  pape ,  l'ab^  Bigorre 
nous  adiire  qu'elle  n'eft  point  du  tojit  pr^ 
xe  ;  que  le  faint  Père  ne  fe  relàcbe  fur 
rien  ;  &  qu'on  eft  très-perfuadc  que  M.  de 
Lavàrdin  5c  le  cardinal  d'Htrées  revieD" 
dront  inceflàmmenc  :  profitez  donc  du 
Cems  que  Dieu  ,  qui  tire  le  bien  du  mal , 
vous  envoie  {i),  La  vieille  Sanguin  ed 
morte,  com^ne  une  héroïne  >  prometuap 
ii.  carcafTe  par  la  chambre ,  Te  mitant  poot 
voir  la  mort  au  natiirel.  Il  £iut  un  com» 

(0  JaçqiLiçï  Abbadie .  ;iiiiiiilre  proteflanr, 
^uteur  d'un  traité  ibn  câimé  ,  delà  vérité  dt  If 
religion  chrétienne. 

(i)  Cette  circonllance  faifeitque  M,  deGrl^ 
|t49  zÇBm^Aoii  pour  le  I^oi  dio»  le  'Mmptf  ' 


ée  Madame  de  Sévtgne.  ft^ 
|4imefU  à  M.  de  Senlis  &  à  M.  de  Livri  i 
mais  non  pas  dac  letcres  ;  car  ils  font  dcjjk 
confolés  :  il  n'jr  a  que  vous  ,  ma  chera 
enfant ,  qui  ne  vouliez  pas  entendre  par-, 
lec  de  l'ordie  éubli  depuis  la  ctéation  du 
monde.  Vous  dépeignez  Mademoifelle 
4'Or....  de  manietc  qu'elle  me  paroîc  ai- 
mable ^  il  fâudroit  la  piendic  ,  u  Ton  pero 
croit  taironnable  i  mais  quelle  rage  da 
n'aimec  que  foi ,  de  fe  compter  pour  cour» 
de  n'avoir  point  la  penfée  h  lâge ,  fî  natu- 
lelle  Se  il  cntétienns ,  d'établir  fêsenfans  l 
vous  favez  bien  que  )'ai  peine  à  conipren- 
4re  ceueîiijuftice;  c'eft  un  bonheui  que 
notre  amour  propre  fe  tourne  précifémenc 
oà  il  doit  ètie.  J'ai  faic  nue  rcpoiife  i 
M.  de  Catcailontie ,  que  M.  le  chevalieu 
â  fon  approuvée ,  &  qu'il  appelle  un  chef- 
d'cBuvie.  Je  l'ai  pris  à  mon  avaniage.  Se 
Comme  je  le  tiens  ^  cent  cinquante  lieues 
Je  mot ,  je  lui  fais  paît  de  tont  ce  que  i» 
penfei  je  lui  dis  qu'il  faut  approcher  do 
les  attires ,  qu'il  faut  les  connoîcre ,  les 
calculer ,  les  fuppoter ,  les  i^ler  ;  pren- 
dre fes  mefures ,  faveir  ce  qu'on  peut  Sc 
ce  qu'on  ne  peut  pas  ^  que  c'eft  cela  féal 
qui  le  fera  licbe  ;  qu'Avec  cela  rien  ne 
1  empëcbeia  de  (affits  à  tout  ,  SC  aux  de- 
voirs ,  Se  aux  plaiftK  «  &  aux  fentimens 
4e  ion  ccetir  pour  un  neveu  dont  il  doit 
Kkiij 
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être  la  refTource  j  qu'avec  de  l'ordi*  on  »* 
Ibrt  loin  ;  qu'auitemenr  on  ne  fait  rien ," 
on  manque  i  touti  &  puis,  il  me  prend" 
tin  enthouCiafme  detcndr^flt  pour  vous-, 
pour  M.  de  Grignan  ,  pour  fon  fils  ,  pour 
vocre  maifon ,  pour  ce  nom  qii'iî  doir  foa- 
tenir  ;  j'ajoute  que  ]&  fuis  infë|)3rablemenlf 
attachée  à  tout  cela ,-  Si  que  ma  douleur  la 
glus  fcnfible ,  c'eft-dé  ne  pouvoir  plus  rien' 
faire  pour  vous  ;  rtiaîi*  qae  fe  l'ért  chatge  , 
que  je  detnande  i  tXeu  de  faire  paflêt 
tous  mes  fentirtieiis  dans  ibricrtiit,  afin 
d'augmenter  &  de  redoubler  tous  ceul 
qu'il  a  déjà:  enfin-,  mafiUe, cette  lettre 
eft  mieux  rangée  ,  quoiqu'écrire  impé- 
meufement.  M.  le  chevafîe^  en  eut  lei 
yeux  rouges  en  la  lifant  ;  &  pout  moi , 
je  me  bleflài  tellement  de  ma  propre 
épée  ,  que  j'en  pleurai  de  tout  mort 
TOUT.  M.  le  chevalier  m'alHira  qu'il  n'f 
avoir  qu'i  l'envoyer ,  &  c'eft  ee  que  j'ai 

Vous  me  reprcfentez  fore  plmfammenr 
votre  fçavantas  ;  il  me  fait  fouventr  du 
do6teut  de  la  comédie ,  qui  veut  tou* 
jours  parler.  Si  vous  aviez  dn  tems  ,'û.me 
femble  que  vous  pourriez  tirSt  quelque 
avantage  de  cette  bibliothèque  '■,  comms 
il  y  a  de  bonnes  chofes  2c  en  quantité, 
4»  eft  libre  de  choifii  c«  qu'on  Tcut  :  maU' 


it  Métètmt  de  Sévigné.  jtft 
Mêlas  !  rioà  eDf*anc  «-  vont  n'avetf  pas  le 
cem»  d«  fàir«  aucun  ufage  de  la  beauté  Se 
de  l'ctendoe  de  votre  erpriïjvoutnevoHfl 
fervez  que  dti-bon  &  du  foli^  ,  cela  eft 
fort  bien  )  mais  c'eft  dommiige  qae  touç 
ne  foitpa»etnpioyé;  jeirouvvqueM.Def 
cartes  y  perd  beaucoup. 

Le  maréeiial  d'Eftrées  va  à  Breft  ;  cela 
fait  apprcliendei  qu'il  ne  commatide  les 
ttoupes  réglées  ^  je  crois  cependant  qe'on 
donnera  quelque  contenance  au.  gmiucçf 
heur  ,  &  qu'on  ne  voudra  point  lui  don-* 
nec  le  d^goàt  tout  ièni&i^  MA  d«  Charoft 
eft  revenu  un  moment ,  pour  fe  judifiec 
de  cent  choies  que  M.  de  Lauxun  a  dites 
affez  maU-pro^ ,  Se  de  L'étacdftfa  place, 
&  de  la  réception  qu'il  a  faite  à  la  Reines 
ii.  £ftt  voit  le'  Gédrraife'  dff  fouf  ce  qu'a  dit 
l^ozan  j  cela  ne  fait  point  d'honneur  k 
et  decniec,  àota  tt  femble  que  ta  colère  dé 
MABBM«tsELiE  atrèce  l'étoile  ^  il  n'a ,  ni 
]o|etnent  ^  ni  eneiées  ^  il  eft  fimplemenc  i 
Verfakle». 

On  craint  que  l'hibilefé  de  l'archevique 
(  d'AJM  )  ne  vous  furprenne  ;  mais  )e  ré- 
poAids  que  non  ,  &  que  perlonne  ne  peft 
plits  Tes  paroles  que  vous  fur  les  choies  im- 
portante».  Madame  de  Coulanges  m'a  dit 
tnille  «initiés  pour  vous  ;  elle  veut  tou- 
joius  YQUS  ■écrire.  £>epuis  que  j'ai  cauf* 
Kkiv 
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avec  M.  le  chevalier  ,  j'aï  £i  que  V'<M)k 
n'aurez  vocre  cordon  qu'après.  le  chapirrc 
du  deux  fëvrieta  parce  que  vos  informa- 
tions ne  iatiX  venues  qu'après  le  premier 
jour  de  l'an  -y  aînil  voiU  qui  eft  réglé.  U 
doic  bien  vous  mander  des  ncHiveltes^  cat 
il  a  vu  Daneeaa ,  qui  en  fait  beaucoun 
M<  de  ChauTnes  n'aura  aucun  chagrin  ;  le 
maréchal  d'Eftrces  ne  fe  mêle  que  d«  la 
mer  &  des  côies. 


LETTRE      XCIV, 

A     L  A     »  i  u  K. 

A  Vtnt  f  m*rcft4i  at  JMWtr  ti0fi 

V>  o  R  S I N  E  L  L I  a  été  charmé  de  la  pei»* 
tare  au  naturel  de  votre  %avanta$  :  voui 
juriez  de  peinture  ;  celle  aue  vous  faites 
de  cet  homme  pris  Se  poHedé  de  fum  fà- 
voir  y  qui  ne  fe  donne  pas  le  tems  de  ref- 
ptrer,  ni  aux  autres,  Se  qui  veut  rencret 
a  toute  force  dans  la  converfatîon  ;  ma 
.chère  enfant ,  cela  eft  du  Tit'un.  Je  foa- 
pai  avant-hier  chez  Madame  de  Coolao' 
ges  avec  ces  bonnes  ducbeflès  {i\\  B^ 
jillon  y  étoit  j  il  but  votre  fâiité  avec 

10  MefdanKs  dk  Ouuloes  &  daLude^ 


He  Madame  tU  Sevigné,  '■f^'jf 
Un  air  d'adoration  pouf  Madeitioifell'â 
de  S^vigné  8c  pour  Madame  de  Gri- 
gnan  ;  il  n'eft  point  gicé  de  dix  ans  â.'tta." 
batTade. 

Madame  d'Ac!gn<5  vint  me  voir  hîerj 
elle  me  conta  comme  M.  de  Richelieu 
eft  an  chevalier  de  la  chandeleur  ,  aulïï- 
bien  que  M.  de  Grignaa ,  Se  pKifieurs 
antres  dont  les  preuves  ou  les  atteftatîons 
n'ctoient  pas  venues  avant  le  jour  de  l'arr. 
TilladeE  fera  che^'alier  ce  j6ur-tl  &  les 
autres  feronr  propofés  au  chapitre  ^  on 
vous  envoie  le  cordon  en  mème-temsi 
voiU  le  vrai  ,  8c  ce  que  nous  n'xvions^ 
pas  fu. 

Vous  vous  lamentez  fur  ce  pauvre  che- 
valier', qui  n'a  plus  de  douleurs^  il  fut 
hier  tout  le  joar  en  vifites  avec  fon  neveu  ; 
il  le  mena  chez  le  maré;:hal  de  Lorges , 
chez  M.  de  Pomponne ,  chez  la  matquife 
d'Huxelles  ;  il  penfe  â  Verfailles  ;  c'eft 
âintî  qu'on  dérange  Se  qu'on  déplace  tous 
fes  fentimens.  Votre  enfant  fe  diverBir; 
ii  a  été  en  mafque  fort  jo4i  (i).  Ils  font 
fort  bien ,  Sanzei  &  lui  y  IT  ne  paroît  nulle  ' 
averfion,  nulle  errvie,,  nulle  picoterie; 
ils  ne  font  guère  empreflés  chez  ces  peti- 

.    (i)  \oyt*  la  letttc  im  ii  janvier ,  p.  jSjr 
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tes  tilles  (})  ;  ils  ne  foac  que  des  enfân^ 
ces  ',  je  ae  lais  cotnnïe  ces  petjcs  gainons 
font  faits  ;  ils  ne  fongenc  qu'à  leurs  équi- 
pages. Sanzeî  s'en  fi.  lundi  eit  Potiou^ 
pouT  tâcher  d'avoii  de  l'aigent  ^  il  palleia 
{!ai  Âutri ,  Se  de-U  à  fon  rcgiment  de  dnr 
gons ,  qui  eA:  â  douze  lieues  de  fes  terrés  : 
voilà  Ta  deftinée  \  il  fera  tout  de  fuice  £i 
campagne  :  Dieu  les  conferve  ces  pauvres 
«nfans.  Le  votre  x  le  ptaiur  d'entsadfS 
tous  les  jours  louer  fa  compagnie ,-  c'eft'* 
i-dire  j  la  vôtre  {4)  :  tous  cstut  qui  Tont 
Vue ,  lui  en  fdiù  compliment.  M.  le  che- 
valier pourra  vous  dire ,  comïne  luoi ,  qu* 
M.  de  Lamoignoii  n'a  nulle  envie  de  ma- 
rier (î-tôt  {a  fille  (î).  On  part* de  piufianrs 
mariages  ;  il  faut  un  peu  attendre  qu'iU 
foient  avancés  pour  vous  la  dire. 

M.  1«  maréchal  d'orées  s'en  va  à  Bteft; 
c'eft  la  mer ,  c'eft  la  marine ,  c'eft  les  c&- 
tes  ^  il  7  aura  des-  croupes.  Dieu  noos  gard« 


(î)  Voyez  la  feltre  du  lojanvJei'y  pag.  360. 

(4)  Cétoit  une  compagnie  de  nouvelle  lévict 
oui  avoît  été  ferntée  dans  le  comté  do  Grignau, 
&  en  qaetque  forte  Cous  les  yeux&  par  les  foioB 
de  Madame  de  Griguan. 

(5)  Magddeine  de  Lamoignon,  mariée  ea 
,    1693  à  Claude  de  Longue!! ,  mnrquii  de  Mai- 

Ibm ,  depuis  Driâcbnt  à  aettiffc  m  potlcmeis 
deParJfc  ^ 


te  Mttiame  ie  Sévl^ni.  fff 
d'une  ëcKaoffourée  qui  l'oblige  i  prendre 
Jfeul  le  totnmsndemenc.  Nous  efpéron» 
qu'on  ne  voudra  pas  donner  un  tel  dé- 
goût i  notre  gouverneur ,  &  qu'on  parta-* 
géra  les  emplois;  la  Biecagne  eft  afTeit 
grande.  Peuc-ètre  que  le  prince  d'Orango 
XI 'aura'  pas  le  cetns  cette  année  de  fonge^ 
à  la  France;  il  a  des  af&ires  en  Angleterte 
&  en  Itlande ,  où  l'on  veut  arifler  pour  le 
Roi  ;  nos  mers  font  toutes  émues  j-  il  n'f 
a  que  votre  méditeirance  <pii-  fbit  tcan- 
quillei  Je  ne  fais  àqui  en'ont  ras  femme» 
avec  leurs  vœux  exmvxgans;  je  voudroit 
y  ajouter  de  ne  plus  manger  d'onuiges  , 
êc  de  bannir  l'oranger  en  arbre  Se  en  cou' 
lear  :  ce  devroit  être  fur  nos  côtes  que  ï'o» 
fîr  toutes  ces  folies.  Je  crois  ,  en  vévké^ 
^ue  le  roi  &  la  reine  d'Angleterre  font 
bien  mieux  à  Saint-Germain  que  dans 
leur  «erSde  royaume.  Le  roi  d'Anglecen* 
Appelle  M.  de  Laufun  fon  gouverneuf  j; 
mais  il  ne  gouveue  que  ce  Roi  :  car  d'aii)- 
leurs ,  fa  favtui  n'eft  pas  grande.  Ce» 
Itdajeftés  n'ont  accepté  de  tout  ce  q»e  le 
Roi  Toaloit  leur  dotuior  qoe  cii^uantc 
mille  francs  ,  &  ne  veulent  point  vivre 
comme  des  rois  :  il  leur  eft  venu  bien  des 
Anglois  j  fans  cela  ils  fe  réduifoient  en- 
cote  i  moins  t  £n&n ,  ils  f  eujénc  faire  vie 
qui  dure.  Ut  m'eac  d'aboid  fait  iowrtiÙK 
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Àt  mes  chers  romans  ;  màîs  il  faudroîc  lûl 
peu  d'amour  fur'le  jeu.  J'achève  lufte-- 
ment  ici  vos  teconnoillànces  ^  comme  j'a- 
chevois  autrefois  vos  romans  &  l'amitié 
de  vos  chietB.  La  Chaa  s'en  ra  ;  j'envoie 
un  petit  Saint- Efprît  i  M.  de  Grîgnan  :  je 
Taux  qu'il  vole  fur  fon  jufte-au-corps ,  en 
mËme-tems  que  le  courier,  qui  lui  pono 
Ion  cordon ,  arrivera.  Je  voirs  prie ,  mon 
cher  comte ,  da  recevoir  ce  petit  piéfent  ; 
c!eft  pour  vous  confoler  de  l'aiïront  que 
TOUS  fait  quelquefois  ma  fille  de  lAe  nom- 
mer au  tiett  de  vous.  Voil^  d'étranges  pré-- 
fens,  un  tuban,  une  ceinfure,  n«  petit 
pigeon,  one  ombre  v  tu  fouffle ,  un  nen  ; 
c'&i  ce  qu'on  donner  quand  oa  n'a  plus 
rien  k  donner.  Il  eft  vrai  que  je  me  fuis 
livrée  toute  entière  v  j'en  ai  euvifagé  tou^ 
K&  le» fuites  Se  les  cbnféquetices  d'an  iêal 
-  côté  >  8i  je  n'en  ià  point  été  ébranlée ,  & 
jl'aî  dit  ;  hé  bien  ^  fi  on  n\e  manque ,  fi  oti 
me  Fume,  Dieu  fera  peut-être  de  cette 
ingratitude  le  fiijet  de  ma  retrûte  te  de 
nK»i  falut  j  fie  avec  cetoe  penfée ,  je  ne 
ne  Ali»  poiai  repentie  de  tout  ce  qae  j'ai 
fait  i  votre  amitié  Ce  votre  ccnit  poui 
moi ,  tendent  ma  vie  trop  beureufe  y  mais, 
ma  très -chère  ,  vous  êtes  quelquefoii 
bien  Imn^  Se  je  fens  bien  cendxelneiK  vexât 
«bfeiKew 


â€  Madame  de  S^tgn/,       '^ff 
I  '  ,  I 

J-  ï  T  T  R  E     X  C  V. 

^  Parut  vtiUrtéi  aS  JMtvUr  t6Bf2 

V  E  Tui»  ravi^  du  cotQtnsrcç  lointain  <]iio 
vous  entrerene?  avec  ce  bon  gouyerneuF 
(i)  ,  qui  vous  réye^ç.  Se  gui  me  donné 
mille  marques  de  fonamitii  ejn  toucç 
occafion.  Sa  femme  ne  celle  de  vouf 
Joaer ,  de  vops  remercier  de  votre  fou- 
wenir  ,  Se  4e  me  prier  de  vous  dire  millç 
douceurs  de  h  p^rt.  $lle  eft  allée  i  Vtt!- 
failles  :  elle  verra  la  reinç  d'Angleterre  j 
elle  nie  contera  jbien  d$ç  .chofes ,  que  \ç 
vous  .manderai. 

On  a  déjà  r^prcfeati  i  Sainr-Cyr  ly 
ComédU  (t)  ou  Tragédie  d'Efther.  Le  Roî 
i'a  trouva  admirable ,  Mr  le  prince  y  s 
pleuré,  kacinp  n'îi  rien  fait  de  plus  beau^ 
fii  de  plus  toucJiant  ;  il  y  ^  une  prierp 
d'Efter  pour  Alluénis ,  qui  enlevé.  J'écois 
en  peine  qu'une  petite  DeMoîfelle  repré- 
fentdt  ce  roi  :  on  dit  que  cela  eft  fort  bien. 

(i)  M.  le  duc  de  Chauines ,  qui  i^it  dam 
ton  touveroemeiit  de  Bretagne. 

(i)  Toutes  lès  pièces  de  théâtre  avoient  itt 
fOtttfzïîis  jufqi^alors  Tors  lé  nvm  4s  comédie, 


./ 
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^2<iame  de  Cayliu  Tair  £fther,  &  fût 
mieux  que  U  Champmclé  ;  fi  cette  pièce 
s'imptime ,  vous  l'aurez  aufll-tôC'  On  veut 
y  faire  aller  l'abbc  Tèm  ;  il  eft ,  en  yc- 
liié  ,  fore  k  plaindce  j  U  n'y  a  point  de 
joui  qui  n'augmente  fon  mal  ;  l'opium 
ne  le  fait  plus  dotinir  ;  il  ne  fert  qu'à  le 
tendre  un  peu  plus  tranquille  :  cela  fait 
^rand  pilie ,  Sc  cependant  il  va  &  vient. 
Je  lui  ai  dit  tous  vos  foins  :  il  m'a  foit 
priée  de  vous  en  témoigner  fa  recon- 
^oilTance. . 

Le  mariage  de  M.  de  Rouci  (;)  s'a- 
vance fort,  j'en  fuis  étonnée ,  yân^  ta- 
bouret.  Mademoifelle  de  la  Marck  avec 
^.  de  Brionne  \  étonnée  encore  à  cdu& 
de  l'âge  de  la  Demoiselle  [4} ,  qu'on  dit 
qui  paflè  trente  ans.  On  dît  en  l'aîr  M. 
.  de  Mortain  3c  Mademoifelle  d'Ufez  (  j  ]; 

(3)  François  de  Raie  de  la  Rochefoucauld  , 
comte  de  Rouci ,  époufa  ,  le  8  février  fuivant , 
OtiiErine-Françoife  d'Arpajoti  ,  tille  du  duc 
de  ce  noBi  &  de  Caihèrinc-Henriette  d'Har- 

(4)  Ce  mariage  ne  fa  fit  point.  Mademoifelle 
de  la  Maiclc  époufa  >  le  7  mars  de  cette  mime 
année ,  Jacques  -  Henri  de  Durfort ,  duc  de 
Duras. 

(5)  Louife-Catherine  de  Cruflbl- d'Ufez  ne 
/ut  mariée  qu'en  novembre  1691 ,  &  ce  tut 
avec  Louis -François  le  Tellier ,  marquis  de 
fiatbefieux. 


Je  MéJame  de  Sév'tgni.  tff 
fc  M.  de  Cmnbl  {6) ,  &  Mademoiiell? 
de  Ven[a4oiu  (7)  j  )e  nç  réponds  point  d« 
Koac  cela. 

Je  fuis  dans  la  chambre  de  M.  le  che- 
valier ,  il  eft  dans  fa  chaife  Se  tap^g  du  pieti 
fauche  :  je  lui  demande ,  •<  Monlieur , 
»  quelles  nouvelles  favez-yonj  ?  qu'eft-c9 
w  qu'il  y  a  de  vrai  •>  ?  U  me  icpond  :  Dieu 
içfl  Dieu  ,  Madame  ,  je  ne  Jais  que  cela. 
J'ai  envie  de  n'en  pas  dire  plus  que  lui , 
t£.  de  vous  lùflet  après  vous  avoir  conâe 
rewe  Tcritc. 

M.  âe  Chatoftfifticij  il  s'eft  par^îtC'* 
«nenc  bien  juftifîé  de  tout  ce  qu'avoit  di; 
ibus  cape  M.  de  Lauzun  :  il  fera  chevalier 
il  la  Chandeleur.  Le  ^.oi  a  pté  de  Calais  le 
3/ieux  Courtebpnne  qui  eft  «lléà  Hefdïn  j 
c'eft  te  gouvernement  de  fon  fils  :  fes  ap- 
pointemens  font  confervés  ;  on  mec  à  la 
'place  Laubanie  ,  bon  officier ,  fous  les  or« 
■dres  deM.de  Charoft,àquileRaî  a  for]: 
adouci  ce  changement  c  il  ne  retoutneta 


4'U(e« 


1  Louis,  marquis  de  CrulTôl ,  puis  dite 
)(ec,  mourût  en  1693  fans  avoir  ite  marié. 
(7)  Anne -Geneviève  de  Levis  fut  mariée  lo 
16  février  1691  àLoui^-Charlesde  la  Tour  de 
'Bouitlon,  prince  île  Turenne ,  tpé  à  Stcinkerr 
que  en  1^91, -&  remariée  le  ijfévrier  1694a 
HercuJe'Mériadec  d^  lUliaa ,  di^c  de  Ko^ui» 


^»p         .  Reetuil  du  Lettrts   -, 

quedans  deux  mois  :  tcmt  le  monde  a fei 
fribukcions  \  je  itiu  fouvenc  en  des  lieux 
où  l'on  dit  qu'il  n'y  a  eu  que  celuiqui  cont* 
inande  en  Provence  qui  n'en  ait  point  & 

âuî  ait  une  belle  Sc  jagiu^le  place.  C'eft 
ommaee  que  cela  ne  s'Accorde  avec  toul 
ce  que  Ton  quitte  ici  ^  maïs  cependant  il 
faut  jouit  de  cette  dÛtinâion  ,  &:  de  la 
paix ,  &  du  lîlence  qui  régnent  dans  cette 
feule  province.  Je  fiïis  étonnée  cominç 
vous  que  vos  femmes  fe  déguifent  &  faf' 
fent  des  vaux  (8)  :  c'eft,aux  nôtres  X  tietor 
blec,  &  i  ne  point  jouer.  Je  n'ai  jamais 
vu  de  craintes  lî  dérangies.  Adieu ,  mt 
cheie  enfant  ;  je  ne  vous  dis  point  com- 
bien je  vous  aime ,  puifque  vous  le  favex. 
A  huit  heures  du  ftir, 

C'eft  trop  long-tems  vous  faire  efpém 
que  Madame  de  Coulanges  vou  s  éfcîn  i  il 
faut  qu'elle  fa£[è  voir  qu'elle  a  quelque 
cbofe  de  plus  que  les  bonnes  intentions. 

Madame  de  Coulanges. 

'  Madame  dâSévigné  ne  vçucjjiinais  que 

-  (8)  Ces  voeux  cpnfiHoie^t  à  [iorter  le  blnnc, 
le  violet,  le  minime,  &c.  à  fe  priver  des  fpec- 
tacles ,  du  jeu  ,  Slc.  Voyt^  les  ttttrtt  dit  S&iIb 
ij  t/icembrt  j/ricédeai ,  pageïp4  ffjoi, 

■  /« 


<&  Méidmne  it  SMgni.  ^am 
je  vouï  écrive ,  Madame  ;  elle  ne  com- 
prend point  ^ue  L'on  puific  être  occvpétt 
de  voue:  je  n'ai  jamùs  vu  une  telle  per- 
ibnne.  Cependant  je  vous  avertis  que  fi 
vous  voulez  fuie  votcc  coi» ,  vous  de- 
mandiez à  voir  EftBer  :  vous  £ivez  ce  que 
c'eft  qu'Ellber  ;  toutes  les  petfonnes  de 
mérite  ea  font  chacmées^  vous  en  feties 
pltA  charmée  qu'une  autre.  Ce  n'eft  pa» 
nne  a&ice  de  venir  de  Grignan  couchera 
Verfailles  j  je  m'y  trouveui  avec  une  ex- 
trême joie i  car ,  en  vérité,  je  doute  qu'on 
puilTè  vous  defîier  plus  vivement  que  jft 
rais.  VoiU  an  avis  que  je  ne  puis  manquer 
de  vous  donner.,  fâchant  tics-  bien ,  Ma- 
dame que  lï  on  lai^Rùt  faite  Madame  de 
Sévignc,  elle  vons  «ublietoît  coujoms.  Je 
ne  Ënim  jamais  ce  compliment  iâas  em- 
btaflèr  M^  de  Grignan  yc'eËE  un  droit  que 
|e  ne  veux  point  perdre  y  je  rembrafTerai 
coujouts,  maigre  fonSaint-ETprit.  Voili 
Madame  de  frontenac  &  Mademoiselle 
{l'OutcelûTe  qui  me  prieac  de  vous  dite 
bien  des  choies  de  leur  pur.  Le  pauvre 
abbé  Tctu  a  toujours  des  vapears  ;  j'ai  1» 
honte  de  Ëùre  de  mon.  mieiuc  pour  le  gué' 
lii  ,.fans  pouvoir  y  léuQîr.  M.  de  CouTan- 
;es.dic  qu'il  ne  peut  Ce  donner  l'hotmeuir 
le  VOU&  écrire»  parce  «[u'ila  mal  au  pied  ^ 
UciMCavoirla  goucce,  il  Clic  comme  09 


t 
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enragé;  &  tout  cela  pour  contrefaire  M. 

le  chevalier  de  Grignan. 


LETTRE     XCVL 

A     L  jL     M  i  Vï. 

ji  Paru  ,  lundi  3 1  janvitr  liSfi, 

j\.  H  !  oui,  aiTurérnent ,  j'ai  la  mrne  d'a- 
voir été  en'  peine  d&  votre  mal  de  goi^e  ; 
te  je  ne  puis  voas  dtre  airifi  combien  cène 
letite  du  14 ,  qui. m'apprend  votre  gnéri- 
faa ,  me  fait  tefpirer  i  mon  ailé  :  me  voili 
donc  en  repos  autant  qu'on  peut  l'ctt* 
dans  l'abfence  y  car  j'avoue  que  Piibagina- 
tion  eft  craelle  Jfe  afcufe  bien:  d&  notre 
foiblefle  dans  ce  tems-là.  Matsconfervex 
votre  fa:oié,  fivons  m'aimez,  fivoits-rfoas 
aimez ,  rï  vous  voulez  que  nous  nouspoF^ 
rions  bien  :  il  fembte  que  la  mieiine  ne 
fonge  qu'à  vous  blatte ,  tant  eHd  eft  de 
fuite  &  patfeite.  Je  vais,  fur  votte  parole, 
dans  la  chambre  du  chévaKét  ^  cetrt  pau- 
vre petite  chambre  qui  ni'àctire  fi  iiam- 
rellement ,  qiie  j'iïatiite  depuis  plus  de 
dix  ans ,  j'y  fuis  encore  foft  bieii  reçue. 
Ce  ciievalier  s'en  va  tantôt  à  VeSffaiHés  j 
il  fe  porte  bien  ;  j'eti'  fuis  aife  pat  tniïH 
raifous  ,  âc  ^ctiéepar  ce  qu'il  m'elmuieia 


M  MaéUtmt  de  SMpiit  4<9  f 
4e  ne  point  le  voir  :  nous  noiu  lillions, 
ftoiis  parlons  de  vous ,  &  je  fuis  ce  qu'on 
Appelle  tombée  àt%  nues  ,  quand  il  n'eft: 
p»  icid  11  y  a  rroïs  jours  que  vorre  fils  eft 
eouitifan  î  le  duc  de  Charoft ,  qui  eft  ici 
&  qui  l'a  Tu  ^  m'en  die  hier  beaucoup  dé 
bien. 

Madame  de  Chaulnes  a  vu  la  reine 
d'Angleterre  \  elle  en  eft  fort  contente  j 
1«  peàc  prince  habillé  comme  un  gode- 
not ,  mats  beau ,  gai ,  qu'on  élevé  en  dan-' 
£int  ■:  voili  le  vrai  tems  du  bonheur  des 
enfans.  Les  hiltoires  qu'on  relit  i  caufe  de 
cet  événement  ne  font  pleines  que  de  llL> 
perfidie  des  peuples.  Le  prince  d'Orange 
Ii'efl;  pas  tout-i-fait  content  à  Londres  :  il 
y  a  trois  partis,  celuidu  Roi  &  des  évèques, 
fort  petit;  celui  du  prince  d'Orange ,  fore 
gand  ;  &  le  troifïeme  ,  des  répuolicains 
fie  non-conformrfles.  Toute  llrlande  eft 
au  Roi  ;  il  eût  bien  fait  de  s'y  fauver  :  on 
ne  t'aime  pas  tant  que  la  R  eine.  11  appelle 
M.  de  Lauzun  fon  gouverneur^  le  gou* 
verneur  auroït  befoin  d'en  avoir  un  :  Ma- 
demoiselle triomphe.  Le  maréchal  d'Ef- 
trées  eft  paiti  pour  Breft  Se  pour  la  mer. 
On  eft  fort  content  du  fervice  &  de  la  vi- 
giUncedeM.deChaulnes^il  coure  comme 
un  homme  de  vingt-cinq  ans. 

Je  ne  trguvepas  que  votre  voyage  d'Avi- 
Llij 


gnoa  puiâê  jamais,  cite  mieux  placé;  \t 
carÊaae  fait  une  bonne  cùconftaiice  j,  l'aii  j 
€&-  ioai.-y  Se  de  la.  facoD  que  le  pape  vous 
CDn£dece  i,il  vous  laîflera  encore  ïong-cems 
jiouu  de  ce  tcvenu..lLfuic  fe  moquei  dei 
nouvelles  de  ia plate  des.  PrichatTs  (t); 
l'enlëveinent  de  la  princeflë  d'Orange ,  Cc 
U  pcife'  de.  ion  maii  y,  fouc  k  faire  liie  ; 
mettons-y  le  ficgc  da  Boû-le-Duc  ,  qui 
n'^toii  qu'une  pUifaniecie  :  tout  eft  encore 
câline  i  on  tie  paile  que  de  fe  divertir.  Le 
^oi  &  toute  la  couc  Iode  charmée  de  la. 
Uag^die  d'Hfther^  Madame  de  Mtramion. 
(l)  &c  huit  Jéfultes ,  donc  le  pece  Gaillard. 
ttoit^onc  honoïc  d«  leur  ptcfence  la.  der- 
nière repréreniation  :  enfin,  c'^uncluf- 
d'ceuvre  de  Kacin^  Si  j'étois  dévote  y  yti- 

E'rerois  à  voie  joiici  cette  pièce.  Madaine- 
princelTe  deContiavouluIouerropéra; 
c!eft}.  dù:-on.,qii'iiy  a.de  taiDiuiXi&  oit 
B-'en  veut  [^us> 

M.  d&.Charoft  a  eu  une  admirable  con< 
v^tfaiioa  avec  le  Roi.  U  paimc  que  M. 
deLauzunluiavoitrendu.inatileiiieot  de. 

(i)C'eftuae  place  où  l'on  s'aficmble  k  Aix. 
le  matin. ,  &  où  fe  débitent  les  nouvelles  le» 
phis  abfHrdes  &  les  plus  fàuâ^. 

(ïlDame  célèbre  pour  là  piété  &  ponrle- 
iplna  nombre  de  bonnes  a;ttvres  &.  de  fmàinr 
Mos  ^H'ellc  ihiiss. 


teanrutofficcs^celane  flic  pasd'koimeac 
k  un  homme  que  le  Koî  faii  que  Chaioft 
a  toujours  aime  &  iéivi  coBime  un-  cama- 
nde.  On  ôte  de  Calais  le  vieux  Ceurte* 
bonne ,  craignuit  qu'à  fou  âge  il  ne  foîi 
pas  a&xéveilU.  Le  Roi  le  met  dans  Hef- 
^în.^  le  gouvernement  At  fou  lîls  •■,  Se  met 
1. Calais  Laubanie ,  botvOf&ciei  8e  alene^ 
M.  de  CKaroâ:  dit  au  Roi  qu'il  en  étoîe 
fijrtaife^.q^'il  [oindcoit  fon  zèle  i-celui 
de  Laubanie ,  des  lurnieces  &  de  l'expc- 
liencc  duqueril  feroit  ravi  de  profites ,  Sc 
qu'ils  s'unttoient  pour  le  bien  de  fon  fet- 
vice.  Le  Rora  paru  fort  content  de  cette 
tnaoùre.  M.  de  Charofl  rctouinera  i  Ca- 
lais ce  catème:  en  attendant  il  va  cttecfa» 
Talicr,  Sc  ne  s'oppefera  point  i  U-prope- 
fition  qu'on  fera  au  chapitre  ,  de  M.  de 
Gcignan  ^  ^tès  quoi  1«  Sàint-£fprii  volet» 

^OlC  À  VCHlSr 

Je  ne  iâisee  que  &nt  devenus  nnu  lejf 
mariages  que  je  vous  avois  tnandést  Celui 
de  M.  de  Mirepoix  devient  Tombre.  La 
<ï«chefle  {  dt  ia  Ferté  )  dit,  je  me  fuis 
ipoifée ,  je  ne. faurois  les  nourrir,  ni  les 
loger;  on  lui  dit r pouequei  vou*  épuifîez^ 
.vous  ?  Madame  de  Mirepoix  dit  r  je  les 
prends  Sc  les  nourris  ;  la  petiteen&nr  pleu> 
ce  -j,  entia  ».  je  n'ai  jan^  vu  époot^K  {lUt 


4o4  Kioneil  Ja  imùti 
poup^t  ni  on  11  fot  innizge  :  n'étoit-cff pS 
MilC  le  plus  bonncte  homme  de  France  ? 
Ma  cbeu  «ofant  j  ne  comptf  ex  votre  c<rar 
avec  nul  autre  •-,  Dieu  vous  l't  donné  pat' 
fait  j  rciuerciea-t'eii}  vos  bumou»  étot^t 
.  Une  vapeur ,  on  bcouiltard  fur  le  (bleil } 
mais  calles  des  aotces  font  gâci^  dans  le 
fonds  &  dans  leurs  principes^  ainû  vous 
9e  fctvirez  jamais  d'excofe. 
f   '  -Il   ■    -  I j 

.     tETTRE     XCVII. 

A     LA     U  i  M  £- 
A  Pàtis ,  mtKTtdi  afivritr  t66f7 

C-i'e  ST  aujoard'imi  que,  Mon  tontes 
les  apparences ,  vous  avez  été  admis  pas 
le  cii^icre  avec  quelque»autres  traincttrs  , 
&  je  ne  faurois  doutée  que  le  eouriet  n* 
parre,  demain  pour  vous  poreet  votre  cor- 
•4on  y  ainil'  qu'à  M.de  Monaco.  Voici  Is 
glu  i  quoi  tenoit  l'aiie  de  votre  pigeon  y 
c'eft  que  vos  aâes  de  foi  &  information» 
dévie  &misiKsn'aTrivere[itque  le  propre 
jour  qu'on  tenoic  le  premièt  chapitre,  (X. 
par  confcquent  trop  tard.  Vous  faites  trop 
d'honneur  i  Marie  de  Raburin-Chantat 
4s  pcea^iç  fon  fait  d£  çnife  :  cuis  iavu^ 


d«  Madâ/ht  de  Sévigni.  ^407 
toastmcH  Jeânne-Frémiof  (  I  )  n*^toit  cl»n» 
lecier,  elle  venigrondecoit?  Elle  étoic 
fille  d#  deitx«H  irois  prélidens  ;  ho,  ho  , 

Eom:  qui  noBfspreness-vou»?  Sl  Berbifi yas 
t  rasEÊ.  Quand DH  s«uuriprocièis,  iliaut 
fonger  à  ce  qa©  l'on  dit* 
-  Ne  vous  epiiifez  point ,  ma  chère  en- 
fant ,  ^  m'écrire  de  grandes  lettres  \  vou* 
ne  doutez  pas  qu'elles  ne  me  foient  agréa-^ 
blés,  mais  cela  vous  tue  ^  parlez  moi  Teo* 
lement  de  votre  fanté ,  de  vos  affaires  ,  de 
Tosdedeinsj  ah,  mon  Dieu,  que  tout  cel» 
tôt  tient  au  eœur  !  kiffez-moi  difeourir  y 
&  ne  vous  amufez  point  i  me  répondre  J 
tenvoyez-moi  Air  certaines  chofes  i  M.  le 
chevalier:  enfin,  je  ne  demande  que  votre 
fanté  Se  votre  foûlagemem^  Voai-aveZ 
donc  ea  quelque  peut  des  pauvres  peiie«i  , 
*ftoiitttes  noires  (i),  je  m'en  deum  j  Sc 
j'en  lis  en  moi-mÊme  :  tous  ciouvetev 
qu'elles  ow  Pùf  tri/le-;  m^is  elles  ne  (otif 
point  rechig/ie'es  (  i  )  »  elles  n'ont  point  une 
voix  de  Megeri:  Se  quand  vous  vertei  ce 
qu'elles  lavent  falrc^voufi  trou  vêtez  qu'au 

(i)  Grand'merc  de  Madame  Ae  Sévigné^ 
connue  aujourd'hui  l'ovs  It  npm  de  la.  iUnhcur 
ttitfe  mtre  de  Chantai. 

iï)  C'étoii  une  mode  de  ce  tems-!à. 

yjVoyei  laf^jle  de  Paigfe&duhihUff^ 


t^el  Rtauîi  dt»  teara 

lieu  d'Être  de  mauvais  attgorc ,  elles  fiiel 
b  bcanté'  aa  mem»  de  la  soafiure. 

la  reine  d'Anglecern  a  toute  I»  mine; 
£  Dieu  le  vonJoic,  d'aioiec  iiùeux  régner 
dans  le  beau  coyaiUBe  d'Angleterce ,  ov 
k cour  eft  grande ii.  belle ,  que  dene  i 
Saint-Germain ,  quoiqa'aci^lée  des  boO' 
tés  héroïques  dn  Roi.  Pour  le  Rot  d'An- 
gleterre ,  il  y  puoît  courent ,  &  c'eâ  bouc 
cela  qu'il  tft  Là.  J'embraQè  ma  rrèvaima- 
ble  comteÛe,  &  ce  comte  »  i  caufe  de  la 
bonne  fète  ,  èc-  cette  bonne  fête  ^e  que 
j,e  vous  quitte^  il fauc  aller  i  vêpres-  &  aa 
fermon.  Je  lis  avec  plûfit  les  règles  chré- 
tiennes [4)  de  M.  le  Tourneuzi  je  n'avoii 
fait  que  les  eavifàgcr  fur  la  table  de  Ma- 
dame de  Coulâtes,  elles  ibac  i  prÈteor 
fur  1a  mienne. 


fnaJu 


(t)  Pntieipa  &  rt^et  JtlavU  Arilitrm»  ,  in|> 
■—'■-  ea  j^g  poyf  \^  première  fois. 


«£< 


f©» 
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ie  Madame  de  Sévlgné.        49^ 
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LETTRE     XCVIII. 

A     LA     U  i  U  B> 
'A  Paiitf  vtniredi  matin  4févntri68y. 

J*A±TENl>ois  hier  au  fbir  M.  !e che- 
valier de  votre  «nfani.  J'zi  iu  qu'on  vous 
«Voit  envoyé  le  brevet  pour  pten<ire  votre 
cordon  bleu ,  &  qu'aujourd'hui  on  vous 
enverroû  le'  cordon  avec  la  croix  que  te 
Kol  vous  donne  \  me  voilâ  donc  contente  : 
gardez-le  bien ,  cet  aimable  cordon ,  ad 
muUos  annos ,  parei-en  votre  bonne  mine ,' 
&  n'allez  pas  l'oublier  pendant  les  troig 
heures  que  vous  deftinez  tous  les  jours  i 
Être  amoureux,  c'eft  un  ornement  qui 
doit  accompagner  l'agtément  de  cette  fi- 
delie  paiïion  :  ma  fille  m'en  paroît  fi  conr- 
lente ,  que  je  puis  entrer  dans  cette  confi- 
dence. C'eft'infeniîblemeiit  Â  vous  que je 
parle ,  jnon  cher  comte,  &  je  me  trouve 
obligé^  à  vous  embraflèr  pour  finir  moi; 
difcoyrs.  ' 

Je  reviens  i  vous ,  ma  fitle.  Il  m'a  fem- 
Ué  «{ue  M>  le  chevalier  poiivoit  bien  être 
demeuré  pour  aller  À  Saint-Cyr ,  où  Ma- 
dame de  MaintenoB  fait  aller  tous  le« 
gens  d'une  profonde  fageiTe  ;  par  tJieai»; 
Tome  KJ.  Mm 
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pie ,  Racine  lui  parla  de  M.  de  Pom* 
nonne  :  elle  tit  un  cii ,  &:  le  Roi  auQl ,  5£ 
Sa  Majefté  luj-fir  ordonner  d'yïUec.  ^  y 
fut  do(>c  hier,  cet  illuftre  Pqmponijej  jç 
pe  Bnirai  point  tretie  lettre  que  je  ne  l'aie 
vu,  3c  que  le  chevalier  ^  votEe  fils  ne 
fuient  arrivés  ;  ainfi ,  ma  chère  belle ,  }« 
batlote.  Nou^  foupômies  meECtedi ,  Ma- 
<lame  de  Chaiilnes  §(  laoi^  iui  la  vétiia,- 
tle  poularde  de  Mad4mç  -de  Coulanges , 
idans  te  cabinet  de  Coulanges  ,  qui  a  la 
goutte,  cojnnieunpscit  débauché  :  il  cne, 
pn  le  porte  furledos,  il  voit  du  monde, 
dl  foufTjre,  il  ne  dort  point;  mais  tout «ela 
fe  fait  coinme  pour  rirej  il  ne  foufiieipts 
pcme  fesdouleursférieufement. ■ 

Je  dînai  hier  chex  Madame  de  la  Fa<- 
jFetce  ,  avec  TréviUe  "&:  Coibtnellî  :  c'éj 
soient  des  petdrjx:  d'Auvergne  ,  &  des 
poulardes  de  Caën  :  fon  -ius  ^  qui  s&| 
i:omme  vous  favez ,  l'efpion'du  marquis, 
me  dit  gu'il  &iroîi'foribien  ^  qtitil  avoû 
^1  bon  air,  qu'il  voyait  bonne  cooipAr 
enie ,  inangeai^t  aux  bonnes  tables  \,  qu'on 
r'aimott  fore,  qu'on  prenoit'  qùelquêf<ûs 
^a  Itbetté  de  l'appaltet  Je T^mf  ffinfou  (i): 
fi'aiities  plus  polis ,  Âcaiife  de  fa  jeunefiê^ 

(0  Madame  de  Sévigné  avoit  ippçlli  amrd 
^^jbp  gendre  Ifmttm^ 
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de  Madame  de  SMgni,  ^xf. 
}e,B>lnet.  Entiu ,  il  me  paraît  que  cela  v^ 
fpTC  biyi  :  M.  Je  chevalier  me  le  inando^ 
auHI  j  tenez ,  voilà  fou  billet  :  cette  laitang|ï 
j^ti-l'a^it ,  toute  natutelie ,  vous  fera  plaîiir. 
Vgus  ne  £;rez  pas  fâchée  aafÏÏ  d'appieit- 
dre  ce  que  c'eft  que  d'avoir  une  belle  cotn- 
pie  ,  ou  d'en  avoir  une  mauvaife. 
de  Louvois  dit  l'autre  jour  tout  haut  k 
M.  de  Nogaret  :  «  Monfieur ,  votre  com- 
.»•  p^gnie  eft  en  fort  mauvais  état.  Moti- 
n  lîeur ,  dit-il  i  je  ne  te  fa  vois  pas.  Il  faut 
ja  le  favoir,  dit  M.  de  Louvois;  l'avez-voi^s 
,wvue?  Non  ,  Monfieuta  dit  Nogaret.  U 
»  faudroit  l'avoir  vue ,  Monfieur.  Mon,- 
.t*  fieiir  y  j'j  donnerai  ordre.  II  faudroit 
w  l'avoir  donné  :  il  /aut  .peindre  parti^, 
.«.Monfieur,  ou  fe  déclarer  couitifan  _, 
w  ou  s'acquirter  de  fon  4cvoir  quand  op 
M  eft  officier  ».  Il  me  paroît  que  tout  cela 
perce  ^  jour  Madame  de  Càuviflon  (z)  : 
^lle,voit  ce  que  c'eft  que  4e-négliger  lefer- 
.vice  ;  &  vous  devez  avoir  une  gtande  joie 
.^  là  belle  &  bonne  compagnie  du  mar- 
quis ,  que  vous  avez  faite ,  &  de  fon  exac- 
,titude ,  &  de  fon  pied  de  la  lettre ,  Se  ^ç 
'if>a  voyage  à  Châlons  :  .voilà  le  paiefnet^t 
je  vos  fteines  U  des  fiennes.  C'eft  de  M. 
le  chevalier  que  je  fais  ce  petit  dialogue'^ 

(%]  Mcre  de  M.  cic  Nogaret. 

Mmij 
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mais  comme  il  dît  qu'il  ne  vous  tn&nd^ 
pas  ces  fortes  de  détails ,  j'ai  cm  vous  di- 
vertir de  vous  l'apprçndre. 

Madame  de  la  Fayette,  qui  ne  dort 
point,  qui  eft  dans  upemaiiv^ife  veine  de 
lanté ,  vous  fait  mille  amitiés.  M.  de  Tté- 
yille  alEire  votte  cfptir  &  votre  vifage  de 
fon  admiration  particulière.  Madame  de 
I.avardin  met  au  premier  degré  dp  toute; 
fes  louanges,  la  force- héroïque  que  vouj 
eûtes  de  partir  en  mÈme-tems  que  votre 
fils  pour  Philisbouri;  ;  enfin ,  ma  çhere  en-  . 
fant',  votre  moderne  aurait  .eu  beaucoup 
^foufFrir, 

Î4-  de  la  Vieuvilie  eft  mort  j  il  a  rompo 
le  premier  le  nçmbre  des  chevaliers.  Beih 
férade  dit  qu'on  ne  fauroit  e'/ever  d^s  gout 
^ei^neuEs  à  M.  de  Chartres  (j). 

Vtndredi  à  deux  heirtf  apris  midi. 

Pans  ce  mometu,  ipa  chère  fille,  j> 

(3)  Chirlffs^^uc  de  la  Vieuvilie,  mort  lea 
lévrier  1689 ,  (ut  nomiBé ,  le  aS  février  1686  , 
EOuvçrneur  de  Philippe,  Hue  dp  Chartres,  d^ 
buiî  duc  d'Orléans  &  régent  du  royaume.  11 
jBveit  fùçctdé  à  Godefroi,  conte  ^Eftmdes, 
^aréchàl  de  France  ,  qui,  après  avoir  été  faic 
itpiwtTpcar  de  ce  prince  ta  \69^ ,  mourut  le  ^ 
février  j686;  enforte  que  M.  le  duc  de  Char* 
frpB  pçrdrt  rieu^  ^c  fp  fiouyçrufiirs  ÇJ}  faotùf 
'  ^^Ufitrç  ans,      '     '  ■- 


de  Madame  d»  Sévlgné.  41  j' 
yoîs  entrer  Poirier  dans  ma  chambre ,  qui 
m^apporte  votre  cordon  bleu.  Voilà  le 
billet  que  le  chevalier  m'écrit,  &  qui  vous 
fera  voir  que  ces  Meflîeurs  ne  s'eiiHuieiic 
point  à  Verfailles  ;  que  le  chevalier  eft 
tavi  &  rranfporté  d'Efthcr,  &  qu'il  juge  i 

{iropos  de  vous  envoyer  votre  cordon  par 
a  polie  y  comme  on  fera  pour  M>  de 
Monaco.  Je  m'en  vais  de  ce  pas  chez 
M.  Orceau  lui  recommander  ma  petite 
boîte.  M.  le  chevalier  a  bien  fait  fon 
devoir  i  VerfaiUes ,  &  je  m'en  vais  faire 
le  mien ,  qui  ne  me  lailTe  que  la  gloire 
de  vous  dite  ,  que  jt  n'ai  pas  nul  à  vous 
faire  recevoir  ce  bienheureux  cordon. 
Mettez  -  le  vîcement  fans  cérémonie  : 

Juand  vous  ferez  reçu  chevalier ,  vous 
erez  comme  les  autres.  Je  vous  embralfe , 
ma  chete  enfant ,  de  tout  mon  cœur  »  vous 
n'en  doutez-pas. 

LETTRE     XCIX. 
A  Monsieur    de  Grignan. 

A  Paris  ,  lundi  7  février  i6$f;  ■ 

xSoN  jour  ,  M., le  comte,  ètes-vous 
bien  paré?  avez-vous  bonne  mine?  il 
me  femble  que  le  cordon  bleu  vous  lîed 
fotc  bien.  Je  vous  fais  mon  compliment, 
M  mil) 
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te   voas    embrafle  avec  cette   nouvellf 

parure. 

A  Madamt    d8    Gricmam. 

J'aH^i  VEudreJi  chez  M.  de  Pomponne,' 
après  avoir  fermé  ma  letcrci  il  revei}o;cde 
Mint-Cyr.  Madartie  de  Vins  vous  aura 
inandé  comme  Ma'dame  de  MaînccBon 
fe  nomma,  8i  comme  il  eut  ordre  du  Roi 
de  venir  le  lendemain  à  cette  belle  tra- 
gédie. Le  Roi  lui  dit  k  marin  qu'il  étoïÉ 
fort  digne  d'en  juger,  5ï  qu'il  eh  feroic 
âfTurémenr  content.  M.  dâ  Pomponne  lé 
tai  au  dernier  point;  Racine  î'eft  fur- 
pafTé  ;  il  aime  Dieu  con'ime  il  aîmoit  fes 
ftiaîtrenès  ^  il  eft  pour  les  chofes  fainres  , 
(iomme  il  étoit  pour  lés  profanes  :  la  faînte 
écriture  eft  fuivîe  exaûëment  dans  cette 
pièce  j  tout  y  eft  beau ,  tout  y  eft  grand  , 
tout  y  eft  traité  avec  dignité.  Vous  avez 
vu  ce  que  M.  le  chevalier  m'en  a  écrit; 
fes  louanges  6c  fês  Jarmes  font  bonnes. 
Le  roi  &  la  reine  d'Angleterre  étoîent  k 
la  rèpréfen  ration  de  famedi ,  plût  ï  Dieu 
que  ma  cKere  fille  eiit  pu  s'y  trouver  1 

Votre  grande  lettre  m'a  fait  un  grand 
plaidr ,  &  répond  fort'hien  à  tous  les  at- 
licles  des  miennes;  mais  ,  mon  enfant, 
elle  eft  trop  grande  ,  quoiqu'elle  foîc 
^rite,  &  de  l'efprit ,  &  de  U  main,  avec 


âe  Mitiamt-  d&  SMgné.  41  f 
ttfie^uilnci  qui  porott.  Je  ne  Uiiâî'pas  d'ê« 
tre  en  peine  de  la  qumtité  de  lettres  que 
Vuns  écsivtti ,  61.  ds  TOtce  longue  réri- 
dence  daiu'ce  cabkst ,  dont  il  faut  ^ut 
Vous  ùjctiet  seitt  an  giand  tazi  au  dos  , 
UB  grand  naal  ila  tête  ,  un  grand  éfHtife» 
Ment  :  aûiTi  le  plailît  que  je  reçois  en  li- 
iànt  voi  lettfes,  eft  toujours  mêlé  de 
quelques  peines,  comme  les  autres  cbofes 
de  lit  vie.  Pw  exempte,  Avignon,  dont 
)e  ne  parle  pùnt  par  vos  mêmes  raif«ic  , 
Avignon  m  bon  ic  vient  fon  i  [h-i^nss 
poar  vocTe  enfant  :  c'eft  une  providence 
pftterneUe ,  dont  il  faut  remercier  Dieu  ; 
&  de  Tautcs  côte ,  voilà  te  venr,  te  cou^• 
inllon,  Touragan,  les  diables  déchaînés^ 
^iveuleni  emponetvoc-techâteaui  votlï 
Une  dcpenfe  de  raille  écw ,  à  quM  on  ne 
«'attend  pas.  Pourquoi  ce  démon.  bVi-U 
pas  emponé  le  bâtiment  dégingandé  du 
CarcafTonne?  Où  étoii  le  coadjutcur  ?  Ah, 
ma  filte  !  quelle  furie  1  quel  ébranlement 
univerfel  !  quelle  frayeur  répandue  pap- 
tout!  vous  dépeignez  cectfthorieiir  comme 
Virgilej  maisiln'jravoitliperfonnepour 

dire  ^uos  ega on  a  parlé  ici  de  cette 

tempête.  Un  éveque  de  Languedoc  dit  i 
Coulanges  ,  qu'il  craignoit  pour  le  châ- 
teau de  Gcignan.  Dieu  vous  préfetve  d'y 
palTst  jamais  aucun  hiver,  tant  qu'il  y 
Mm  iv 
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aaia  d'autres  lieux  &  d'autres  villes  t% 
France. 

Je  veux  dite  enccjre  un  tnot  de  ce  ma-* 
tiage  (  I  ) ,  qui  eft  tous  le&  jours  plus  tldî- 
cule.  La  mère  quitte  la  pat  De ,  patce  qu'elle 
s'eft,  dit-elle ,  épuifce.  Je  trouve  fort  plai- 
fant  ce  que  dit  le  duc  de  la  Y.  il  a  raifoR  j 
la  fagefle  Se  la  niotgu».  de  M.  de  M.  ne 
doivent  point  lut  faire  peur,  puisqu'il  ell 
fon  gendre.  £n6n  le  mariage  de  Made- 
moiielîe  de  Coiflîn  &  de  M.  d'Enrkhe- 
.  jnonc  patoît:  vouloir  Te  iinir  (z)  ^  ils  onc 
envoyé  à  Rome,  c'eft  quelque chofe.Ma- 
deraoifelle  d'Ârpajon  eft  fiancée  aujouf' 
d'hui  à  Verfailtes  avec  M;  le  comte  de 
Rouci  :  on  veut  qu'il  aie  dit  à  Mademot- 
iélle  d'Arpajon  :  "  Mademoifelle ,  encore 
»  que  vousibyea  laide, je  ne  UiHèraipa* 
»  de  vous  bien  aimer  ».  Tous  les  autret 
mariages  donrje  vous  ai  parle  ne  font  point 
sûrs  (î).  J'attends  demain  nos  courtifans. 
Il  faut  efpérer  que  votre  enfant  aimera 
quelque  jour  à  lire  :  fans  cette  efpérance, 
je  ferois  affligée  ;  c'eft  fa  jeuncffe  qui  l'oc; 
cupe  &  qui  lui  prend  tout  fon  tems. 


(i)  Voyez  les  lettres  du  lo,  du  iç&duji 
janvier,  pages  362  ,  3S0&  495. 

(a)  Ce  mariage  fc  fit  au  moi*  d'avriiïuiTani, 
'    ij)  VoyezlalcurecLi  a&  janvier,  p^e  jg^t 
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-  Voas  me  parlez  de  la  Bretagne ,  &  vous 
tne  dites  teuces  les  taifons  qui  doivcnc 
Bie  porter  i  y  aller.  Il  cft  vrai  c^ue  M.  dâ 
Chaulnes  m'écrit  fans  cetTe  pour  ine  con- 
jurer de  venir  avec  Madame  de  Chaulnes, 
^ui  s'en  va  ce  carême  avec  deux  carrolTes  ; 
il  me  promet  d'achever  toutes  mes  affai- 
res, 8c  de  me  ramener  après  les  états;  en- 
ioite  que  je  ne  puis  jamais  prendre  mieux 
mon   tems.  Madame  de   Chaulnes   me 

{irefle  de  fon  côté  ,  comme  vous  pouver 
e  penfer.  J'ai  d'ailleurs  un  véritable  be- 
foin  de  finir  en  ce  -pays-li  deux  ou  trois 
affaires  avec  l'abbé  Charier,  qui  me  prie 
de  ne  point  perdre  l'occalîon  du  féjour 
qu'il  fait  en-Bretagne,  qui  ne  fera  que 
iufqu'après  les  états  j  il  redevient  enfnite, 
Lyonnois ,  &  m'ofire  de  me  mener  1 
Grignan  :  voilà,  ma  chère  belle  ,  l'état 
oii  je  fuis  :  mettez-vous  en  ma  place ,  re- 
préfentez-vpus  les  clrccnftances  Se  les  ec- 
cafions  qui  fe  préfentent,  &  dites-moi 
votre  avis,  car  je  veux  être  approuvée  de 
Toiis,  8c  que  vous  penfiez  avec  quelque 
plaifîr  qu'après  ce  voyage  nécelïàire  i  mes 
affaires  ,  je  ferai  toute  entière  à  vous  , 
comme  j'y  fuis  par  le  cœur-8c  par  l'incli- 
nation, 

Pauline  n'cft  donc  pas  parfaite  :  je  n'eufTe 
jamait  cm  quç  la  principale  de  fes  impei^ 


,r,„„sic 
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^eâtotis  eût  étc  de  ik)  pas  favoif  fa  fâïU 
gion  ;  vous  U  lui  apprendrez  y  vou»  la  (»f 
vSz  fore  biea,  vous  avez  Us  bobs  livres, 
c'eft  u»  devoir  :  en  récompenft  ,  vou© 
belle-roUt  l'abbetfô  hn  apprstîdEa  à  vivse 
dans  le  mondée.  Relevé:^'  vos  idée»  doue 
M.  de  Lauzun ,  le  Roi  lui  a  redonne  Tes 
encrées  j  c'eA  une  grande id&ira  quîafur'- 
|i>ri$  tout  le  tn«iide ,  &  (]ui  fût  CHrager  la 
ptinccde.  Il  avcHtdic  que  Calai»  cioic  en 
j^âuvais  écal ,  Jk  que  te  gouverheur  {4) 
avqic  mal  re^a  U  Reirï$  :  M.  de  ChMoft  a 
laie  voir  l'on  Se  l'atitre  tr^-faux.  }'ai  vu 
Corbinelli  chez  Mada»i4^  dt  Coulauges  ^ 
il  a-MoIinos(j)dails  Tal  tÊtei  Adûn^iM 
chcrs  enfant,  je  fui»à  vous  ,  £c  ce  tiVft 
peint  une  manière  de  pKl«i. 


[4)  Armand  de  Bétiranâ ,  duc  de  ChuroS. 
M  Prêtre  efpagnol ,  auteur  #Hne  ndimlla 
ârinc  ûtr  i«  myJUeili ,  samOM  foi»  Is  DM! 
<ft  Qjiiitifme, 


doann 


àe  Madame  ie  Sévlgné,        41  f' 
LETTRE     C. 

A      MaZ>AUE      Xtt.GtLlalTAtf. 
A  Paris  t  aurertdi  f  fnrier  1689. 
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o  s  deux  Grignans  font  rtrenui ,  j'elï 
Cuis  ravie ,  il  m'cnniiyoit  de  leur  ibfe^ce^ 
votre  fils  eft  trop  jolij  je  ne  veux  quafi 
point  vous  le  dire ,  cela  vous  fait  du  mal. 
I!  eft   tout  accotitumt^  à  la  cour  :  il  eft 
charmé  d'y  être;  il  eft  aïrtu^  de  tout  le 
monde  ;  M.  le  chevalier  en  eCt  tout-à-fatc 
content  :  vous  avez  raifon  de  proférer  tant 
de  bonnes  qualittj  à  la  hauteur  de  fi 
taille  :  mais  il  n'«ft  point  petit ,  il  fera  tout 
au  moins  comme  le  chevalier;  Se  fa  figure 
eft ,  en  véritë ,  fort  aimable  5c  fort  noble. 
L'abbé  Têtu  vous  rend  mille  eraces  de  vos 
bontés;  il  aporté  fesvapeutsiVerfaillesj 
ît  m'a  nommé  i  Madame  de  Maintenon 
pour  voit  Efther  :  elle  a  répondu  mieux 
que  je  ne  mérite  :  j'irai  i  Saint-Cyr  fa- 
medi  ou  mardi  ;  je  parlerai  de  vous  ,  en 
vous  plaignant  de  ne  point  voit  cette  mer- 
veille :  on  en  aura  tous  les  aùs  pour  coo^ 
{oler  les  abfenfes. 


^id  RéCttiU  des  Lêttret 

Vendredi  1 1  février. 

Je  vous  ù  m^dé  comme  M.  de  Cha^ 
roft  eft  courent  de  Ton  maître ,  &  fon  maî- 
tre de  lui ,  &  comme  ce  qu'avait  ditLao-^ 
zuii  n'a  fait  totr  qu'à  lui-même;  cependant 
il  a  les  etitréos  comme  il  les  avoit  \  il  Iss 
doit,  à  ce  qu'on  ctoit,  au  roi  d'Angle-^ 
terre.  On  continue  à  repréfenter  £fther  : 
Madame  de  Caylus  qui  en  ccoit  la  Champ- 
mclé ,  ne  joue  pins  j  elle  faifoit  trop  bien  , 
elle  «oit  trop  touchante  ;  on  ne  veut  que 
la  (implicite  toute  puce  de  ces  petites 
âmes  innocentes.  J'irai  voir  cette  pièce  , 
yt  vous  rendrai  bon  compte  d»  toac.  Le 
voyage  de  Madame  de  Cnaulnes  etï  Bre- 
tagne n'eft  ni  proche  ,  ni  trop  afîiité  \  je 
vous  pianderai  jouta  jour  ce  qui  m'en  pa-r 
Eoîtra. 

Mademoirelle  d'Arpajon  eft  à  ptéfenc 
Madame  de  Rouci  ;  il  n'eft  point  queftion 
de  Mademoifelle  delaMarcfc  avec  per- 
fonne.  Le  mariage  des  Coiflins  n'eft  pas 
,encore  fait,  ^efl  un  enfant  bien  difficile  à 
haptifer.  Vous  me  concez  trop  plaifam-. 
ment  votre  malhonnête  fermon;  il  n^&n 
faut  pas  davantage  pour  mettre  te  fea 
dans  un  couvent  :  vous  êtes  fujeis  en  Pro-^ 
vencel  d'étranges  prédicateurs.  Nous  n'é- 
tions point  «n  peinç  du  rcucdement  dt^ 
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jcourîet ,  mais  nous  admïiîons  le  hafarti 

2ui  nous  le  faifoir  manquer  précifément 
;  joui  que  nous  Souhaitions  vos  tecrrés 
avec  plus  d'emprelTementqu'à  l'ordinaire; 
fc  là-deffus ,  M-  le  chevalier  difoit  Dieu 
eftDhu{i).  •  •■ 

Rien  n'eft  plus  vrai ,  ma  6Ile ,  que  tous 
Fos  maux  ne  viennent  que  de  tropécrirçj 
vous  le  fentez  bien  ,  vous  ne  voûtez  pas  le 
«lire.  Il  fiudroit  un  peu  marcher-,  prendre 
}'air  quand  il  ef^  bon  ;  ij  y  a  des  heures 
charmantes  ,  comme  ici,  par  exemple,  il 
fait  un  tems  parfait  :  le  mois  de  révriec 
^fl:  bien  plus  beau  que  le  mois  de  mai;  U 
doit  faire  chaud  à  Atx  :  faites  donc  de 
J'exerctce  ,  car  c'ell  mourir  que  d'être 
toujours  dans  ce  trou  de  cabinet,  j'eii 
j^touffe,  • 

Je  foupai  hier  chez  M.  de  Lamoignon  ,' 
avec  la  ducheffe  du  Lude  revenue  de  la 
cour  ,  Madame  de  Coulanges  ,  M-  de 
Beauvais  &  M.  de  Troyes.  Pendant  le  foU' 
net  ,  Mademoifelle  de  Méri  déguifoît 
votre  fils  avec  trois  vieilles  jupes  noires  ,' 
fï  bien  rangées ,  fi  plaifamment  coquelu-*  - 
chonncçs  que  tout  le  monde  t'attaquoit  ; 
c'ccoit  chez  Monsieur,  qui  lui  patli 
jong-tems  fans  le  connoître ,  &  M,  dç 

^i)  Vpjrez  U  lettfc  ia  ?8  janvier ,  page  jjj^ 
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Chartres  aullî  :  il  répotidoit  à  tout  &i^ 
.plair^tmmenc  :  cela  lui  apprend  exicore  i 
etxe  hudi ,  quoiqu'en  v^icc  .le  ch^valiei 
vous  dira  qu'il  l'eft  afTez.  A^cu ,  ma  très- 
cheie  Se  très-aimable  ;  vous  irez  à  Mar- 
feille ,  vous  y  verrez  i  mon  gré  ie  plus 
-beau  coup-d'oeil  qu'pnpHÎfle  voir. 


LETTRE     CL 

X     LA     U  &  M  E. 
J.  Paris.,  lundi  >4  fivritr  igBgi 

Vous  appuyer  trop  fut  nos  inquié- 
tudes ,  elles  n'ont  point  cié  e;[ceAîves  : 
quand  nous  sûmes  que  perfonne  .n'avoit 
teçi^de  lettres  de  Provence ,  nous  ne  li- 
tàmes  aucune  conféquence ,  (inon  que  le 
couriér  n'ctoit  pas  arrivé.  U  eft  vrai  que 
nous  n'aimons  pas  votre  mal  de  gorge , 
moins  aufecein  d'Âix  qu'ailleurs ,  &  qqc 
nous  avions  quelque  çfpece  d'envie  de 
recevoir  de  vos  lettres  :  nous  en  reçûmes 
avec  bien  de  la  joie  j  il  n'y  a  rien  k  tout  cela 
que  de  bien  naturel ,  6c  que  .vous  n'euf- 
£ez  fenti  pour  nous.  Vous  nous  dïfîez  qi^e 
vous  aviez  toit ,  que  vous  aviez  fait  une 
ptoraenade  ï  fa  pluie  ,  dont  vous  aviez 
,  été  incommodée  :  nous  diiou  comme 
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■^DUs;  &  croyant  fur  votre  parole  que  vous 
•3»t%  tort ,  nous  vous  gro»(ions }  fut  cek 
«eus  pous  gEondez  auÛl ,  ic  nous  veus  re* 
grondons.  Nous  'foinRies  bien  lojii  iut  ne 
fis  vouloir  que  vous  vous  promeniez  j 
•ah ,  ma  ciiete  enfant  !  tout  au  contraire  , 
-piomenez-yous ,  faites  <ie  l'exercice ,  ref- 
firez  votre  bel  air,  ne  demeuiex  poinc 
lou JQurs -dans  ce  noir  palais  (i) ,  ni  dant 
ce  trou  ie  cabinet ,  ftilez ,  allez  exercer 
'vos  chevaux  ,  qui ,  fans  cela  ,  creveroienc 
i:onimevoas  :  mais  cachez-vous  quand  U 
iiùt  froid  Se -que  vous  avez  mal  il  la  goi^^ 
-&  fur-tout  ne  vous  repçntj^'point  de  nous 
parler  fînoérement  -de  votre  faute  ^  nous 
'airQons^lavénté ,  nenous  trompons  poinr, 
ma  chère  bonne.  M-  du  Bois,  qui  éft  lé 
•médecin  de  Madame  de  la  Fayette  &  le 
■mien ,  veut  être  le  vôtre  ;  il  veut  vous  - 
éciire  pour  vous  ordonner  unefaignée  du 
'pied ,  &  puis  de  votre  bonne  pervenche 
;qui  vous  r«ftaurera  -dc  -veus  puiiBera  le 
fang  !  voilà ,  dit-il,  la  vraie  raifon  &  votre 
•vrai  remède.  Ce  qui  m'afflige  exprcme- 
ment ,  c'cft  l'état  affreux  de  votre  châ- 
teau. Se  par  le  défordre  des  vents,  &  pat 
ia  fureur  de  M.  le  coadjuteur  ,  auffi  pré- 

(i)  M.  de  Grigmn  iroit  logé  à  Aîx dans  Vvon 
cîea  paUis  d«s  contes  -dd  Pcoveacç. 
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judiciable  que  le  tourbillon  ;  quelle  tagd 
elt  11  Heiine  !  quoi  !  bâctr  Se  iébâtir  jofte- 
miïnt  comme  on  voit  f&ire  aux  petites 
filles  qui  s'exercent  fur  un  morceau  de 
canevas  !  il  fait  tout  de  même ,  il  mec 
votre  maifon  fans  deflus-deSbus  ,  il  en 
fait  un  petit  camp  de  Maintenon  ,  dont 
l'air  ne  fera  pas  moins  mortel  (i).  C'eft 
tour  de  boq  que  vous  devriez  venir  i 
Paris ,  ne  fâchant  où  vous  mettre  en  sù- 
letc.  Je  ne  crois  pas  qtie  M'  de  Giignan 
vous  laiflè  pafler  l'été  dans  un  lieu  fi  aéfa'- 
gréable ,  fie  fi  peu  propre  à  vous  recevoir, 
£c  fi  contraire  enfin  à  la  URtk.  Je  vous 
le  dis ,  ma'fiUe ,  tout  comme  je  le  penfe, 
il  faut  vous  fauver  quelque  part  :  mais 
que  dit  M,  de  Grignan  de  cette  furie  ? 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  d'une 
pareille  conduite  de  venir  rcnverfec  le 
château  de  fes  pères,  &  de  le  rendre  inha- 
bitable. Je  m'en  vais  en  éctire  à  M.  de  la 
Gardé ,  j  e  fois  atfurée  qu'il  peofera  comme 
nous. 

Je  ne  veux  point  encore  fonger  au  dé- 

(i)  Le  remuement  des  terres  avoit  cauS 
de  grandes  maladies  parmi  les  troupes  du  camp 
de  Mjinieijon ,  qui  étoient  employées  pen< 
dam  la  paix  aux  travaux  qui  fe  fai (oient  pour 
]e  canal  de  la  rivière  d'Eure ,  dés  l'année  1684 
juT^u'ea  i^Sd,  yuye^  ianott  dtla  page  jj. 
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pan  At  nos  pauvres  Giignans  ,  cela  me 
touche  fenfiblement;  &  j'admire  comme 
vous  la  téfolucion  de  M.  le  chevalier  j  le 
Dieu  des  armées  ie  fouiiendra ,  car  il  ne 
lui  faut  pas  un  moindre  appui.  Madame 
ée  Chaulnes  me  mande  que  je  verrai 
Efther,  que  Madame  de  Coulanges  vien- 
dra à  Vetfailles  avec  mot ,  &  qu'elle  nous 
donnera  Ton  équipage  ,  car  je  ne  vais  qu'à 
cecre  condition.  Je  rends  doni  la  libercé  X 
M.  le  chevalier  ,  qui  m'auroit  menée 
après-dîner  j  il  va  faire  fa  cour,  cette  cour 
que  je  fuis  ravie  qu'il  puifïè  faire ,  Se  fâ- 
chée que  ce  foît  en  quircanc  cette  petite 
chambre  qui  fait  tout  ce  quî  refte  de  fup- 
portable  Se  de  liant  à  ce  trifte  hôtel  de 
Carnavalet  j  fans  cela  chacun  eft  dans  Ton 
trou.  Adieu  ,  très-chere  &:  très-aimable, 
je  vous  embraflê  mille  fois.  Mon  Dieu  ! 
quêtons  vos  fentimenspafient  vite  dans 
mon  ccEur  !  que  tous  vos  iniércts  font  vé> 
tiublemenc  les  miens  ! 


r*sw  r/: 
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LETTRE      C  t  I. 

A     LA     uiiUi. 

A  Paris,  mtrcredi  r6 fivntr i68g'. 

JVloNSiEUH  lé  chevalièc  eft:  encore  â 
Verfailles  <,  je  l'actelids  ce  foir.  Le  marquis 
dîna  l'autre  jour  avec  moi;  je  le  fis  ion 
caufer ,  &  J'en  fus ,  je  vous  arflire  ,  tris- 
çontsnte.  Il  y  a  un  air  de  vérité  &  de  mo- 
deftie  dans  tout  ce  qu'il  dît  qui  hê  fent 
point  le  ftyléde  ces  jeunes  gens  ^vapoics, 
^ui  ont  toujours  l'air  d'être  foos ,  ou  dé 
mentir.  Il  me  contoÏE  lès  fatigues  de  fon 
■voyage  dePhilisbourg;  elles  flirent  extrê- 
iass  ;  le  petit  d'Auvergiie  en  eut  Quatre 
jours  la  nerre  de  pure  laflitude  ;  lê  mat-' 
qiiis  eft  vigouretix  ,  il  fou'tirit  avec  bien 
dii  courage  cette  première  épreuve  j  il  me 
conta  toutes  fes  autres  aventures ,  tous  les 
coups  qui  avoienc  pa0e  autour  de  lui,  & 
fa  concufion  ;  Se  tout  cela  fans  oftent»- 
don,  avec  un  aitfraitit  &reporé,  &  vrai, 
qui  plaît  infînimeilï.  J^me  a  parler  à  lu), 
je  n'en  perds  point  d'occafion  :  il  foapa 
hier  avec  M.  Turgot  &  quelques  jeunes  | 
^ens  chez  le  petit  fa  Martiiliere  qui  eft  & 
uche  j  il  tevinc  i  miiiiùtr  U  eft  aUv  ai    ! 
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narchi  aux  chevaux ,  il  eft  occupé  de  foti 
quipage  ;  il  vous  écrira  ce  ibir  ^  il  vous 
ime ,  fie  connoît  votre  extrême  lendreilè  : 
'DUS  ne  faites  rien  pour  lui  à  quoi  il  ne 
bit  fenltble  autant  que  vous  pouvez  .le 
buhaiter  ^  il  n'a  pas  même  beibin  dette 
éveillé  U.de(rus. 

Je  dînai  hier  cbe2  Mademoifelle  Ait 
ïoileau  -y  c'étott  un  dîner  de  beaux  efpriis  : 
'abbé  de  Polignac  ,  l'abbé  de  Rohan  ,  Ton 
loâeur  ,  un  abbé  David  ^  Corbinelli  :  ils 
[ifcoarurent  après  le  dînec  fort  sgréable- 
nenC  fuclï  philorophie  de  votre  père  Def- 
artes  ^  ils  avoient  bien  de  la  peine  à  corn- 
rendre  ce  mouvement  que  Dieu  donne  à 
i  boule  poufice  par  l'autre;  ils  vouloienc 
ue  la  première  communiquât  Ibn  moi»" 
ement ,  âc  vous  favez  comme  l'abbé  de 
'olignac  &  Corbinelli  ciîoient  tl-delTus  : 
ela  me  divertiflbit ,  &  me  faifoit  fouve- 
ir  gcoiBérement  de  ma  chers  petiie  CaD- 
Jfienne  qae  j'ctois  (i  aife  d'entendre  , 
uoiqu'indigne.  J'allai  de-là  chez  Madame 
le  ia  Fiyetce ,  où  le  bonheur  ât  que  je 
couvai  uniquement  M.  de  Pomponne  Sc 
vl.^e  Barillon  v  nous  y  fûmes  deux  beutes 
vec  plaiiîr ,  d'autant  plus  que  ce  bonheur 
ft  rare.  Us  aflitrenc  que  le  parlement 
l'Angleterre  a  élu  le  prince  d'Orang» 
lour  Roi,  diiiiuit  que  celui-ci  a  quiiiéfon 
Nnij 
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To^iune ,  te  rompu  fe  traité  dajhwèeraim 
aveefes  fujets  ;  qae  fk  fuite  dk  une  abdt' 
cation  y  Sc  qu'on  tcuc  rendre  ce  coyauma 
iieâidSc  en  effet,  le  parlement  n'a  point 
VQulu  de  la  princefle  d'Orange  pour  reine. 
Voili  ce  qui  (e  difoit  hier.  M.  le  che- 
valier nous  apportera  des.  nouvriles  d* 
'  Verfâill'es.  Quelqu'un  a  dir,  fur  la  froi- 
deur du  Eot  d'Angleterre,,  que  quuid  on 
fécoutoit,^  on  vojoic  bien  pouiquoi  it 
^coicici.. 

Je  n'irù'  que  fàmedi  à  Saînt-Cyr  avef 
"M.  de  Lanoignon  Se  Madame  db  Cou' 
.  langes ,.  qui  m'a  promis.  d'ytevenÎE  avec 
moi.  Je  vous  rendrai  compte:de  ce  voya* 
ge.  Madame  de  Chaulnes  ne  paiIe  plut 
■u  fien^  je  fais  feulement  qu'elle  fetafbrc   < 
aife  de  m'emmener  ;  je  lui  laille  dt^me-    < 
îei  toutes  {es  fîilees.  Je  fennerai  ma  let^-   ' 
cce  ce  foii ,.  quand  M.,  le  chevaliei  Ssn  ' 
«rivé- 

A  huit  attires  du  Jou\. 

M.  Te  chevalier  n'eft  point  arriva.  Je 
cnîs  qu'il  eft  bien  aife  d'artendte  que 
tous  les  ofEciers  généraux  foieiirnommés, 
faai  &voir  où  chacun  fervira.  J'ai  vu  Ma- 
dame de  Chaulnes  &  Madame  de  Cou- 
îtnges,  elles  font  ravies  d'Efther,  Cette 
pxmteie  veus  pmhralTe  <c  vous  aimej& 
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teirtm*emmeOeE  en  Bretagne  ;  elle  tou» 
en  denistn(leiaia|>erniit1ion;niais comme 
elle  ell  ici  pour  quelques  alfàires  y  elle  n* 
partira  pas  lî-tôt.  Madame  de  Coulanges 
vous  a  vengée  de  la  maréchale  d'£ftrces 
-^i);  elle  lui  dit,  lavoyancfe  caire  fur  les 
louanges  d'Ëfther  :  «il  faut  que  Madame 
T>  la  maréchale  ait  renoncé  à  jamais  liea 
'••louer,  puîrqu'elle  ne  loue  pas  cette 
*  pièce  ».  La  marécliale  eft  enragée  contre 
Madame  de  Coulanges  ,  qui  vous  prie 
de  vous  confoler  de  n'être  pas  louée  de 
la  maréchale  ,  paifqu'elle  ae  loue  poinr 
£fther. 


LETTRE    C  I  I  L 

A     IX     UÏKl, 

ti  Paris  t  vendredi  18  fhrUr  t68fi 

JVl  o  K  s  I E  D  R  le  chevalier  revint  hie»* 
•a  foir  allez  bien",  W  a  un  rhume  qui  va 
&  vient,  &  qui  me  paroît  l'humeur  de  la 
goutte  en  paroles  couvertes.  Le  marqiiis>, 
.■.près  av^ii  donné  ordre  à  Ton  équipage,. 


(i-JMarîc  -  Marguerite  Morm,  tèimre  dv 
ïean  ,  comte  d'ÉAtees ,  narëibal  &  vice-anijl- 
«al  de  FriRcc, 


ici  imi  fa  cour  à  foa  roiu  ,  &c  çA&s  kl 
iTois  ;ours  gras  i.  VerfaiUes.  Mad^uoc  de 
Conlâiiges  en  eft  revenue ,  &  de  SûnD- 
C^r  relie  y  a  été  cout-à-faic  bien  reçue ,  Se 
ainfe  auprès-  de  Madame  de  MaintetHm, 
&  difast  chafes  &  louanges  iieuveUeâ. 
£lle  y  leiourae  demain  avec  moi  j  nom 
attendons  la  léponiè;  ca£  la  prefTe  eft  de- 
venne  iî  extrême  que  Je  ne  crcÂrat  y  aller 
que  quand  je  feiai  paitie.  Je  vous  ai  mandé 
Je  diicoors  de  Madame  deCoulanges  àla 
snaréchale  d'orées  \  la  fcenè  fe  paffit  chez 
;M>  de  Croiâl  :  la  coinpag;iie  fit  u»  écW 
de  rire  qui  déconcerta  la  maréchale  ,  & 
jdonna  courage  à  Madame  de  Coulangés  ^ 
qui  dit  tout  bas  ^  M.  de  Charoft  :  "  lon- 
»  gez  qu'elle  n'a  jalmiàs  voulu  louei  Ma' 
»  dame  de  Grignan,  non  plus  qu'Efther», 
£ttout  d'uiïcouplaconverfafionfe  tourne 
i.  parler  des  goûts  de  M.  de  Charoft.  Ma- 
dame de  Coulangés  nomma  Madaiùe  ^e 
Srillàc  (  1  )  &  vous  :  bn  l'approiiva ,  Sc<m 
dit ,  le  panvre  homme  !  La  maréchale  vofr 
lut  louer  l'efprît  de  Madame  de  firiflàc  ; 
Madame,  de. Coulangés  dit  :  «  ah  1  poid: 
■wl'efptit.  Madame' de  Grjgnan  eft  aii- 
M  défias  d'elle ,  comme  les  yeux  âe  Ma- 

(i)  Gahr'Klle-Lottïfe  de  Saint-Siinoii ,  «ht* 
f  hefie  de  Briâàtf ,  morte  le  i^  février  1684, 
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»  dame  tir  Briflac  ctoieîit  au'-deflus  de 
»  ceux  de  Madame  de  Grignan  •>.  Tout 
le  monde  applaudit,  !<.  k  maréchaU  en- 
core débiUéi  :  erifuite  Canajflés  dit  qu'il 
n'avoie  Jamais  rièh  Vu  de  (îb«u  qae  Vous, 
éc  <}ue  Madame  de  Maiatirt  étôrt  de  cer 
âvîj.  Se  qu'il  )ai  aVoic  ouï  dite  viiigt  foitf 
due  de  tous  les  vifages  il  n'y  en  avoit  point 
a  fa  fantailîe  côtiimê  lé  votre  ;  que  vouff 
avez  toutes  les  grâces  5:  tous  les  agté- 
mens  ;  on  eh  convint  \  jamais  la  maté-  - 
chale  n'ofi  fouiTter  ;  &:  Ce  lion  mutt ,  lé 
Us  patces  croifées ,  côtnme  celui  que  vOurf 
avez  vu  autrefois ,  patui  un  prodige  li  nou- 
veau ,  que  l'ori  ne  pouvoit  s'eii  taire  ,  Se 
on  en  faifoit  des  complimens  à  Madame 
de  Coulanges  comme  d'un  mifacle  guf 
étoit  rcfervc  al  fà  vivacité.  La  maréchal* 
s'eft  plainte  dbûcémeiit  dii  reproche  d'Ef- 
ther  ,  &:  que  c'étdïc  pour  lui  faire  unft  af- 
fairé. Madame  de  Coulanges  eft  cepen- 
dant une  ingrate  ;  car  jamais  la  ihatéchalC 
ne  lui  avoit  arraché  les  yeux. 

M.  le  chevalier  vous  a  parle  d'Ahgle- 
tetre  :  oh  attend  la  nouvelle  de  cÈ  qu'ili 
auront  fait,  après  avdir  dit  qùè  leur  toi 
n'étoic  plus  roi  dès  qu'il  avoit  quitté  té 
foyabniè  :  il  faut  fàvoîr  s'ils  èri  aùroni 
élu  un  autre. 


)(5^  '  titcBtîl  ies  tittrij 

A'  neuf  heures  du  foîr. 
Voici  enfin  U  nouvelle  d'Angleterre  J 
•ui  e(l  fort  bonne  pour  nous.  I^  prtnca 
d'Orange  n'eft  pas  encore  le  maître  :  tout 
cela  ne  vx  pas  k  vîie  ,  &  la  guerre  ne  le 
fera  pas  dans  un  momenc  ,  comme  on  le 
crpyoîi.  Elle  ne  fer^  point  H  terrible  cette 
innée,  nous  fommes  Tue  la  défenlîve^ 
mais  vous  aurez  bien  des  iranfêsi  bien 
des  frayeurs  inutiles ,  &  vous  ne  voudries 

Sas  même  en  être  diftraite ,  vous  ne  voû- 
tiez pas  qu'on  vous  décoarnâc  un  mo- 
ment des  dragons  qiie  je  vois  totit  prêts  i 
vous  dévorer  \  cet  état  m'en  fait  aum  beau- 
coup qui  me  dévoreront  j  mais  nos  dra- 
gons ne  fe  mordront  pas ,  car  je  vois ,  ma 
lîès-chere  ,  que  je  m'en  irai  en  Bretagne 
•vec  Madame  deChaulnes  :  toutes  lottes 
de  rai^ns  m'y  convient ,  hormis  celles 
qui  plairoient  à  mon  cœur  :  il  faut  tiéceC- 
jCairement  que  je  donne  ordre  ^  une  terre 

2 ne  j'ai  en  cepays-U,  &C  qui  vtbnt  à  rien 
la  capacité  de  l'abbé  Charier  &  ma  pré- 
fsnce  ne  la  rétablirent.  Il  faut  donc  que 
j'aie  le  courage  de  prendre  ce  voyage  fut 
moi ,  fur  ma  vie ,  fur  ma  tendrelle  qui  me 
feroit  courir  naturelUmenC  1  vous  ,  ms 
icHece  comte0ê> 

tETTRÈ  CIVJ 


êe  Madame  âe  Sév'tgnt       ^jj' 


LETTRE     X:iV, 

A  h  à.  Mfius. 
jf  Paris,  landi^i  Jèvritr  1S89. 
Xï.  eft  vrai  que  nous  voilà  bien  crueJI©- 
ment  fcparces  l'une  de  l'antre  ,  aco  fa. 
trembla  (i).  Ce  ferait  une  belle  chofe,  & 
j'y  avois  ajouté  le  chemin  d'ici  aux  Ro- 
cteis  ou  à  Rennes  :  mais  ce  ne  fera  pas  fi- 
tôt;  Madame  de  Chaulnes  veut  voir  la 
fin  de  plufieurs  alfiiires ,  &  je  •csùas  feule- 
ment qu'elle  ne  parte  trop  ratd ,  dans  le 
deflêin  que  j'ai  de  rerenir  l'hiver  pro- 
chain ,  par  plufieiMs  raifons  ,  dont  la  pre- 
mière eft  que  je  fuis  crès-perfuadce  que 
M.  de  Grignan  fera  oWigé  de  revenir 
pour  fa  chevalerie-.  Se  que  vous  ne  fauries 
prendre  un  meilleur  remï  pour  vous  éloi- 
gner de  votre  château  culbute  &  inhabi-  ■  ■ 
table ,  &c  venir  faire  un  peu  vorre  cour  . 
avec  M.  le  chevaliet  de  l'ordre ,  qui  ne 
le  lira  qu'en  ce  cems-là.  Je  fis  la  mienne 
l'autre  jour  i  Saint-Cyr,  plus  agréable-- 
ment  que  je  n'eulTe  jamais  peufé.  Nous  y  ■ 
«liâmes  làmedi ,  Madame  de  Cooknges, 

^i)  Phrafe  iKovençalc.  , 
Joiue  FI,  pgt 
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jsJfodame  de  Bagnols  ,  l'abbé  Tèni  &  ro^ 
Jfous  frouyâmés  nos  places  gardées  :  u» 
pficier  diî  ^  M^daflcie  jic  Çoulviges ,  iw 
J^Iadame  de  Main;:enoii  lui  faifoir  gaxâej: 
un  fiegçaupr^  d'ellei  y<Mis  yoyez  qu4 
■donneur-  Pour  vous ,  Madame  ,  ine  ditf 
^1 ,  vous  pouvez  choifirj  je  me  mis  avec 
^Nbdwne  de  fitagooli  aaiet»^  banc  der- 
rière les  dHchelfes.  J-a  maréchal  de  Bd.- 
■Ïcfon4  yûttie  uretère,  paxçbpix,  à  mon 
fôté  droit ,  &  devant  c'éfoienr  Mefdame? 
4'Âiiyergne ,  de  Coiflin  &  de  &illy  ;  ndu? 
^gaïu^ra^  >  1^  maréchal  ^  moi ,  cetcç 
fr^ù^  Vf-sc  une  »tenrion  <^i  fuc  rcr 
p»r4racfî>,  fie  de  cwtaines  louanges  fouc- 
4es  fc^  b^P  placées.  3e  nf  puis  vous-  dir« 
^'«isc^  de  ragC<^ebtdex:etc& pièce-,  f'^ 
)uae  phofe  quin'eft pas  ai^ée  à  repcéfenter, 
pi.  qui  ne  Ijeia  iaoïais  ûoitée  ^  c'eft  uu  nipr 
pojTF  d?  lamidque,  dte  vers,  dmchants^ 
4»  {^[Cannes,  il  pai£iit  &  ^  domplec, 
flu'tia  n'y  Ibubaiw  tien  j  les  31âs  qui  font 
^V&I^ïis&des^pe'ibntiagesJonr  faites  es^ 
pEÈs  l 'On  ^ftanentif,  tt««  n'a  peint  d'aor 
fTç  pein* que- celle- de  voir  fitiiruqe£  ai- 
pj^éfragcdie^  KWtyeft  fîmple»  tooty, 
pfV  inpec^iu,  tout  y  eS:  iubiiiBB-flc  tôu- 
(f^ïjf  £?3»  fidcliw  .4e  l'hiftoire  {aian 
■  ^iàuw^  '^n  rf  rp^-^  i  touiB  lef  «bants  cobv»' 
(ï4)Jç?  IftJJ?  paroles  ^  .<^  ((tut  fJKpJi  fin 


À  Slaiame  de  So'igfil.  4^5: 
Pjcaames  oa  de  k  Sage0è ,  &  mis  <kas  ié 
fujet,  fonF  d'une  bsautc  ângaUei-e:  1» 
iDefuce  de  l'âppubuioa  qu'on  dimpe  i 
cette  pie&e,-c'eÂ -celle  du gçûtâc  de  l'ai- 
teiiiion.  J'en  fus  charmée ,  Se  la  rnuiithai 
aifSi,  qi^i  ioitit  de  là  plifce,  pouE  allée, 
^re  afi  Rq!  coinbiea  il  é^oit  contei)t>  4^- 
qu'U  éioit  auprès  -d'une  Dame  qui  ^où 
^eti  digpe  4'Avoir  vu  Eftherv  Le  Roi  yiegn 
vers  nos  places  j  Se  après  avait  tourné  ,  U  • 
s'adrefla  a  moi  ,  &  me  dit  :  «  Madame  , 
»  je  fuis  aiTuré  aiie  vous  ave^:  été  con- 
»:tenre  ».  Moi.,£ansm'éEOBne(>jeiépon- 
éÎB  :  «  Sire ,  ja  fuis  charmée .  ce  qtie  je 
»*  feus ,  eu,  au-delTtiiS  d«s.pwolftS  ».  "  Le 
M-Roî  ou  dit  :  Racine  a.  bien  de  l'elptic 
i>  Je  lai  dis  M }  "  Site ,  U  en  a  beaucoup  ; 
»  mai£ ,  en  varice ,  ces  jpunes  perfonnet 
n.ça  ope  beaucoup  aRfG  ■.  elles,  eocienc 
»  dans  le  ftjjet,  oHnaid  &  elles  n'aroieni; 
ti.JAmm  i^r  aiifrçchefe.».  (>Ab!  pour 
»  cela ,  reprit-Uy  il  eft  viù  ■•  Et  puis» 
Sï  Majeft^  s'en  alla ,  fie  me  laîHa  l'ob^ec 
dç  l'envie  I  comme  il  n'y  avok  quaiî  que 
taçfi  d^  Q9uvelle  venue^  le  Roi  eut  qucl- 
q^§  plaiGr  de  voir  met  linceres  admiia- 
zi$fis;fa^br!jit&  fans  éclat.  M.  le  ptince 
&  Madame  la  ptincelle.  vinrent  me  dire 
^%  ■  jf^%  i  Madame  de  Maincenon  u& 
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/clÂr',  elle  s'en  aUoir  avec  le  Roi  :  je  tir 

,  ^n^is  à  tout ,  car  j'étcfls  en  fortune.  Nouf 
fevinmes  le  loir  aux  âambea.uz  :  je  foupaî 
ichez  Madame  .de  Gouknges.,  â  qui'  le' 
Jî.oi  avoit  parle  auflî  avec'  un  air  d  ctte 
jchez  Irti ,  'qui  ■■lui  don«qit  une  douceoi 
TFop  aimaWe,  Je  vb  le  foir  M.  le  cheva- 

-  lier ,  je  lui  cornai  tout  naïvement  me$ 
vêtîtes  pcolpéïit^s  ,  ne  voulant  point  1^ 
^■cboier ,  ians  favoit;  pourtjaoi  y  comme 
id.e  certaines  petfonees  ;  tl  en  fut  content, 
pBc  voilà  qitt  eft  fait.  Je  {aïs  alTufée  qu'il  '' 
pt  «n'a  p^tu  trouvé  ,  dans  la  ftïite  j  nf 
lune  fe^e  vanic<^ ,  ni  un  cranfpoct  de  bout- 
ecoife  :  demandez -Ihï.  Mrde  Meaus 
fuepariafert  de  VOU6,  M.  le  prince  auJlî;  ' 
f  e  TOUS  plaignis  de  n'être  pas-iàj  mais  le 
moyen  ?  on  Jie  peut  pas  être  pai-tout^ 
Vùas  étiez  à  votre  opéra  de  Marfellle  :  ' 
fcomme  Atyi  eft  n(Mi-ieuleœeat  trop  heur 
feux  ,  mais  trop  charmant ,  il  eft  impof- 
^ble  que  vous  Vous  f  (oyez  ennuyée.  Pau- 
line doit  avoir  été  furprife  du  fpeâacfe  \ 
pUe  a'efl  pas  en  droit  d'en  fouhaiter  un 
plus  patfau.  J^ai  une  idée  (i  agcéable  dtt 
^^rieille ,  que  f  é  fuis  petfùadée  que  vous 
frous  y  êtes  dmufée ,  k  je  parie  pour  cçcff 
^^pation  contre  celle  d'Âix, 


E 


tètle  Efthec ,  le  Roi  apprit  la  mott  de  Ù 
jeune  reine  d'Efpagne{z),  en  deux  jours, 
?zt  de  gsand»  vomHTemens  tceUt  font  bien 
le  fagot.  Le  Baî  le  dit  à  ]>|jf  ohsi&îir.  le  leà-' 

.  demain  #  qut  étoit  hier  »  1»  -dotileiit  fuC 
vive  >  M^Aitte  ccio»  les  hauts  cci^  ,  ]«  Roi 
.Cn  ibrtic  tout  en  larmes.' 

On  dit  de  bonnes  nouvelles'  d'Angle-* 
Éerre  :  non-feulemenc  le  prince  d'Otango 

.  xi^eft  point  élu  ,  ni  Roi  y  qï  pfoteAeur  j 
ftiais  on  lui  fait  entendre  €[ue  lui  &  fe» 
troupes  a'onc  qu'i  s'enj  letouin'et:  cel^' 
abïeee  bien  das  foias-Si  cette  neuveller 
continue,  notre  firecagrie  fera  moins  agi-- 
tée.  Se  mon  è\s  n'aura  point  le  chagrin 
àe  commander  la  noblefTè  de  la  vicomte 

^e  ReiH>es  &  de  li  bardrinie  de  Vitré  f 
ils  Voiu  élu  malgré  lui  pour,  êcrs  4  lent 
tète;  uiï  autre  feroît  chacmé'de  cet  hon-- 
iieur:  mais  il  en  efï  fiché,  n'aimant,  fou* 
quelque  nom  que  ce  puiHè  être  j  la  guerrv 
par  ce  côté-là. 

Votre  éftfant  eft  allé  à  Verfailïes  pouf 
fe  di?ertirces  jours  gtasi  maiS'ita  trouvé 
]a  douleur  de  la  reine  d'Efpagne  :  il  {ereit 
revenu,  fans  que  foi>  ôncte  va  le  ËEOuVet 


(i)  Marie- Louifc  d'Orlcan*,  fllïe  de  Mon- 
#ïEua  &  de  Henriette-Anne  d'Angleien'e.& 
première,  ifemmov       * 

0  oii^ 


.toor-i-fiieurei.  Voili  un  cuniVïT  K«ar      ' 
trtfte  Scungtand  deuîK  Nous-  ibupâmcs 
iiîec  chez  te  civil- (})  ,.  Ifr  dncheOè  da 
Lotie  t  Maiaméd«Couiaages,  Nîiuiame 
)èe  S^wtSermdijn  ^  le  cteralier  de  0n-     1 
^gnan»Àl.tleTrc^%s,  CotbtnalllSc  mùr 
nous  fûmeiaAer  gaillanJs-,  itous  pat^-     ! 
aies  de  voas  avet  bien  de  l'amitié ,  de- 
f  eftime ,  ilu  regret  de  Tocie  abfence  :  en- 
fin,  un  fouvoiu  couLVif  j  vxyta-  vien4f*£ 
le  renottvellcE. 

'MadameJcDtitfartfetnmrr'dlin  fitK 
«fuet  d\uie  fievi^-mUgn».  Msidame  de  la;     1 
Vieiivilie  aoffidu  poudre  de  la  petâœ  vé»     | 
rôle.  Adieu ,  ma  très-aimi^e  :  de  toas 
ceux  qui  commandeardans  W  [provinces». 
:  croyez  <^ue  M.  de  Gr^itaa  *&.  le  pbs-     l 
flgr«thlëitiâfir  placél.  ' 


*       LETTRE     C  V. 

A     l:  A     M  I  U  E. 

Jf  Pàris,imttcnit  duetndrtsajpvrier  tffff^ 

JVIa  chère  en&nc,  votre  vie  de  Mar- 
lêille  me  ravir;  j'aime  cetre  ville,  qui  pe 
■eflembie  à  nulle  autre.  Âh  !  que  je  com-r> 

(j)  M.  le  Canus ,  lieutenau-dulv 


Ik  Madénn  tte  Séi'îgn/.  if^y 
ipninds  bien  les  tîncerts  admirations  do 
Pauline  !  que  ceh:  èft  naïf!  ïpw  eela  éft" 
■♦rai  !  .que  RMufes  f«s  forpriAsTont  neuves  ! 
«gue  je  k  crois  jiûlie  !  que  je  lai  eroU  ili« 
«fpriï  qui  tme  ^alc  !  fi  itie  Ifetnlde  i^  j« 
i'ainfe ,  8c  que  voDs-We  râii^eî  p^  iCToz  i 
Tous  von^iae  qu'eHe  fôt  jMrfaite  ytfvoh-' 
^le  gagé  de  rêere  au-  ibf  tir  ile  fon  cou-' 
■«ne  ?  vbu»  n'êtes  poinf  jofte  ;  &  cfuî  eft-' 
ce  qui  n't  point  éc  défauts  ?  -en  corf-f 
cience,  vwk  attendie»-voUs  qu'elle  n'eiï 
•oÛE  pbint  ?  où  ■ppemw-Tons  cètre  efpë^ 
irancB?  cen'étoit  pas-datïs'latnirars^voli» 
-Vouliez^  donc  qa'elle'fiit  ulv  prodige  pw-' 
nligUiiic  j  covnme  on^n'en  voit  point,  lllaff 
SenAile  qufe  fi  j'éitois  irvec  T-ouft,  jfi  luiren^ 
Jroisde-^dhds offices  ,-rien qu'en (edref-- 
&«  un  pen  votre  imaginarion ,  &cn  vous- 
'demandant  H  une  petite  perfotine  oui  ne 
ibngs  qu'i j^aiie  6c^à  fe  oortiger , qm  vous^ 
aime ,  qui  To«s  craint  8c  qui  a.  bien  && 
■l'efprit ,  n'<ft  pas  dans  îe  rang  de  tout  ce 
-  qu'il  y  a  de  moilieur.  VoiU  ce  que  mon- 
caeor  a  voulu  veus  dire  de  ma  chete  Pau- 
line,  que  j'aime  Se  (jtie  je  vous  prie  d'env 
ItrafTet  ttout-à-î'fceiire  pour  l'amouf  Aff 
wïoi.  Ajoi*tffl!-7  cette  tonne  confciencr 
qui  la  ^r  fi  bien  renoncer  au  paâe  ^ 
quand  elle  voit  les  diableries  des  joueur»- 
'd^ffi^Mns.  Cetce  vie ,  quorqu'àgré^blsy 
Oo  iv 
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TOUS  anta  &ciguée  i  en  voiU  tr^  poifr 
TOUS.,,  ma.  chère  fille  j.  vous-  vous  couchiez 
satd'a-  vous  vous  leviez  matin:-  j'ai  eit 
peut  pouE  vocie  lancé»  Ce  qui  £iic  que  je 

.  ne  vous  parle  pas  delà  mienne-,  c'eft 
qu'elle  eft  comme  fc  Touhaioe  la  vcftre ,  ic 
qucje  n'ai  tien  à  dire  j!ar  ce  fujec 

Vous  ibngez  touiouis  imoi  trop  obU- 
ceammenc:.  vos-raifoiuieineiis  font  boiw 
xur  mon  voyage  de.  Bretagne  ,  j'y  penfe- 
rai  i  &  fi  Madame  de  Chaulnes  n'y  alloic 
point  j  car  que  fait-oa?  il  faut  voir  comme 
en  réglera  tons  les  commandemens  r  fi 
donc  elle  n'y  alloit  pas  ,.je^m'en  irois.  ^ 
moi ,  de  monchef ,  iNantes ,  où  je  ferw* 
venir  l'abbé  Charier  :  il  n'eJï  plus  poflîble 
de  lairter  ceae  terre  dans  le  dé&rdre  oà 
elle  eft  tombée.  Nous- avons  du  tems:^ 
pour  h  moins ,  jufqu'après  Pàque  :  on  ne 
fonge  point  d  panir  le  carême.  Je  crois. 
Toiis  avoia:  dit  que  nous.,  fisupâmes  di- 
manche dernier  cher  la  civil  j  le  lundi  ne 
fbt  chez  M-  de-  Lamoignon  avec  Cou- 
langes '&  l'abbc  Bigorre  en  familiarité  r 
le  mardi  chez  Madame  de  Coulanges, 
avec  Madame  de  Chaulnes  &  ics  Divines 

■  en  toute  liberté ,  retirées  i  onze  heures. 
Ce  matin ,.  la  meffê  des  cendres  ,  écrire  en 
repos  à  fa  chete  fille  :  voiU  la  vie  de  votre 
f  auvie  maman  ,  pendant  que  h;  chevalîcc 


it  Madame  it  Sév'tgni.  44P 
fe  te  minet  font  ^  VerfaîIIes ,  où  fous  te» 
plaifîrs  ont  fîni  pour  faire  place  i  la  TÎvff 
douleurdeMoNsiiuft  Se  de  Madame  (i]^ 
Cette  pauvre  letne  «i'Efpagne,  plils  âgée 
d'un  an  que  fa  mère ,  eft  morte ,  comme 
elle ,  d'une  éttange  manière  :  elle  tomba 
le  iode  ce  mois  dans  des  vomifTèmens  fi 
extrêmes  &  fi  vîtJcns  ^  <)uc  nul  remède 
n'a  pLt  la  iec0[irtT;.&  jufqu'au-douze  ^ 
midi  qu'elle  mourut ,  elle  n'a  pas  en  un 
moment  pour  refpirer.  M.  de  Rebenac 
mande  que  rîen  n'eft  £  digne  d'admis»- 
don  que  Ton  courage  &  fa  fermeté ,  avec 
de  grands  fentimens  de  chriHianirme^ 
mandant  au  Roi  qu'elle  n'a  point  de  re- 
gret à  la  vie,  &  qu'elle  metirrdefa  mort 
naturelle  ,  quoique  d'abord  elle  cûr  dît 
comme  feue  M^ame  (1);  &  fe  pcpen— 
-tant,  comme  elle,  de  l'iivoirdic:  enfin,, 
-  on  ne  parle  pomt  'de  poifon  \  ce  mot  e& 
défendu  i  Veriailies  &  par  triure  la  France:, 
mais  la  pauvre  prineeffe  cft  morte ,  &  c'eft 
une  perte  dans  Tétat  prcfent  des  affaires^ 
On  parle  étrangement  de  celles  d'Angle- 

(1)  Elifabeth-Chariottc,  palatine  du  Rhin  , 
fcelle-mere  de  la  reine  d'Erpagne. 

(1)  Henrieiie-Annc  d'Angleierre,  première' 
femme  de  Monsieur,  morte  à  Saînt-Cloud  le 
19  juin  1670  ,  d'une  colique  vislenie ,  ji  L'âge: 
^viflgF-fixans. 


'44»  KtOteB  ies  téttref 

Krre  :  ils  ont  ^lu  Roi ,  après  de  granit 
«onceftations  ,.  cei  enragé  de  prince  d'O-' 
nange ,  &  l'oitc  couronité  :  on  croyoit  le 
contrûre ,  il  7  a;  huit  jours;  mais  ce  iant 
4es  Anglois. 

Madame  de  la  Vieuvitte  (j)  eft  mon» 
'de  OHice  fcuce  de  venin ,  toute  éiotuiée 
fans>  douce  de  fe  tioaver  fi-tôt  auprès  de 
£»i-  beau-peté  (4)  aax  Minimes  (  de  ta 
flaee  rtyalt  ).■ 


LETTRE    €VL 

À     £  A     H  I  M  E. 

'A-  Paw  t,  venjmli  à^f  fivrier  leSpl- 

.  j\  o  s  deux  GrignaiwreTinreiii  de  VtP' 
Nulles-,  une  heure  après  que  j'éus&it  sksi 
paquet.  Ee  chevaliéc  voas  ami  mandv 
comoiQ  ce  peài  capitaine  anr(»itpris.congé, 
comme  le  Roi  l'svoic  regftcded'un  bon- 
air  ,'coinme  il  a  été  queftion  de  &  cotn- 
pagnte,  &dè  fon  voyage  de  Châkms.  11 
a  eurhoiineardep»EirJepT««Hei,  te  de 
aïonirer  l'exemple  :  ce  zèle  d'un  jeune  no- 
vice iied  foie  bien  ^jl  badine  forrjolimenc 


Ë: 


3lAiMe-Lucie  de  U  Mothe-Houd2ncMirt.. 
'    Voyezla  lettre  du  4.fêittiet,  pif,4ii| 


"Xrecceuxqm  lui  deqiandent  pourquoi  it 
part  Ci-xoi  :  il  répond  du'il  a  un  colonel' 
qat  le  chafle  :-  le  colonel  (  i  )  s'as  dcfendî 
très-bien  suffi ,  &  je  vous  aflfure  «ja'il  n'f 
a  TÎftnde  mieur,  ni  qui  £i{fe  lant  d-'lioB' 
Bsnr ,  &  à  peu  de  frais  -^  il  n'a  point  d'af- 
faires ici,  3c  il  eft  ravi  d'aller  courir ,  flc 
^ire  le  bon  o^cier  :  il  aura  le  temj  de  le 
_  repofer  àPliiIippe-viUe,&  fonéqmpage 
-  auffi ,  4£  il  fera  tout  B-ais  quand  il  s'agira' 
de  marcher.  Je  deviens  airire  de  ce  m/nof,' 
comme  vous  fàveïqtron  fiiirfiirlts  dcï-- 
niers- jours  :  il  mange  arec  moi  j.  je  le- mè- 
nerai dîner  chez  Madame  de  Chaulnes 
&c  cheï  Madame  de  Coulanges  ,  po^' 
leur'  dire  adieu ,  &  je  ménagerai  le^  Seçz 
«a  huit  JOUR' que  Doas-aTon»encorejLètt«: 
«nfemUe.  Mais ,  ma  chete  enfant ,  ne' 

?  tenez  pas  de  fi  loin  votre  elcouûè  pa«r- 
cre  en  peine.:;  iie  donnez  point  i.  votre- 
îmaginanon  U.  liberté  de  vous  inquié- 
ter j  il  n'eft  encore  queftitm  de  rien  s 
votre  -enfant  ièta  i  fa  gacnifon  comme- 
ici  ;  il  n'y  a  que  cinquante:  Heiies  de' 
«iiflïrence» 

Phtleï^mtn  donc  de  vous ,  ma  chete: 
belle  :■■  votre  vie  de  MarfeiUe  ni'a  pam: 
Ijien  agréable.  Pour  mol ,  je  youi  avoufr 

^1  ).  M.,  le  clievaliec-  dé  Gr ^oasi.    .       -    . 


4(^  Keûteîl  des  Lettre^ 

que  je  n'autoîs  pas  l'erprït  de  m'ennn^ 
au  milieu  de  cous  les  refpeâs ,  &  des  àé'  1 
tnotiftraiîons  Hnceres  que  vous  recevn 
dans  tout  votre  gouvernemeor:  nous  ne 

-  fomme»  jamais  d'accord  fur  cela,  M.  le 
chevaliec  Se  moi.  Je  fais  bien  que  tou- 
jours t  ce  feroit  trop ,  S£  qu'il  faut  venii  | 
tepiendEC  de  la  considération  en  ce  pays- 
ci  ;  mais  un  tems  de  l'année ,  je  vois  biea 
des  perfonnes  à  qui  ces  honne^ics  rendu 
par  des  gens  de  nom  Se  de  qualité,  ne  fc- 
xoient  point  du  tour  défagcéables-ï  je  le»  \ 

■  ai  vus,  &  j'en  éieis  farpiifeâc  touchée: 
mais  chacun  »  fon  goût.  Je  parie  pour  le 
joli  tourbillon  de  MarfeiUe,  avec  les  che- 

:  yaliers  (i) ,  8C  l'opéra ,  &  les  <Hableries, 

.  &  les  étonnemens  de  Pauline  y  contre,  les 
TÎlîtes  &  les  Dames  d'Âix.  Mandez-moi 
quelles  lôntvos  Danies.dii  palais  i  car  ii-| 
a  toujours  des  favorites. 

On  dit  que  le  roi  d'Angleterre  s'en 
va  en  Irlande  :  ce  bruit  eft  répandu  ^  je 
ne  réponds  de  rien  cette  année  :  on  ttc 
fait  que  memit.  On  prend  aujourd'hei 

(i)  Quand  Madame  deSfvigné'  ait  à  Mar- 

{eille  en  1671,  elle  regardoit  comme  un  éts, 

ornemens  de  cctM  ville  le  graaJ  nombre  d'oSi- 

.  ciers  de  galère  ,  prefque   tous  chevaliers   de 

Miltffj  qui  venoientvoirM.  deCngnan.  Voyt^ 


de  Madame  Je  Sévigni,  44* 
fe  i3euti  de  U  reine  d'Efpagne.  J'acheve- 
ni  ce  foir  cette  lettre ,  après  avoir  reçu  1» 
Totre. 

Voili  votre  lettre dn  1 5  ,  machere  en^ 
fine  :  mais  ne  le  dites  pas  ï  M.  de  Gri- 
gna» ,  car  il  fe  moqneroit  de  moi  ;  j'ai  été 
raviçde  vous  favoit  arrivée  à  Aix;  je  me 
foaviens  qu'il  y  a  un  grand  vilain  préci-" 
|>ke  que.  l'on  c&coie  foft  long-renis ,  Ce 
qui  me  faifoit  mal  ï  l'imaginarion  :  vos 
lieues  font  infupportables;  u  y  aaulEloin 
deMarfeùle^  Aix,  quede  ParisiMeaux, 
om ,  je  le  foutiens  t  je  vous  remercie  donc 
de  m'avoir  dit  que  vous  êtes  arrivée.  Vous  ■ 
avez  été  bien  fatiguée  d'aller  fouper  cliea  ' 
l'ardievèque ,  «11  fieu  de  vous  cnucher.  Je  ■ 
comprends  le  plailir  quf  vous  faîtes  i  M. 
de  Grtgnan  de  vous  dotjinef  lu  jfublic  de 
ïî  bonnç  grâce  :  cçtie  complaifanca  ea  mé- 
rite bien  d'autres  de  fa  part.  II  crajgnott 
ici  que  vous  ne  fuâiee  téujoiift  cachée  Sc 
chagrine ,  &  j«  lui  difoi$  :  «  ah.  Moniteur! 
»}aifrez-la  faire,  elle  ^e  fauroit  faire 
-  mal ,  qi  rien  de  ridicule  ».  £ t  en  eitèt , 
la  manière  dont  vous  vivea ,  eft  toute 
noble ,  &  loure  pleine  de  bon  efprit  dans 
la  place  où  vous  ètps.  Comment-  vous 
pOTteï-vous  dé  toutes-  ces  rnerveilies  ? 
car  il  y  a  un  peu  de  peines  corporelles 
|Uii$  cet  a^tatioas.  Je  iiiis  toujours  rj» 


4^^  Reeutît  Ses  Zettra 

iblue  ^'^ei  «a  Bretagne ,  malgi^  tnoa 
ictrur^  ^ui  visudroit  lori  aUer  à  vous} 
mais  je  ne  ferois  pas  digne  d'êire  votre 
xa&t&x  VOU4  ei^iez  été  qne  vcaic  i(o- 
snainr  avQC  voire  amonr  de  la  patrie. 
Adieu,  tics-ch«tc«  adieu*  ain^aj^Iç,  J'é- 
ictrisQU  juiiju'à  deavaio^  mes  fenfées,  m^ 
f  lonie ,  mon  encre ,  tout  vole  :  m9t$  il  faut 
eByo7ei  à  la  pp£te,  il  fiHuaBfÇna  [>»s  vous 
açcabki. 

Le  roi-d'4^!^crce.a  dîné  icicbsz  M* 
4e  Lauzunj  il  a  été  shez  MApKitoi&HLx 
agrès-dîner.  On  dit  qii'il  s'en  va  en  Ir- 
1^4e,  &  qu'il  a  donné  t'otdov  de  la  Jar- 
isûçcç.i,  M.  dfrLAUzun.  Je  ne  répot|iIc 
de  rien  cçtu^ançée,  que  4e  vous  aàmst 
^Ipuéremenb 

[^BBBiagai  iiiiMii  iiii 'in'i  iiuijj,,ai 
Le  T  T  R  E     C  V  IL 

■  ■■■■X    ï.  Al    mI  ¥  fc 

jt- Paris, limJtxSfiyrUriSff, 

J[Vj|  o  19  S I  VU  II  le  fhevalief Ven  alla  hier 

agris-dîner  i  Verfailles  ,  pouç  apprendre 
£l  d^inée  ;  qtr  ne  s'éunt  point  trouvé  iiir 
lesUilesquiqtvt  pam,il  v^^(  ^«voii  ii  qn 
ia  garde  pour  f^yir  dans,  l'arpié^  de^.  te 
D/U)pKin,  dp^oà  n'a  powt'tfiçon  parlé. 
ÇpoiB^  il  a  dit  qu'il  çcoit  ^n-  éot  de  kf-. 


de  Hiëdame  de  SMgn^,  447 
■v.>  il  jeft  en  droit  de  ctoae  qu'on  ne  l'a 
pas  oublié^  en  cotu  cas,  ce  np  fecoti  pu 
ix  faute  a  U  eft  bieo  coût  iles  iztfUleurs. 
Ceft  .tout  de  bon  que  le  tpi  d'Angleterre 
fitk  piiti  ce  matin  pour  aller  en  Irlande  , 
où  il  eft  attendu  avec  impatience-i  il  fera 
mieuï-U  qu'ici.  U  paflè  par  la  Bretagne , 
£oaiaie  un  éclair ,  &  s'en  va  dioît  il  Breft» 
où  il  trauvera  le  maréchal  d'Eftrées  &  des 
vaîQèaux  loUt  prîrs  flc  des  frégates  \  il  porte 
cinq  cens  mille  icus.  Le  Roi  lui  a  àxamk 
^es  armes  pour  armer  dix  mille  honunes  : 
jComiBe  Sa  Mâjefté  Angloife  lui  difoic 
adieu ,  elle  finît  par  lui  due ,  en  liaot ,  que 
^es  armes  pour  fa  perfonneétoient  la  feule 
ckoië  quiavoic  ^é  ou1»liée;  le  Roj  lut  » 
donné  les  Henné»;  noshéms  dé  npman  ne 
Taifoient  rien  de  plus  galant.  Que  ne  fera 
point  ce  Roi  biave  Se  «lalheureux  avec 
reis  aMses  toujours  vi<Siorietifep  ?  Le  voiU* 
:<k>nc  avec  le  cafque  Sç  la  cuitaCc  de  Re* 
naud.  d'Anudis,  9c  de  tous  nof  Pala^- 
jlins  les  plus  céJebres  ;  je  n^at  pas  roulu. 
^red'Heâor:  cac  il  ctoît  malheuceux,  It 
n'y  a  point  d'oflires  de  toutes  chofes  que 
Je  Roi  ne  lui  ait  faitef  :  la  génctofitc  Se  la  ' 
xnagnanimité  ne  vont  point' plus  loin. 
^.  d'AvaiK(i)  va  avec  lui;  il  eft  parti 

fj)  Jcan-Aatoine  de  Mefnge,  comte  d'Avam, 


44^  Recueil  4es  Lettre» 

deux  jouis  plutôt.  Vous  alle^  me  dîre« 
pourquoi  n'eft-ce  pasM.  defiaiillon  (i)? 
c'eft  que  M.  d'Âvaux,  qui  foSzàx  £ort 
bien  tes  affsites  de  Hollande ,  eft  plus  né- 
celfùre  que  celui  qui  ne  faii  que  celles 
dlAnglecçrre.  La  Reine  eft  allée  s'enfet- 
mti  a  Poifll  avec  fon  fili  :  elle  fera  près 
du  Roi  &4es  nouvelles^  elle  efl  accablée 
de  douleur ,  te  d'une  néphrétique  qui  fair 
craindre  qu'elle  n'ait  la  pierre;  cette  prin- 
celTe  fait  grand  pitié.  Vous  voyez ,  ma 
chère  enfant,  que  c'eÛIaragede  caufer, 
qui  me  fait  écrire  tout  ceci  \  M.  le  cheva- 
lier.Se  la  gazette  vous  le  diront  mieux 
tips  moi.  Votre  enfant  m'eft  demeuré  :  je 

nje  le  quitte  point  ^  il  en  eft  eontenc  :  il 
dira  adieu  à  ces  petites  de  Caftelnau  \  fbn 
cceur  ne  ièiu  encore  rien  j  il  eft  occupé  de 
fon  devoir ,  de  Jôo  équipage  j  il  eft  lavi  de 
éK^  aller  &  de, montrer  le  chemin  aux 
autres.  Il  n'eH  encore  queûion  de  rien; 
nous  n'afHégerons  point  de  place ,  nous  ne 

"  voulons  pomi  de  oatailte,  nous  Ibmnies 
fut  la  détéiilive.  Si  d'une  manière  lî  puif- 

oevea  (IcOaiuledeMernies,  aulS  comte  d'A- 
Vaux ,  célèbres  l'tin  &  l'auire  (>ar  la  fupérlorîié 
de  leurs  talens  dpns  les  négociations  ,  &  par  les 
plus  rares  auHlitéi  dé  l'erprit  &  du  coeur. 
-  (i)  M.  ae  BariH«n-a][i>it  éii  aBibafiâdeur  en 
Aflêlewrre, 

unie , 


it  Maiditte  die  SMgnl.        44'y 
£ii)te ,.  qu'elle  fait  cremblei  :  jamais  roi 

'  de  Fiance  ne  s'eft  vu  trois  cens  miUft 
Sommes  fut  pied  :  il  n'^  avoir  que  les- 
Eois  de  Perfe  v  touc  eft  nouveau ,  tout  c(t 
iniiacnleux. 

Je  menai  hiec-  la  marquis  dire  adieu'  !t- 
Madame  de  la  Fayette ,  Se  fouper  cher^ 
Madame  de  Coulanges.  Je  le  mené  tantôt^ 
chez  M.  de  Pomponne.,  chez-  Madame 
de  Vins  &  la  marquife  d'Uxellcs  ;  de- 
tnain  Chez  Madame  du  Put  du-Fou  £C- 
Madame  de  Lavatdin^  &  puis  il  atten- 
dra fononcle,  &  parti»  fur  la  fin  de  Vat 
femaine;  mai» ,  ma  chete  enfant ,  foute- 
nez  un  peu  votre  cecur  contre  ce  .voyage,. 

.  qui  n'a  point  d'aatîe  npm  préfencemenr^ 
Fartons  un  peu  de  Pauline  ^  cette-  petite 
grande  Btle  „  toute  aimal>le ,  toute  jotiê  'y 
je  n'enfle  jamais  cru  que  fon  humeur  eût- 
été  farûuche ,  je  la  croyoiS' toute  de  miel^. 
mais  ne  vous  rebutez  point ,  elle  a-de  l'ef'- 
prit-,  çlle  vous- aime ,  elle  s'aime  elle^- 
jnèmc,  elle  veut  plaire;.il  ne  fàut-quei 
cela  pour  £ê  corriger ,  &  je  vousaflurfi  que' 
ce  n'eft  point  dans  l'enfance  qu'on  fe  cor-- 
xJge;  e'eft  quand- on  a  de  Ia<  lailbn^  l'a^ 
jnoar-propre ,. fi  mauvaisi- tant-d'aQtiO' 
chofes,  eft  admirable  à  celFe- là:  en  tfepce^ 
^ez  donc  de  lui-pulei  taifon=,  it  fans^-cof- 


4j«  Heàiètl  dérXmre^ 

1ère  ,  &»  la  gronder ,..  Uns  l'humilust-^ 
«ac  ceU  zcvo\te-y  &~|e  tous  réfoads  ^e 
vont  enieRz  une  petite  metveiH&.FiHt«- 
-Toas.'de  cet  «Hvcage.  une  af^e  4*tion- 
near  ,.&  m&me  de.  conlcience  ^  upprentU' 
lui  1  Êtte  habile  ;  c^ftuïi  grand -poinc  que 
-^'avotr  de  i'efprh  &'da  goût ,  cottame  «tle 
en  a.  ffther  n^'eft  pur^tncote  iftiptimée.. 
5'avoû'bieit  envie  de  diïe~un4ntK-<lfr  voas 
à  Madame -de  Maitrcertftnrjê-l'àvois  coot. 
prct  -^-elle  iit-qiielqmG  pas  fatit.  ^e  venir 
dire  un  detni-mat^  mùs^orfirtie  le  Roi , 
après  œ  ^ae  je  vous 'ai -mandé  'qui-  s'éreit 
pa^ ,  s'en^dloit^nsfa  ebambre;  elle4& 
iiiivoifc:,  &7^  n'stts-qtfe  'le  -motnem  de 
iàire  un  gsfte  ^  temercietnent  &.de  m- 
conno^nce^  c^écoit  un  rbôttlsilk»!.  M.  de 
■Meaiiï  me  demanda  dte  vos  nouvelles.  Je 
disd'M.:Ie^nce,  en  ooaV&tif^ah! '^ot ji 
.  -plains  ttttie  ifui  lu- fentflasià!  il' m'en-  ; 
tendit,  &  coUt  CÉÏa'^roit  fiprelfô'i  qu'il 
m'y  avoit  p^  moy_E^n  ds  pbïiertmepen- 
fëe.  Racine  vatravftillêii«ii«-aut!re  m* 
igédrej  ié  ftbiy-a  pris-,go6f,  on  ne  ■vem 
«une  «hofé  :  mais  Thiftoire  'd'BlliCT  eft  , 
■nTiique  j,  ni  Judith  ,  ni  Rutfc ,  ni-quelqtie 
fufïc  que  ce.pa^'ètn3.j',ne£um)it,fi  bien  i 
•^\Mi..  I 

«l&dnBCt^<:UmHieï'e{t  iVir^àj  , 


Ji  MaikiM  de  Sè'vigTi:       -^fit 

-{>})  ài«ceveii  U  Reiœ  àPoiâi.  Noos  ne 
dilÂtw  fiiicotMÙn  de  Biistagi)*;  il  âiiic* 
Toic  (}ui  y  câmmeruieFa  (4),  VoMs-ctes- 
Êien  Heureu^x|ue  perfonnene  vienne  VOUS' 
aider  délire  votre  ch^r^.  M.  de  Gitglixjv 
donneiA  lâchait  i  ces- datnoos  (j)  qtiîi 
£>rteiK  des  niMitagnes,  &  vont  s'y-  reca-' 
shet.  Il  y  en  a  beaucoup-en  XjRiguedoc^ 
M*  deBroglio  (6).&  M.  de  Baftille  (7)' 
eoareut  après  ;  ce  ibnt  comme  des  eTpriccy, 
ils  diCpgroilTenc  ^^ufii  vchis  vûyez'daiis  les> 
ptovinees  desatmées^  quioeiêioiU' ga»; 
les  moins  nécelTaires.- 

Le  roi  d.' Angleterre  donna  Kisr  dâw 
l'cglife  de  Norre-Dame  l'otditfldeirjM-- 
tsciece  àM.  deLauzUnron  y  luEiuie££-' 
.p«ce  de  fertn^Di  ..qui  en  fait  h  (xrémoniep 
le  Roi  lui  mit  le  collier  à  l'^^uce  côté  dti^ 
nôtre,  &unfainEGeorgeqaivienrdufeai 
Roi ,  fon  père ,  Se  qui  eft  enrichi  de  di*-- 
inans.  il  wadi^en  dix  nûUe-ccus.  Pen*- 

nés  lOneure  de  Poiffi. 

(4)  De  M.  le  ÂaUe  OmHieir,  on  ie  Mv  ï*> 
maréchal  cTEflrées.  ■ 

(^)Le5'RiïU^oBitalresqm'Temuoîcat  orce^ 

.  (6)  Camm»aSm'*ni.aMistioK- 


•<ji.  -  Kecveil  Jes  Tiettres^ 
Âsat  qii$.  le  roi  d'Aneleterre  étoîr  cHeX 
I^A-DEMOisci-LE ,  M.  (Te  Lftuzun  alla  chez 
AI adame  de  la  Fayette  avec  cette  païuie;. 
îlnelui-dit  lien  :  Madamedela  Fayette 
Kgatdoit  ce  cordon  bleu  ;_  &  comme  eltei 
làvoic  qu'il  n'avoic  pas  celui  de  France, 
elle,  ne-comprenoit  rien  à- cette  mafca- 
lade  ;.  elle  ne  djfoit  mot,  ni  lui  aullS. 
Enfin,  il  femii  à-rire,  Se  à  luiooneei  ee 
qui  venoit  de  fe  pafTei;  Il  faut  pourtant 
que  le  loi  d'Atigleteire  croie  lui  être  oblî- 
gé,  puifqu'il  le  traite  n  bien.  Le  Roi  dira 
M.  deLauzun  qactceeordre  ii'étoic  pas  une 
«xclulion  au  lien  :  en'ce  cas ,  pour  n'être 
|>a»  croifé  ,  il  metcra  Uûrdre  de  France- 
comme  les  auttes  (8) ,  &  gardetale  faiàt 
George  dit  côté  droit  aveC' un  tuban  bteu. 
,L'étoile  dece  petit  bomme.eft  toute  ex^ 

^  naâidiBaite.. 

jt:huit  heures:  dû.  foir^ 

Jê-viensdecherM'.  dePomponnejf* 
l'aientenda  raifonner  fur  les  afhiires  pré- 
sentes: iltroure  que  toutes  ces  grandes 
montagnes  s'applaniffent.  L'ââàire  d'k- 
*  lande  eft'admirable  ,  &  occupe  tcUemew 
lé. prince  d'Orange  ,. qu'il-  n'y,  aérien  i 
craindre  fiirnos  cotes,  tes  Seigneurs  mê- 

^)jC^-^ràsn,Oms  le-jufte-au-coriis». 


'0  SItaiamt  iie  Séi/îgné.       4JJ' 
-^es:e[ui  ont  élu,  malgré  eux,  le  prince 
d'Orange  ,  ont  fait  leaf  proieftation  de 
.  r^  violence  de  la.  cbambre-baiTe  ,  diUiiit 
(ju'on  ne-  peut  point  élire  un  Roi ,  que  Ift 
-  roywme  ne  fort  déclaré  vacant  par  un  ju- 
jement  juridique.  Tout  cela  cft  fort  bon  £ 
en  ne  veut  rien  anmier  j  on  ne  fera  poinC: 
d.«'âege  :  fi  l'Efpagne  fe  déclaroît  ,  on- 
iroit  plutôt  du  côté  de  Pampelune  &  de 
&  Navarre ,  que  du  cote  de  la  Flandre  , 
parce  queee  feroitun  moyen  prefquesût    ■ 
d'avoir  celle-ci.  Enfin,  il  paroKque  nou» 
.  fbmmes  li  forrs  &  (\  puiflam  ,  que  nous, 
n'avons  qu'à  nous  tenir  à.  nos  places^  2c 
Élire  bonne  mine.  Enrrez  donc  dans  ces 
rsùfonnemens ,  jùfqu'à  ce  qu'au  moins  ' 
TOUS  voyiez  quelque  chofe  de  contraire  ,. 
ÔC  ne  vous  mettez  point  fi-tôt  en  travail: 
o'eft  dommage  de  perdre  vos  douleurs.  Je 
vous  ai  fouhaitée  icetteconverfMion.-Je 
ne  fits  point'  d'autres  nouvelles.  M.  le 
chevalier  viendra  demain.  Voilà  l'abbé 
Bigorre  qui  me  mande  que  le  prélîdent 
Barantin  cft  mort  ce  matin  àfà  place  au 
grand-conftil:  Adieu /chère  enranij  ne 
vous  amufezpas  à  me  répondre  par  une'ti 
grande  lettre:  fongez  que  voilà  bien  d*»', 
dîfcours  où  vous  n'avez-qu'à  dire,  amen, 
l'ai  mille  amitiés  de  M.  de  Latnoîgnoni 
geA  vous ,  de  Madain«.d«  Lavaidift^  d«; 


-j(^         Keeueil  eu  tatnr 
Mai^tne  de  M<wci : -toucbcitUe etuM^JcF 


X.    i;  A'    u  i  M  £.- 
^  Paris;  mtttrtdi  uiKmrsiSS^)- 

X-ts.  jam  dtaaht^e~fIeaARt^^'èSkpAs\aP 
fpm  ind^iffètent  pour  Pauline  :  ■  je  vows- 
.gronde-,  ma  chère  enfant,  de  nepiu  IV 
voir  eoMoyéa- joliment  citez  k  hiaanelaD^ 
^lée  ,  c>oiu;:.y  dxnïec  un  peu  avec- <Made- 
moifeile  d'0^ai[ôu:-(Juel-maI'yavoit'■ilà' 
luL4on»n:'Ce  petit  plaiiîr?  Je liaa-aSufie 
queMueaemeperu»ine<eft'jolie,'qu'elle- 
ff  bon  aie,  &-qa'«Ue  footieBC,  &  mêfije;  . 
>ef{àc&-des  beaiiGé»pluS'i^giiliefia5.'Je  vows  I 
giotide  auQî  de  lin  toates  vos  lettres  «r 
VOUS'  coucKant  r  }e  £ûs  bien -qu'il  n'«ft' 
.gncre  poffitle  de  les,gaider.pour  le  Unde- 
.main;  tnaisil  faut  eomptei-de  ne  point 
dormît  :xai,  outre  que  fouveni  il  ya-des 
choies- &li«a£èj'.pa[  les  lâlexioaa  ,  c'eft- 
.que  quand  il  n'y  aiupït  que  des  penfËeS' 
Se  des  nouvelles',  tous  n'en  feriez^  pas ' 
■ntieux  ;  âvatit  que  tout  cela  Sâc  devid^ 
dans^  l'imagination  ,  k  nuit  eft'  paOce  r 


ife  Sftiiàmé  a  Séflgnii  ^<^^ 
ïn^n^e»i-vous  felon  votre  fancc.Je  menai'. 
.  ■h\et  mon  marquis^-«hez  Madameda  Pui^^ 
du'E»tt;etUtrft'i>ien.vieiltie..Mi  de  Mi-- 
repoix,  qai  m'ctoit  déjà  venu  voir  ici ,  y' 
■revint'  tme  fecontk  fois  ,  èa  ne  me  paiJai 
janïais  dans  l'une  ficraucreviliie,  que  de- 
là confidcratton  qu'il  avoit  faite,  en  i*e- 
matkm,  ikrl'agcément(lela.iàmille  (i>]r 
la  petite itoupéemetnrt'd'ennot  daiKoecte* 
noire  maifon.  Je  fas  enfuite  chwMa-- 
4i41n1e.de  Lavardin,  à  quijefis  voir  vôtres 
fonvenit  j.  elle  embralk  dix  fols  votre  iîls  \\ 
elle  v(ras.aihie-cliéietnenc,aiiiiî  qtie  Ma-- 
dame  de.  Moiaci.(z')  :-  tmis  cetxe  oerniete: 
eftdaas  le.troiitcme.ciet.^elle.ft-'perdaïuie.: 
(£rui  celîgieafe  qu'-elle  n'aitnoit  gaefe  :  je: 
lui  ferai  vios.c(HtniliinâDS',.&:  à  fon  i^e; 
■ftere :{}).  Mlle  cnevalier'arriva  hier  aii! 
fbir:. il  fe.portetâetii'il  fiera  employé,  ili 
tie'&icencote  en  qoelpsy^:  j'admiiefoni 
coma^.  Vbcre  «]&fit:eft  fbrtaimaHe  £c 
.forf^oH  f,il  fe  iiiêle:déjà'de  toates  fes  t£-  - 
■fiiitesij-ilordomie,  il  marchande,  il  ftip-- 
'putei-r'eft.domm^  que  fon  pete  n'en- 

([)  Voy»z  la  lettre  dti  w&^i^'iaBvict;. 
-piges  761  8t38o. 

(^JAChîIles  de  Harlai ,  alors  precafeur  (JcJ- 
'ééral,  &  'd«pilis  premier  préfixent  au  parlt^- 
iMK:de:Partani.nOTqiibte.Mi8g,. 


'4^?  TtecacU  (far  TLeOrer 

aicaiëde  même.  M.  le  chevalier  dinc 
■%o\a  miiuler  ce  que-  dit  le  Rpî  au  loî 
^'Angleceite,  en  lurdifaniadieui:  n  Mon- 
ulieur,  je  vous- vois. partir  avec  douleur} 
>  cependatiD  je  fouhaite  de  ne  jamais  vous 
■  tevoic  ^  mais  (î  vous  revenez  ,  foyer 
»  persuadé  que  vous  me  retrouverez  tel 
~  H  que  vous  me  laitïèz-  ».  Pesi-on  mieux 
dire  ?  Le  Rot  l'a  comblé  de  toutes  chores> 
te  gTandes<,  &  petites;  deux  millions, 
des  vaiflëaux-,  des-fréptes,  des  croupes, 
des  officiers  ,  M.  d' A  vaux ,  qui  finit  en 
eetieoccafion  la  plus  belle  &  la  plus  bril- 
lante Bgure  du  monde  :  ouï ,  je  ne  vois 
perfonne  qui  ne  trouve  cet  emploi  digne 
d'envie ,  Se  d'un^ hommecoaibmmë  dans 
les  afiàires,  Sccapable'de  donner  de  bons 
confeilsrfi  M.  de  Barillon  (4.^  ne  fent  cela, 
il  eft  bien,  heureux^Je  reviens  aux  petires 
chofes,  des  toilecres ,  des  lits  de  campj 
des  fetvices'  de  vaiflelle  de  vermeil  Sc-d'ar- 
eent,  des-armes  poar  ia  perfonne,  qui 
£)nc  celles  du  Roi,  des  armes  poar  des 
troupes  qui  font  eh  Irlande  j.  celles  qui 
vont  avec  lui  font  conlîdérables :  enfin,, 
k géncrodté ,  la  magnificence,  la  magna- 
nimité ,  n'ont  jamais  tant  paru  qu'en  ceite 
occaftbn.  Le  Roi  n'a  point  voulu. que  la^ 

(â)T^X^  la  lettre  précédente,  page  A4,7i 
Reiiu: 


de  Madame  de  Stvîgnt.  457 
Reîne  foit  allée  à  Poiifi  (():  elle  verra 
peu  de  monde  :  m,ais  le  Roi  en  aura  foin , 
&  elle  aura  fans  cefTè  des  nouvelles.  L'a- 
dieu du  Roi  Ton  mari  &  d'elle ,  faifoit- 
fendre  le  cceur  de  tout  le  monde  :  ce  fu- 
ient des  pleurs ,  des  cris ,  des  fanglots  , 
des  évanouinemens  ;  cela  efl:  aifé  à  com- 
prendre. Le  voilà  où  il  doit  être  :  il  a  une 
bonne  caufe ,  il  protège  la  bonne  religion  ; 
il  faut  vaincre ,  ou  mourir ,  puirqu'il  a  da 
courage. 

Vous  ai-je  mande  que  le  pré^dent  Ba- 
tantin  mourut  à  fa  place  du  grand-confeila 
il  y  a  d«ux  jours  ?  Il  tomba  mort  tout  d'un 
coup  :  fa  femme  qui  rit  toujours ,  rira-t- 
elle  de  cette  aventure  ?  Le  bon  homme 
la  Ttoche  eft  mort;  écrivez  à  fa  femme. 
Madame  de  Nèfle  [6)  eft  accouchée  d'un 
fils  :  je  ne  fais  fi  cette  bécajje  (7)  en  eft: 
bien  aife;  car  elle  n'aime  plusquele comte  , 
de  MailÛ ,  qui  eft  allé  conduite  le  roi 
d'Angleterre  jufqua  Breft: cet  emploi au- 
loit  honoré  un  duc  &  un  prince.  M.  de 
Duras  eft  paflc  duc  au  parlement ,  &  v« 

(0  Voyez  )a  page  448. 

Çéj  Marie  de  Colisni ,  mère  rfe  Louis  de 
Maitli ,  Diarquîs  de  NeAe ,  né  pof  hume, 

(7)  Jeanne  de  Monchi-Monicavrel ,  erand*. 
Bieredii  marquis  de  Ncfle ,  &  meredeLoub| 
..^OiOte  deA^ailIi, 


jf^t  tteiueîl  Ses  tettYia 

fommandei  la  plus  belle  arpiép  qv'it  y  ail 
JïDiaiK  eue  çn  Fiance. 

Jt  reviens  <Lç  chez  Madame  de  la  F»- 
y«tte ,  où  croient  M.  i^  Pofnppiine ,  M> 
Courtin ,  Mi  de  la  XfoiiAç  >  'ç  duc  d'Ef- 
fxéts  :  oB  a  fort  politique.  M-  d'Avaux  eft 
^mb^adeur  euca^irdiiiAit^P  aigres  du  ro^ 
d'Angleierre  :  il  a  foin  dps  troupes  ,  des 
finances  j  enfin ,  c'eft  l'ame  de  l'entre- 
«;i£e,  &  l'homme  de  confiance.  J'ai  dîna 
»vec  votre  enfant  chez  Ma^^ame  deChauU 
pes ,  qui  vous  fàif  mille  amitiés  :  nous  ni; 
partirons  qu'après  pâque  :  a.b  !  ma  cheie 
boiine,  tienne  m'attiie  en  Bretagne  quf 
mes  a!Sw:t%  uniquement  :  mon  fils,  ni  fa 
^nnneine  &ntplus  aux  Kochers:  iU  font 
^tadict  à  Rennes  auprès  de  lear  fner^ 
Mon  fils-fera  peut-être  ave»  cette  no* 
J^lelfe.  La  retraite  {c  {a  folirude  des  Ro? 
chers  ne  font  plus  aimables  pour  eux  :  iU 
y  feront  pM  complaifance ,  &: Je  leur  ren- 
draî  route  leur  liberté  au  mois  d'oâobrs. 
'  Je  .M  doute  t^nalle^ent  que  V6us  ne  ye- 
yiiet  â  Paris  cet  bivei  avec  M-  deGrîgnani 
te  R'ftUTaî  plus  qu^fl  être  ayec  yous  ^  ta 
queiquç  lipuque  Tpusfqyjez.  Je  croîs  la 
fnaxitiie  de  M.  de  la  Rochefoucauld  vé» 
ptablç  >  tes  pcfnes  font  j tuées  affe:^  t'gate- 
pi<nt  dans  tous  tes  étais  dts  hommes  .•  il 

■y  çn  a  cepeudani  qui  ç^wSppz  bien  mu, 


^  Madame  ie  têvïpti.  4<y 
£ittes.  Adieu ,  chère  ea^m  :  vous  me 
faites  rir«,  quand  vous- «ittes  que  vouf 
-fl'avex  plus  d.'ef^i[}  vous  croyez  n'-en 
'^i^rej^s  <fufagej  maie  fîvous  lieunitiK 
Tttntioir  peui  cette  porte,  vous  trouve^ 
-ciez  bien  (]ui  vous  répondroic.  N«  dit«e 
-point  de  mal  de  vos  lertres  :  il  y  a  du  low 
•^  dé  l'efprk  par-tout.  Je  vous  embcaflà 
anitl«  fois. 


LETTRE     C  I  X. 

A     LA     It  i  M  E. 

A  Paris  ,  vendredi  4  mort  f€9f:  ' 

•  X-  L  nvax  prend  une  inqulénule ,  i  M.  le 
khevalier  ic  d  mot ,  depuis  que  nous  ix- 
vons  l'heuie  que  vous  tccevez  nos  learesï 
c'ffft  de  comprendre  que  Ci  vous  les  lifes 
«vint  votre  coucher ,  nous  vous  «npî-  ' 
<;hons  t^eâdrement  de  dormir,  juftemenc 
.creib  fois  la  femaine.  Avouez-nous  la  v^*- 
cicé  :  quand  vous  ne  voudriez  pas  nous  le 
^ire,  hout  n'es  croir'ions  pas  autre  cliofe; 
il  eft  inapolSble  qu'après  avoir  Iii  nos  vti- 
lames ,  ïuppofô  même  qu'il  n'y  eût  tien 
,de  ficheux  »  ni  «le  dcfagréable  ,  vous  ne 
«duviei  i  penTei  Se  i  £cver  dans  les  «ei|^ 


;4</>  Recutit  des  Lettres 

vtWes  qu'gn  vouf  q]an<le  j  il  n'en  faucpilf 
tanjc  pour  ©tçr  le  foflim.eil  ,à,iipe  pecfpnitf 
AU0Î  f  yeillÉe  qije  vous  f  ^  pela  ie  ^qmi  ^ 
]a  ylvaticc  >je  vpue  fa^g  &.4  i'aii  i^^il 
Je  Provence ,  ypus  trpuvgr.eî!  quç  f  ps  peç- 
jfoniie^  du  monde  .qui  vou^  ^imf  ne  Ip 
|>luâ ,  vous  font  maU4^  ^  you;  allàflinent 
fcgjé,m.çnf  tous  lesjoujrsjleçoiiriçr,  ÇZtixt 
penfce  ,  ma  cherp  enfant ,  n'e(l  quç  trop 
pien  fondée  pour  me  donner  de  l'în- 
qulétijde,  &  "me  faire  admirer  combien 
l'on  pçi^c  faire  de  mal  par  P^ntiticaui 
perfonnes  qui  fonr  les  plus  chères.  Voiii 
un  mal  fans  retnede  ,  &  qu'il  fàuc  met- 
trç  *ntrf  l^ei  mains  fie  Dieu ,  comme  tout 
\e  refte. 

M-  de  Lauzun  a  refufé ,  dic-oa ,  dt'alr 
1er  en  Irlande  Avec  le  roi  d'Angleterre, 
;0c  il  a  cependant  laKTé  jeniendre  qu'il 
jroijt ,  Cl  on  vouloir  \ç  faite  duc.  Il  cft  cer- 
tain que  Içs  M^jeilçs  de  Saint-<ïecpiatn  es 
;ivoienr  parlé  :  \ç  ne  fais  fi  cette  manier* 
4«  conyewip»  oe  ftw  poinj  d.e  mal  à  M. 
^9  {-auzu9. 

Vofre  cher  enfan;  donoe  g^dte  encore 
aujourd'hui  i  toutes  fçs  affaires.  Il  eft  fore 
^1  ;  il  partira  deipain  par  le  pluf  ï>ea(l 
f^n^s  du  monde  ;  quoique  ce  ne  fo^ 
^■»^  voy^^e ,  j.e  np  ftviîiî  m'.empècltM» 


ie  Madame  de  SMgné.  ^ât- 
iâ  avoir  le  CŒsr  prefle.  Je  vis  hier  ]Ariéi 
il  eft  gai,  maigre'  fou  malheui  (i);  'A 
caufa  ki  deux  heates  ,  &  nie  licomi 
toute  fa  Eride  aventure.  Le  Roi  lui  en  i 
demande  }e  détail  d'un  bouc  à  l'aucre  J  . 
cela  efl  trop  pitoyable .'  il  a  beaucoup  fouf-' 
ierc ,  &  fouffre  encore  à  ceete  ma^in  qu'il 
n*a  pks. 

■  Nous  venons  de  recevoir  vos  letfres  dtf 
25  :  vous  êtes  bien  fatiguée  des  mauvais 
fermons  ;■  vous  avez  grande  raifon ,  c'eft 
un  manyreic'efl-Uôu  votre  grandeur  eft 
bien  incommode  ;  faut-îl  tous  les  jours 
lepréfenter  ?  cela  eft  cruel  ;  j'en  ferai  voi 
plaintes  au  père  Gaillard.  Je  vais  quelque' 
fois  aux  Termonf  d  Saint-Gervais  avec 
Madame,  de  Coulanges  ,  qui  n'en  perd 
pas  un  î  c'eft  le  pete  Soanen  (i) ,  qui  fait 
fort  bien.  Le  père  Gaillard  (;)  brille  dans 
Saint-Germain  de  l'Auxerrois  :  mais  oùt 
prendre  de  tels  prédicateurs  dans  le  pays 
.  où  vous  êtes  ?  Il  n'y  a.  pas  à  balancer  Tuf 
Totie  retour  à  la  Saint- Martin  :  car  au  lieu 
de  retourner  il  Lambefc  &  i  Ain ,  il  fauc 

(  1)  Le  nurquis  de  Jané  eut  le  poisnet  em- 
porté d'un  coup  de  canou  au  iiége  de  Phiiif- 
boare. 

(a)  Jean  Soansn  ,  célèbre  prédicateur  de 
l'Oratoire ,  depuis  évéque  de  Senez. 

(3)  Célèbre  prédicateur  JéfLiiie. 

Q  q  iij 


oglc 


^^t  KtttteS  ies  leai'if 

^ue  vous  veniez  défendre  votre  reqi^fè 
civile,  vous  feule  pouvez  l'entreprendies 
longez  à  dirpofet  toutes  ckofes  poux  cela  ^ 
«le  vouj  diie  ctmiine  vous  pourrez  faire  ^ 
(;'efl  ce  que  je  ne  fkk  pas  -y  mais  comme 
il  y  a  long.-ceBu  que  vous  fiiBliSiez  fur 
i'impoUîbte  ^  ïL&ut.peendre  encore  fur  ce 
fonds  miraculeux  t  vous  voyez  bien  quHt 
ne  faut  pa»  liûlTer  votre  ouvrage  impax' 
£ïit.  Je  m'en  irai  avec  cette  douce  eîpc^ 
3»nce  de  vous  revoir  l'hiver  :  c'eft  une  peif 
peâive  agréable ,  qui  me  eoufolera  d'un 
-voyage  que  je  ne  Eus  pas  ^usétnent  pou 
mon  plsiifîr. 

Vous  voulez  donc  que  jîe  croie  que  vous; 
n'avez  plusd'efprit,  que  vous  ne  fa vez plus 
^lire  ;  vos  lettres  ne  me  perfuadent  pas  i 
4onnez-m'en  d'autres  marques,  cemme- 
difoit  Biillî,  J'embrafTe  ma  cKere  £lte  Se  Jà 
^Ue  :  ah,  mon  Dieu!  voilà  qui  va  t»eii 
loin  :  ne  vous  faites  jamais  vieille ,  ni 
ipalade  :  vous  favez  ou  cela  me  jette.  Le 
chevalier  voas.  envoie  Efther ,.  dite»-en 
Yptre  a-vis. 

Nous  avons  craniî  de  l'horrible  hiftoîrfr 
de  ce  pendu  :  quelle  atfreufê  mort  !  voilà 
DR  homme  bien  appelle  dans  l'enfer:  il 
faut  dite,  comme  faiiit  Auguflin:,  s'il 
Avo'n  été  d'avec  nous ,  il  ferait  demeuri 
evtc  nous,  Cependaut  [e  v^adcoic  qu'on 


ée  Madame  de  Soigné,  ^gf 
)m  eÂt  donné  quelques  jours  pour  taciiet 
fie  leroBiener:  car  c'eft  unç  choCe  bien 
terrible  que  de  l'ctcangl«  au  milieu  de* 
fctatphcmet. 

'"'  '       "■  I  !'..■■  Uri,J,   Il 

LETTRE     ex. 

A     LA     >f  î  M  !• 

jà  Ptris  )  lundi  y  nuïM  léS^t 

Oi  voDS  v/wt  TU  pariîr  votre  cKei  ci»' 
/ant ,  vous  aufiec  pl^rc  faniedi ,  auflU- 
ï>îen  que  B'0us^  H  n'y  eue  pas  moyen  A» 
«'en  eiQpêcliet  :  cependant  ^comme  il  n'eft 
queftion  de  ^ien  du  tout  encore ,  il  falluc 
(fomprendtê  que  c'étcwt  un  voyage,  he 
marquis  ccoit  )oli  ,  ^i ,  fe  moquant  de 
nous ,  Se  tout  occupé  de  fon  équipage  ^ 
^<ji  eft  eo  fort  bon  état.  M.  du  Pleljîs  e(t 
avec  lui  \  il  en  aura  un  (tm  extrême  ,  )uf- 
qii'à  ce  qu'il  l'ait  remis  entte  les  maiu» 
4ss  ofKciers  de  fononcl$.TE>as  les  jeune* 
cens  fuivent  le  bon  exemple  de  nott;  eiv- 
rant:jevous  confeille  de  vous  fortifier 
comme  les  autres ,  &  de  croire  que  Die» 
vous  !e  conlervera  :  vous  avez  befoin  d© 
courage  pour  acliever  l'affiiire  de  M.  d'Ai- 
eueboiHie;  il  fautôter  cette  épine  du  pied 
oe  votre  fik-  Vous  pourrez  voir  encore 
QqÏT 
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une  partie  des  chofes  que  vous  regrette^ 
de  n'avoir  pas  vues.  Racine  commence 
une  nouvelle  pièce  pour  cet  hiver  \  c'eft 
ou  Jephté  j  oMÂhfalon  (i).  Vous  irez  i 
Saint-Cyr ,  vous  verrez  recevoir  chevalier 
M-  de  Grignan  j  vous  trouverez  tout  an 
moins  la  reine  d'Angleterre ,  qui  vous 
confolera  de  ne  point  voir  fon  mari  ;  &, 
s'il  plaîi  à  Dieu,  nous  nous  retrouvecons 
aulli,  après  que  nous  aurons  fait  chacun 
notre  tour.  Je  comprends  que  vous  fenti- 
xez  nette  éloignemenr;  nous  le  fenttrons 
bien  de  notre  côté ,  je  vous  en  afflire.  Je 
regarde  cette  Bretagne  comme  un  écart , 
comme  un  voyage  où  je  fuis  forcée  pat 
mes  af^ires.  Nous  ne  partitons  qu'à  pâ- 
qoe.-  Si  nous  trouvions  quelque  chofe  de 
bon  pour  votre  enfant ,  nous  ne  manque- 
rions pas  de  faits  valoir  notre  matclian- 
dife  y  enfin,  nous  verrons  ce  que  U  pr»-. 
videuce  nous  garde. 

(i)  Ce  n'étoit  ni  l'une ,  nï  Tautre;  ce  fut 
'jiiAalit,  la  dernière  pièce  &lc  chcf-d'oeuvrq 
de  Racine. 


•^ 


M. 


'ie  Madame  de  Sévîgmi,       ^6^ 
LETTRE      CXI. 

A     LA     M  K  M  £. 

A  Paris,  mercredi  g  mars  168 y. 


Lademoisellb  d'ÂIerac  ell  aul 
FeuilUn'tines  pour  quelques  jours  :  il  y  a 
fouvent  de  la  froideur  enrre  Madame 
d'Ufeï  (  i  )  &  elle;  je  crois  pourtant  qu'elle 
letourneraàVerfailIes  avec  cette  duchefTe: 
la  pauvre  lilie  n'eft  pas  heureufe  \  fon  étoile 
n'eft  pas  fi  britlanre  que  celle  de  Made- 
moifelle  deCoiflin  (1),  qui  femble  pré- 
feiitemenr  toute  rournce  du  côté  de  M. 
d'Eiiricheinoiit  :  les  articles  furent  fignés 
lundi ,  mais  avec  proteftaiion  que  fi  on  ne 
icformoit  un  article  dans  le  contiar ,  le 
mariage  étoit  rompu.  On  ne  voulut  pas 
s'en  retourner  fans  figiier,  depeurde  faire 
rire  le  monde  :  on  prit  ce  milieu ,  qui  ne 
laîfîe  pas  d'être  plaifant  le  jour  que  toute 
une  famille  eft  afTemblce ,  &  qu'ordinai- 
rement tout  eft  d'accord  :  maïs  M.  de 

fi)  Julie-Marie  de  Sainte- Ma ure ,  dHcheffe 
d'Urez,  coufme  germaine  de  Mademoilelle 
d'Alerac. 

(3)  Magdeleine- Armande  du  Camboui ,  £11* 
^'Armand  duCaaiboui ,  duc  de  Coiflin. 
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CoiAin  a  de  grandes  relTources  boar  f eS 
diffieulcés  \  cependant-  c'eft  cette  fois  qu» 
]s  Courier  de  Kome  e^:  paiti  (  j  y. 

La  lettre  de  M.  de  Grignaiv  m'a  fut 
frémir ,  moi  qui  ne  puis  fcuftHc  la  vue  ni 
l'imagination  d'un  précipice  :  quelle  hor-" 
reut  de  palTer  par-deflîis ,  Se  d'être  cou  jour? 
i  deux-  dgigts  da  \%  tnon  affrcufe  !  Je  ne 
comprends  f«s  comme  M.  de  Gtignan 
peut  dier  dans  un  pays  dont  les  ours  n« 
peuvent  fouffrir  la  demeure.  Vraiment , 
Merdemoifelles-  de  la  Charce  fonr  agrcàr 
blement  établies  j^^  voili  un  joli  cbàteaiv 
Ce  qui  me  fâche  ,  c'eft  que  ja  craias  quç' 
ces  démons  qurdifpsroifTeut  des  qu'ils  onf 
Aeur  &  qu'ils  voient  M.  de  Giignaq  ,  ne 
Kparoiflém  avec  la  même  facilité  auffi- 
lôt  qu'il  n'y  fera  plus  (4)  ;  ce  fetott  donc , 
toujours  à  recommencer.  En  vérité  ,  mz 
fhete  fille  ,  le  Roi  eft  bien,  feryj  j  on  ne 
compte  gtietô  ni  fon  bien,  ni  fâ  vie» 

?uand  U  eft  queiHon  do  lui  plaire  :'  lî  nou» 
tions  ainfi  po^c.  Dteu  ,-  nous  feiioQs  d» 
grandi  faints. 

Nous  avons  ri ,  le  cHevilliet  &  moi ,  de 
fa  peine  que  nous  eûmes  à  eomprendre 
t^vCi  Marfeiile  vous iiifQez  revenue  ches 


'â 


^.  Voyez  la  lettre  du  7  février,  pag.4i& 
llSv^PJFealaleitre-dua^fâvritit^pB^e^^ 


âe  Maitime  de  ■  Sévîgné.  4^ 
TOUS  pour  prier  Dieu,  nous  dejnandane 
l'un  à  i'autte ,  mais  qu'a-c-elle  voulu  dire  î 
çntendez-vous  cela  ?  nen  j  ni  moi  non 
|)Ius  ;  comme  (î  vous  euflîez  écé  en  délire^ 
ou  que  vous  euiSez  dii  une  chofe  poitc 
une  autre  ;  enfin  ,  je  n'ai  jamais  vu  ui> 
(aveuglement  pareil  \  moi  qui  fais  que.vOus 
avez  toujours  quelque  mouvement  p(»ii 
le  jour  du  Seigneur  ,  j'étois  tellement  dc-^ 
payfée  par  Maifeille ,  par  l'opéra ,  par  cette 
loule  de  monde  dont  vous  étiez entourcev 
que  jamais  je  ne  pus  me  remettre  dan» 
l'efprit  votre  régularité.  En  vérité  ,  m» 
çhere  enfant,  je  penfe  qu'il  f^utvoas  de* 
œander  pardon  de  cette injuftice.  Je  voui; 
plains  d'être  obligée  d'entendre  d«  nua» 
vais  fermons ,  c'eft  une  véritable  peins* 
J'en  entends  ici  de  fort  bons  ;  le  père  Soai 
nen  i  faint  Gervaîs ,  l'abbé  Anfelme  i 
faint  Paul ,  mais  no»  pas  tous  les  jours  i 
c'elt  une  contrainte  que  donne  la  place  oii 
vous  êtes.  J'avoue  que  quand  elle  oblige  i 
communier ,  fans  autre  raifon  que  cette- 
lepréfentation  extérieure  ,  je  ne  m'y  ré- 
foudrois  pas  aifément  ,.&  faimetois  mieux: 
ne  pas  édifier  des  fbtcea  &  des  ignorantes» 
eue  de  mettre  tant  au  jeu  dans  une  occit* 
non  Ç\  importante  ;  car  |e  fuis  alTurée  qu& 
tous  les  premiers  dimanches  du  mois^ 
toucesles  douze  outteizefôces-deliLVicrge: 
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û  faut  en  palTer  par-là.  O,  mon  Dïeu  ! 
dites-leur  que  faint  Louis  ,  qui  étoit  plot 
faint  qutf  vous  n'éres  fainte  ,  ne  commu-' 
nioit  que  cinq  fois  l'année.  Mais  fait-on 
fa  religion'  dans  vOs  provinces  ?  tout  efl: 
en  pèlerins  j  en  pénitens ,  en  ex  voto ,  en 
femmes  déguifées  de  différentes  couleurs 
(5).  Que  fait  yoiïc  folle  <lu  roi  d'Angle- 
terre ?  L'Irlande  ne  lui  permectra-t  eUe  pas 
de;'oa<runpeu?M.  du  Bois  eft  l'homme 
du  monde'  qui  en  fait  le  plus  fur  notre 
fainte  religion  tome  défigurée  :  il  eft  tout 
aufli  mai  content  que  moi  de  la  furie  dit 
bourreau  ,  qui  tourna  fon  exécution  dan? 
iin  combar  nngulier  contre  fon  pendu  :  il 
falloir  bien  fe  garder  de  le  faire  niourir 
dans  les  reniement,  c'^efî  une  damnation 
trop  vifibleôc  trop  fcandaleufe  j  il  falloit, 
dit  M.  dir  Bois  ,  le  rennertre  en  prîfon  , 
lui  donner  de  l'ôpium  ,  le  rappaifer  ,  lui 
donner  du  tems  ;  ki,  faire  parler;  on  au- 
roit  eu  enfuire  la  confcîence  en  repos  ; 
mais  c'en  eft  fait  (tf). 

Vous  me  parlez  de  Pauline  comme 
ayant  une  vocation  ;  vous  la  croyez  du 
prix  de  la  vôtre ,  félon  Teftimation  de  feu 
M.  d'Agen  x  cela  pourroit  bien  être  j  mais 

G)  Voyez  la  letnc  du  a8  janvier,  page  400. 
{b}  Voyez  h  lenre  du  4  aiars,  page  ^2^ 


de  ^adamtit  Sévîgnt,  ^6^ 
cte  lailTez  pas  de  m'apprendre  ce  qu'elle 
vous  en  die ,  &;  ça  t^upl  lieu  elle  s'imagina 
^Vi'cllç  veut  èire  :  le  coadjoteur  fera  foiE 
prop^  à  l'exaDiiner.  11  eUvrai  que  \p  fen^ 
xle  l'inçlio^ion  pour,  t\\ç  \  fero^t-ce  parcp 
.qu'elle  au^iï  quelque  force  de  rapport 
avec  vous  par  l'endrott  ipèrae  le  moins 
parfait  ?  Ce  feroii  la  violence  d?  mon 
étoile  qui^y  ppcceroit  j  Hiiais  outré  <lu'U 
,«ft  tai;e, qu'on, ai; ,pôi^  4e"?pÇcfonnes.le 
^nême  ppncbaac,  jejCfaiiis  biifn.quejji  P24« 
}xnp  a  des  ku^euts,,  .ellc^n  aicp^^  cpmm^ 
TOUS  une  amitié  foliée  ^  cendre  ^iialTè 
qu'on  ne  voie  plus  que  »;e  tjy'U  y  9  .dp 
.^on  &  d'exquisi  Enfin  ,  (na-  itèj-chei*  , 
noifs  en  j(^geroi\s  jquf  It^ue  jour  ,  ^'11  plaîc 
à  ,0ieu  :  -en  atf  ejidant ,  ^irps.-moi  commp 
■fiïis  efti  je  la  croyois  J?  (Jbuceu;  racmé  , 
avçcfette  ejivie  de  pai^e  qui  fait  qu'on 
flaît. 

La  nouvelle  de  M.  M.  BeMiviHiers  >  d« 
M.  deChevreufe  &  de  M,  de  Lauzun  eft 
,iine  fauSetc  de  cetce  année;  ceU  courut 
(fdcux  jotin  ifi.;la.yraiiembla^ce  entraî- 
tioLt.coiit  le  monde  :  je  la  mandai  à  M^" 
^ame  de  Coulanges  &  i  la  duchclTe  du 
Lude;  l'abbé  Bigorre  m^  U  manda;  rnais 
iA.  de  L^moignoo  ne  youluj:  point  1;^  re- 
cevoir ;  &  cela  .p'étpît  point  vrai  :  jç  r\ti 
gj'cFQiinç  pis  ^u'eUç  aie  été  ce^ue  Se  ctue 
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en  Provence.  Vous  ivez  Eftherj  l'inprrf- 
ilon  a  prodaii  fon  effet  ordinaire  :  tooî 
iavez.que  M.ide  la  Feuitlade  dit  que  c'eft 
tarie  requête  cirile  contre  l'approbarioo  1 
|iubliqdeîvoiw  en  jugerez.  Pour  moi,  Jfc  | 
ncrcpùnds  que  de  i'agtément  du  fpeétacle, 
jÇui  ne  peut  pas  être  coiitefté^  , 

Laduche[redel>nras(7}alkdès  lelei*. 
JêBiâin  àt  fes  nsces,qai^toit  hier  j  pren-  i 
dre  fon  tabouret.  Soti'rtiari  s'en  ira  à  fott 
régiment  :  le  père ,  i  là  tcte  de  ja  -plus  belle 
armée  dé  ï^ranctf  ,  comblé  d'honneurs  ;  h 
meré  it  BefanÇon  arec  le  poigrtard  dans  le 
i'eifii,'&  la^iouVeHeduchefTecticz  fa  mère 
'au  vieux  Kôlef  de  Bouillon.  Madame  de 
^oâilles  vouloit  aller,  en  Rouffillon  avec 
ton  inari  &  la;  putiteflè  lléGuîche{8)» 
'toutes  deux  grdtes  ;  mais  on  Lei  arrête 
"jufqu'àprès  lents  coùckeï.  la-dachefle  de 
Cramont  ira  en  fiéarn..Je  tous  ai  dit  h 
beauté  de  l'emploi  de  M.d'Avaux,  riea 
4e  plus  brillant.  Je  fuis  àTous,  ma  cher« 
enfant  ;  je  m'acquitte  parfiiitement  il  votre 
^ard  du  précepte  <l'iimer  moh  piocha 
«omrne  moi-mtoie. 


tj)  Louire-Maedeletiie  de  la  MarcL 
m  FiUe  de  Maric-FrançoiTc  de  fiournos*' 
-yUU ,  ducfaefle  da  Noailles. 


it  Màitime  4t  Sévtgné,        4^1" 

'M '■'■■-      .  ,'  I 

i.j£TTKEc:X!ï. 

'A  fans  ,  vtndrtdi  u  ma»  i€Sffl 

JVLoitsiEUR  lediicdeCh^ulnesftfaif 
Cn  tpuce  perfeâien  les  honneurs  île  ibn 

f^lverneBKt)t*ai:oi4'Angtet^re;Uavoit 
ui  {u^pirer  deux  Toupets  fur  la  coûte  , 
l'un  à. dix ^uceS;,rauKei minuit:  leRdt 
poufli  jusqu'au  dernier  i  la  Roche-Ber- 
iiacd',  il  «mbrofTa  fort  M.  de  Chailltus  ;  îl 
l'a  connu  autrefws.-M.  de  Chaulnn  rou- 
ïut  le  menet  ditis  une  chambre  pour  s*^ 
Tepàfer^  te  Roi  dit  j  Je  n'aibefoln  de  rien 
.<]ue  démanger:  il  entra  dans  unefalle  o^ 
jles  fées  avoiem  fait  trouyeiunfooper  touf 
feivi ,  tout  chaud ,  desplns  be»ix  poîflbns 
de  la  mer  fc  des  rivières ,  toutes  chofes 
À6  mcaie ,  c'eft-^-dire ,  beaucoup  de  corn- 
madités^&pourla  coflipagnteninenotti- 
breufe  nobleffeen-iiomraesfcenfemniôs, 
^.  de  Chaulnes  lui  donna  la  ferviette,, 
£c  voulut  \p  fervir  à  taM?  ;  le  Koi  ne  ijp 
voulut  jamais ,  &  l<c  fit  foupec  avec  luii, 
iflcplaiîeurs  p^rfonnes  de  qualité.  limant 
gea ,  ce  Roi ,  comice  s'il  n'y  aroît  point 
ide  piince  d'Oiange  dans  le  mondé,  11 -pu- 
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m.  le  (endelaîn  ,  8r  s'embarqua  à  Brefl  1^ 
^'□u  le  7  de  ce  mois.  Quel  dûmtte  d'hom- 
me que  ce  prince  d'Orange  ,  qui  mec  lui 
ieul  coûte  l'Europe  en  mouvemenc!  quelle 
écoile  !  M.  de  la  Feuillade  exahoit  l'autre 
joue  la  grandeur  du  génie  d^  ce  prince  \ 
M.  de  Chandeniec  ditoic  qu'il  eût  mieux 
aimé  d'êcre  le  roi  d'Angleterre  \  M.  de 
]a  Feuillade  lui  cépondit  brurquement  : 
«cela  eft  d'un  t^omrtie  qui  a  mieux  aimé 
»  ècre,com():)e  M.  de  Chandenier  (  i  )  quç 
»  comme  M.  de  NoaiUes  ■>,  Cela  fie  rire. 
Je  vous  renvoie  la  letcte  de  M-  de  Gci- 
gnao ,  elle  me  fait  peur  feulement  de  t'a- 
.Toird^ns  ma  poche  :  eft-il  poflible  qu'il 
ait  palle  pat  les  hptreut^  dont  il  me  parle  ? 
C'e&  gi^ind  dommage  qu'il  n'sLVoit  le  Ju^ 
perke ,  CQttimç  en  allant  à  Monaco-  Faites* 
lui  mes  complimens  fur  fon  retour  tie 
deux  doigts  des  abîmes  {x).  Comment  fujç- 
je  avec  le  coadjuteur?  Notre  ménage alloic 
.  allez  bien  ï  Paris  ;  dices-lui  ce  que  vous 
.VOu4rez  ,  ma  chete  enfant ,  félon    que 

(i)  Français  de  Rochccliouard ,  marquis  de 
Chandenifir,  avoit  été  premier  capitaine  des 
cardes  du  corps  du  Roi  ;  mais  étanr  tombé  en 
dirgrace  ,  il  donna  la  démifTion  de  la  charge  ;  & 
.  ce  lut  Anne ,  comte,  puis  duc  de  Noailles,  qnï 
lui  IJiccéda  en  1651, 
{1^  Vo^e;i  lai  Icme  du  9  mars,  page  466- 

vooi 


.Gboglc 


de  Mfadgme  de  Sévigné,  47J 
vous  êtes  enfemble  i  car  je  ne  veux  poiiic 
m'encendie  avec  vos  ennemis. 


LETTRE     CXIII. 


A  Furis  ,  lundi  1^  mort  léS^i, 

J.  L  eft  quatre  heures ,  ma  chère  filfei  far 
fait  mAcolla[ion  à  onze  ,  je  fouperai  ce 
ibir.  Je  reviens  defoUiciter  Mellleius  du. 
grand-conlèll,  oùil  plaît  îM.  Gni  (i)dâ: 
nous  faire  recommencer  tomes  Us  ralfons 
invincibles  de  votre  procès.  J'avois  avec 
moi  le  trop  aimable  Rochon  (z),  qui  faic 
voir ,  par  deux  petits  méinoires  de  fa  fa- 
çon ,  qu'il  n'y  a  nulle  concutiété  d'arrètsr 
Il  a  parfaitement  inâruit  mon  bon  M, 
Bailli ,  qui  retourne  demain  pour  l'amour 
^  nou£  dans  ce  même  tribunal  où  il  fît-  & 
bien  brîllerautre£bi&  la  jnllice  de  ma  caU' 
it  ;  il  n'en  fera  pas  moins  pour  vous  '  celiv 
crie  vengeance.  Nous  nous  partageons- s 
24.  le  chevalier  eft  de  fon  côté  avec  v  aille  ^ 
il'  rçpete  pour  les  fatigpes  de  la  guerre^ 


(t)  Chargé  des  affaires  rfc  M,  d'Aigu e&onnr^ 
qui  «oit  en- procès  avec  M.  de  Grignan-, 
^a)  Chargé  des  affajccsdc  M.  de  Grignailt 
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dont  je  fuis  peifuadce  qu'il  fe  portera  &te 
bien  ;  il  ne  faît^ue  tire  de  celte>ci  :  il  a'y 
a  qu'i  rite  en  effet.  Si  la  juflice  eft  écoutée  ^ 
on  traitera  k  requête  comme  une  pièce 
folle,  téméraire  SC  fans  fondement  'S  la 
requête  ell  reçue  ,  nous  lâcherons  nos. 
lettres  d'état,  Sctous  viendtez-cet  Kïver' 
remporter  cette  viftoïte-  Mais  M.  Gui; 
court  deux  lièvres  X  la  fois  ;  le  jour  qu'il 
préfenta  une  requête  au  grand-confcil ,  il- 
m  préfenta  une  autre  à-la  quatrième;  cela: 
fait  de  l'indignation  &  de  la  colère.  Twis 
vos  grands  amis  font  leur  devoir  parfii- 
temenr,  M.  le.chevalier  au-delide  tout 
ce  qu'on  peut  dire.- 

Moa  cher  comte  ,.  je  me  réjouis  de 
votre  retour  :  vous  avez.été  dans  le  pays 
des  chèvres;  car  il  n'y  a  que  ces  jplies  per- 
Jbnnes  qui  pui/Tent  gravir  dans  ces  ro- 
chers; ta  penfée  m'en  fait  mal..  Je  vous 
prie  que  ces^/emo/?^,  qui  paFoiirent.&di^ 
paroidènt  dans  un  moment,  ne  vous  don- 
nent pas  fouvent  de  pareilles  peines  (j^,. 
Vous  en  aiirietbien  moins  ^  vous  défen- 
dre ici.de  la  Airie  de  M.  Gui  ^toujours 
ibutenit  de.  l'ignorance  capable  de  Ma- 
dame de  fi.  ...que  je  Kouvai  l'Was  jmu 
tÈtâ.pour  tête,  ac.qui.ne  fe  cottige  point- 
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ié  Sxt  des  roiti^s  :  je  demande  pardoix 
à  M-J«  coadjuteur  de  parler  ainfi  de  fon 
ancienne  ainie^. mais  elle  eft  iî  indigne' 
4e  cecce  qualité ,  que  ^  ne  m'en  contrains 
plus.  11  ne  faxir  peint  s'inquiéter  de  cette 
chicanej  de^uelque manière  qu'elleroiit' 
m^ ,  elle  ne  peut  vous  faire  de  inal,-Je  vous< 
embra0e  ,  mon  cher  comtes 

Je .  œviens  à  vous ,  ma  fifie  r  j'ai  été' 
ravie  que  voui  ayez'  dit  amen  fur  route» 
les  bagatelles  que  je  vous  mandois.  Vous^ 
avermvi.  mon  confeii  i  je  fais  toujours: 
plus  aife  de  k  confiance  qui  vous-  faîc: 
|)rendre  fur  moi  quelques  écritures  de 
moins ,  que  du  plaifir  de  vous  eirrendre  y 
qui  eftttHtjburs  gâté  parla  penfée  quecelaC' 
vous  tue.  Je  vois  que  Madame  de  Gfiani'  - 
nés  s'en  ira  après  pâqiie  ,.  &  moi  crès-- 
eonimodément  avec  elle:  Ne  foj'ez'  ei» 
peine  i  mon  égard  que  du  redoubJernem^ 
d'âbfence  ,  Se  du  dérangentent-  dit  com-- 
ttierce  pour  quelques  jours.' 

Je  vous  ai  mandé  que  la  reine  d'Xrr— 
rieterre  alloitiPorffirellerarcralu,  mais: 
«  Roi  s'y  eft  oppofé.  Je  voulois  coutic* 
après  nia  lente,  car  fe  fuis "f^cfié'e  quantË 
^  vous  mande  des.fauETetéiLa  nouvelle! 
de  M",  de  Beaaivililers ,  de  KÊ.  de  CRe— 
'Vreufé  &  de  M.  de  Lauziiir  a  couru  mfa*' 
SkmBaenc'diam  tout  Farls.  M",  de  kTEOuJli 


oglc 
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eft  parti  ce  matin  pour  aller  comtnïadet 
en  Poitou  ic  dans  le  pays  d'Aunis  ,  fous 
les  ordres  pourtant  du  maréchal  de  Lor- 
ges.  Je  croi$  que  le  chevalier  fera  dans 
une  armée  de  France;  on  appelle  ainù  les 
armées  qui  ne  fqnt  pas  fur  le  Rhin. 


tETTRE      CXIV. 

A     LA     U  i  M  £• 

_     A  fart} ,  mercredi  it  mars  tffSyi 

JNous  ayons  remporté  ce  matin  la  plus 
jolie  Yidoire  que  l'oii  pût  fouhaiter  dans 
l'état  préfent  de  vos  atoires.  avec  M.  d'Ai- 
guebonne  :  c'eft  en  votre  iiom ,  ma  chete 
bonne ,  que  nous  avons  camtaitu  &  iatm 
vos  ennemis.  M,  Gui  avoit  lancé  deux 
lièvres  ,  l'un  en  contrariété  d'ariêts  par 
n,ne  requête  au  grand-confeil  >  l'autre  par 
une  requête  civile  contre  votre  dernier 
artci  à  U  quatrième  des  enqaêtes.  Nous 
fûmes  avertis, de  celle  du  graad-confeil  : 
faps  cela,  les  juges  eulTeui:  mis  delHis^ 
yieanent  les  parties  y  &  voilà  la  guerre  al- 
lumée^ On  écrit,  on  plaide ,,  on  retourne 
iur  une  affaire  depuis  le  déluge ,  on  la  ref- 
i^lfe  ^  il  arrive  des  incidetis  \  &  avec  ce 
l^cit  mot ,  qui  ne  paroîc  qu'une  eavie  de 
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connoîcre  &  de  s'inftruire ,  on  faic  le  plus 
grand  mal  du  monde  à  des  gens  qui  ne 
veulent  plus  plaider ,  &  qui  croient  «ré 
^gés  :  c'eft  à  un  de  nos  amis  c^ue  vous  de- 
vez ce  premier  avis.  Le  rapporteur,  hom» 
me  d'efpric,  fut  interrompu;  on  l'afTurz 
que  cette  af&ite  n'ctoit  pas  comme  il 
la  difoiï ,  5i  qu'il  n'y  avoir  nulle  contra- 
riée L  on  lui  dit  qn'il  faHoic  qu'il  en  fût 
davantage  :  fur  cela ,  nous  allons  >  M.  le 
chevalier  ,  Rochon  &  moi  \  nous  faifons 
voir  par  les  pièces  mcrae  de  vos  adverfai- 
les,  que,  comme  les  Juils ,  i^s  portent 
leur  condamnation.  Rochon  parla  divine*- 
ment:  on  follicire,  on  va  chez  les  préfi- 
dens,  chez  les  confeillers;  en  trois  jourr 
on  voit  vingt-deux  juges ,  on  crie,  on  fait 
du  bruit,  on  fe  plaint  de  ectre  longue  pet- 
fécution  ,  on  réveille  te  dernier  arrêt  tout 
d'une  voix  ,  que  vous  obtîntes  »  il  y  a  fis 
mois  :  tout  le  monde  s'en  fouvient  en- 
core ,  tont  eft  vif,  on  a  dé  l'indignation 
pour  cette  aUreufe  chicane  \  on  mer  fei 
amis  en  campagne  j  ou  plutôt  ils  s'y  met- 
tent eux-mêmes  avec  tant  d'artiiti^j  tant 
"dechaleut,  tant  d'envie  de  vous  tirer  de 
cette  opprLlÏÏon  ,  que  c'eft  leur  propre  at 
faite:  ils  leuJent  qu'on  mette  ne'ant  fut 
k  cequète ,  ^'on  la  mette  au  grefiê  ,  Se 
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qpe  cela  tienne  lieu  d'un  anct  qubdéMJ» 
Cout£  car  la  requête  civile  tombe  quafr 
toute  féale.  Après  ce  jueeinent ,  il  n'eft 
plus  queftion  du-  confeil,  toute  chicane 
t&  finie;  8c  c'eft^  Aa,  conlèatement  de 
tout  le  monde ,.  U  plus  jolie  viâoire  qao 
l'on  pur  remporter  îbus  vos  enfe^nes ,  & 
U  plus  ucile  pour  vous.  Ceft  le  plaitlc  feu* 
lible  que  nous  avons  eu  ce  maEin  y.  nooS' 
étions  à  l'encrée  de  nos  juges  ,  ay^nc  tout 
lieu  d'efpérer  que  nous  confpndnoiis  no» 
vilainsenneipis  :  ea  e&t  ^une  Heureapi;^ 
M.  Bailli  efl:  fom,  comme  la  colombe» 
^  m'a  dit,. avec  une  minegravet  .A/d^d' 
rne,  vous  ave^  obtenu  ce  que  vous  fouhaU 
ùe\.  Je  n'en  ai  pas  fait  de  ^iiefTe  à  M.  It 
chevalier ,  ni  àVV'aille  ,■  ni  à.  Rochon  ;,nos 
OEUts  ont  été  épanouis^  ma  joi«  vouloit 
btiUer:  M.  le  chevalier  m'a  grondée  \  iï 
Qi'a  dit  qu'il  ne  me  meneioi;:  plus  aveo 
lui ,  n  je  ne  favcns  me  oùre  ;  c'eft  fa  me- 
nace: j'ai  voulu  parler  un  peu  hauc,  d'un 
ait  de  triomphe,  il  m'a  encore  menacée; 
u  m'a  dit ,  que  qui  ne  favoir  point  difli- 
mulet ,  ne faroîtpmnt  rçgner.  11  eft fonv 
un  aut^e  confeillet ,  qui  dit  à  M>  d'Ai- 
guebonne  qu'il  avoit  perdu  fon  pioc^  rje^ 
Tai  vu  fe  couler  doucement ,  ivea  dire  un 
f^  mot  'y  il.  eft  açfwiwiié  >i  ces  fuccè». 


Je  lae  fuis  fouveaiue  d'avoir- vu  fuir  autre- 
fois devant  moi  Madame.  d'Ourouer  (  i  )  ^ 
msre  deM.deBitbelieurdansletncme. 
tribunal  où  j'avois-fait  v«iiir  encore  Mr 
Sailli  p<HiJ>  me  porter  bonheur.'  M>  Gvk 
nous  eft  demeuré:  il  fa conibloic en  pcs^' 
Baiit  du  tabac- Un  autre  confeiUer  nous  a 
dit  que.noas  avions  gagné  cout-d'uoe  voix  i: 
tcvt  J'unt  voix  t  eft  une  circenftance  qnt 
aous  a  &it  pbiiîr.  M- Gui  avoir  dit  pru- 
dettimenc  à  RoufTeau  t^uc  l'àitêt  que  voua? 
«viez  obtenu,  it  y  a  fix  mois ,. n'avoit  pas- 
^-digéré  ,, qu'il  aroÎL  été-donné  pat  de» 
tnf^ns^  Rouâèau  lui  a  redit  fort-plaifam* 
ment  ce  matin  i.  «  Moniteur  ,  voilît  enr- 
M  cote  vîngr-deux  eiifans  qui  viennent  dft- 
V  vous  condamner  tout  d'une  voix  wt 
Cela  m'a  &it. rire  limais. la  gtandc  sme  de; 
M.  le  cIievaliflE  ne  voulut  point  ie  prêtée 
àces  bagatelles.  Nou&avonsremetciétouft' 
nos  juges  quand  ils  fonc  Tetris ,  variaaE^ 
chacun  de  notre  côté  ,  notre  teeonnoi^ 
fencc  en  vingt  façons.  Enfin  ,  nous  fom-"- 
mes  revenus  dinet  g^ûemenr  ;,  il  fauc 
«vouer  la  vérité^  route. la^répablique  s'e0p 

'\  M^no-Françoife  deGuemadeup,  veuv&' 
rançpis  de  ViKncrot ,  marquis  et  Ponr— 
CourUi ,  &  remanée  à  Charles  de  GroflWe  „ 
comte  (fOitroiier,  qaï  fut  zSaStnt  dans  fost 
cairofle  ea  i6j8«. 
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aflembUe  pour  nous  recevoir;  nous  Yons 
^crivon« ,  cb'acun  de  notre  côté.  M.  le 
chevalier  m'a  chargée  du  récit  de  notre 
viâoire  ,  àc  à  cinq  heures  &  demie  nous 
irons  enfembltt  remercier  nos  préfidensy 
le  doyen'  &  quelques-  autres  qui  fe  fonc 
lîgnaiés.  Si  vous  voûtes,  ma  trcs-cherey 
que  )t  vous  parle  férieuTetneat  de  M.  le 
chevalier  de  Grignao ,  c'eft  que  de  bonne 
iùi  vous  lui  avez  des  obligarions  injinies: 
lien  n'eft  égal  à  l'étendue  de  fes  foins ,  de 
£t  vigilance,  de  fes  vues;  i-la  force,  à  la 
•uiHantre  de  fes  foHicitations  ;  à;  la  cha- 
leur qu'il  infpire  k  Tes  amis  pour  les  faire 
entrer  dans-  nros  intérêts  ;  à  la  conlidéra- 
tion  qu'on  a  pour  fa  perfonne  ;  aux  pei- 
Hes  qu'il  prend,  dont  Dieu  le  récompenfe 
par  une  botHie  fxnté.  Enfin,  nou»  nous 
trouvons  11  bien  te  fi  heureux  de  vous 
rendre  quelque  fervîce  ,  que  nous  vou- 
lons faiFe  un  livre,  qui  aura  pour  titre, 
ies  peint!  légères  &  falutaires  de  l'amitié i  ■ 
nous  le  ferions  imprimer ,  Ëins  que  nous 
craignons  de  ruiner  le  libraire  par  le  peu 
de  aébit ,  tanr  il  eft  vrai  que  peu  de  gens- 
font  perfuadcs  de  cette  vérité.  Vous  ne 
pouvez  donc  trop  aimer  ^  ni  trop  remer- 
cier le  chevalier.  Je  ne  fais  comment  j'e 
pourrai  vous  parler  d'autre  chofe  aujour^- 
^'kui  que  de  cet  évangile  du  joui^ 


ie  Madame  ât  Sévtgné,  ^tt^' 
•  Ce  ^oi  nous  a  foutenu  le  cosur  comrc 
la  douleui  c[ui  nous  fit  pleurer  tiès-ie»- 
dianent  hier  aufoir,  M.  leciievaliect& 
tnoî ,  deT^ut  de  M.  l'ardievëque  (  d'Ar- 
les ) ,  c'eft  que  ne  nous  ayanc  poioi  été 
confirme  ce  matin  pat  les  lettres  d'Atles,. 
qui  n'en  di&ni  rien  dn  tout,  nous  avons 
efpéré  que  fès  foiblefles  n'auroîent  pas 
encore  les  fuites  que  nous  appiéliendons, 
&  que  la  perte  fi  fenfible  de  ce  grand  & 
■lluftre  prélat  pourroit  èire  rétardée  au 
«loios  de  quelques  raois.  Vous  dites  fort 
bien  ,  ma  tille  j  c'eft  dans  ce  tems  qu'it 
éioit  aniqusmtnt  à  pEopos  de  dRnaodef 
ce  qu'on  a  voulu  demûidet  hars  de  pro^ 
pas  (  1  )  ;  mais  il  ^  a  àti  gfos  qui  a» 
Teulenf  jamaif  avouer  leui  tort  ;  Dieu  les 
bénifïè. 

Madame  de  Vias  nous  a  donné  de  boni- 
«vis ,  Si-  nous  a  faix  ce  matin  fes  compU- 
mens  qiialî  £ir  le  champ  de.  bataille.  Ma- 
dame de  Lavatdin ,  Madame  de  la  Yf. 
yetïe ,  Madame  de  Coulanges ,  m'ont  e*^ 
voyé  prier  de  vous  faire  les  leurs.  Adieii , . 
diere  enfant:  je  fuis. trop  heureufe  de' 
tn'ctre  donné  quelqius  mouvemens  pour^ 
vouti  Ceft  une  joie  qui  va  drolr  ati. 
«cpuc  M.,  le  comte ,  vous  y  avez  votre 

(a')  Voyez  la  letKe  du  ai  lanvier ,  piK  384, 

Ttmiri,  se 


^ti  Recueil  des  Itttrts 

part:  je  vous  enditaflè  tous  deux  de  coilf 

faon  coeur. 

Que  dit  M.  GalHard  [))  de  cette  vie-' 
ïoire  ?  ah  !  je  vois  fa  mine  &  fes  yeux.  Soi» 
fîere  fait.oes  mcrveUlesiSaintGermiùii 
4e  l'Auxeirois  (4). 


LETTRE     CXV. 

A     f.  A     MÊME, 

A  ParU ,  venàniî  18  nutrs  iffSfù 

V  o  u  5Tivc2  bieiï  raifon ,  ma  chère  enr 
^nt ,  de  croire  que  je  Teraî  iffligée  de  h 
perte  de^  M.  l'archevêque  (i).  Vous  ne 
lautiez  vousrepréfenceE  cotnèien  le  vrai 
mérite,  la  tare  vettu,  le -bon  eiprii.  Se  le 
OEur  parfait  dece grand  prélat, me  le  fbnr 
^regretter.  Je  ne  puis  ibnger  à  fa  bonté 

(3)  Marine  de  S6yîgDè  faîfoU  grand  casilti 
n^iic  §f.  àp  VpÇftit:  àfi  M.  gaillard ,  célcbrç 
pvpcat  du  p^rletneot  d'Aix,  Elle  di(oit ,  en  par-i 
lài)t  de  lui ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  phyftonCM 
niiê  qui  lui  £ât  demeurée  plus  agiiabk  ment  dans 
pmaeinulon  que  la  fisone. 
.  ML*  pers  Gaillard.  Jêfuil»,  yprichoitl» 
(Cj,r§pie  av;ec  uç  grand  Tuccés. 

Yjjfraiijois  Adhémar  de  Mont eî l ,  arche v& 
fltif  d'Arles, giiple. de  ^.  <« Çrignan, njoïtJl' 


de  Madame  de  Se'vign/,  ^tt 
pour  fa  Famille,  à  fa  tendreffe  poar  tons 
en  général ,  Se  pour  vous.  Se  pour  vocre  ' 
fils  en  paniculier ,  fans  t^U'il  me  paroiHè 
un  grand  vilide  dan^  votre  waifôn,  qui 
ne  ie  remplira  jamais ,  non  jamais  ,  je  ne 
crains  point  de  le  àits  ;  il  n'y  a  point  d'ef- 
prits ,  oi  de-caurs  fur  ce  moule  :  ce  font 
des  fortes  de  métaux  qui  ont  été  altérés 
par  la  corruption  du  tems ,  &  il  n'y  en  a 
plus  de  cette  vieille  roche.  Vous  avez  com- 
pris mes  fcntimens,  vous  m'avez  fait  bien 
de  l'honneur ,  &t  je  vous  le  rends  en  voyant 
les  vôtres  tels  qu'ils  font.  Il  faut  avoir  un 
peu  de  ce  bon  aloi  qa«  nous  regrettons  ^ 
pour  feiKÎr  cette  perte  comme  nous  la  fbn- 
tons  :  cette  louange  doitpaflèr,  carje  fuis 
perfoadée  qu'on  eft  plus  ou  moins  touché 
de  ces  grandes  qualités ,  félon  qu'on  y  ^ 
plus  ou  moins  de  rapport.        ' 

Mon  cher  comte,  recevez  ici  moncom- 
pUmenf ,  vous  avez  été  tendrement  aimé 
de  ce  cheroncle  :  il  aimoii  foa  nom  ,  fa' 
mftifon  i  il  avoît  raifon ,  elle  en  vaut  bien 
Il  peine.  Je  vous  plains  de  n'avoir  plus  i 
honorer  tant  de  mérite ,  tant  de  qualités  (î 
tefpeâ:ables  :  voilâ  cette  première  race 
paflce  i  nous  irons  après ,  mon  cher  comtç. 
Eu  attendant ,  je  vous  embraffe  en  pleu- 
rant ,  comme  û  j'avais  l'honneur  d'être  dft 

S  fi; 
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CettiS  4f>itleur  nous  tajjajfl^  U  {ai«  i^ 
jiotre  p««e  vidpire.  Lt  cl^evalier  yoo- 
4(oiE))i#n  fouflet  U  requête  .civile,  qui  M 
f  qucliecoi;  |:mi  du  Me,d  i  feae^oxaisjenç 
Sus  s'il  en  2uroic  le  ceois  -y  il  ne  faudioit 
pu  h.  la^cr  à  ntoif  U  >  en6p.  il  ne  faUTOV 
nul  ikvp,  U  n'cft  pWï  qaefÙon  d'arrct  du 
jc^nfeil ,  point  defaHÂjaQn  .tl'»rrêl ,  ni  d^ 
cqntnri^é  ^  il  i^'y  4  qu'à,  docmti:  eà  repoi 
îoiqu'à  «ef  hiver^  Je  fiw>  ravie  que  m» 
lettres  ipçues  le  foii:  ne  vous.iiotuieiatpoint 
^(^UinenF  As  méchantes  niùts  ccqîs  fcns  \% 
femain^  (1) ,:  je  vous  en  crois ,  ma  cheie 
jenfiiQt,4^  je  chaAe  ce  pedr  dragon  quj 
pi'ia\p9i;ci#i«3it.  Madame  de  Cbaulnes  eft 
^avie  de  ^'emmener;  j'ai  œiik  afl^iiet 
aa  3iiU-QA ,  ,c'eft-i-clire ,  à  Nantes  i  il  faut  1 
^que.  ;e  faCTe  encore  .ce  voyage ,  je  ne  favroii 
mieux  prendre  mon  tems  i  après  cpla,iioiu 
.verrons  cp  qu'il  plaira  i  pieu  de  faire  de 
moi,.£e  qiiaiidil  vaudra  tue  re^çoner  i 
¥»us,.  Je  crois  que  nous  purtiioDs  àpâque 
|[Out  jufte.  Le  père  Gaillard  a  .pEccW  ce 
^naùn  très-pgcfajiteineoc  la  Samvitaihe  j 
,c';ft  h  3qu^^aIou«  .deceric  anoée.  I 

?'      -   ■      ■     ■   i  ■  j     I  ■    ■  '  ^i'< '■\ 

/a)  yayt^  la  lettra  i»  4  mars ,  p.  4^9. 
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A     IX    lit  t  U  S.- 

j#  Para  t'iMiBsrT^r/iâég!. 

,  fl-E  Vous  aGTuiè,  bm  fitle^  qpe  M.  ^ 

B«auv4is{i-),  qui  étok  ici  l'autre  jour  y 

~  -f  aruc  Â  M.  le  chevalier  Se  i  -fnoi  un  vt-at 

paient  Se  ami  des  Grignutis ,  regreitanc  HC 

louant  fsu  M.  l'àtclievè(}ae  »  8c  fotçanK 

•nÊn  M. -leckeva-Uer  de  loi.  dire  avec  ftti-' 

'  céritc  ^oe  puîfque  M*  ig  cùadjùteuf  ê'»-' 

..Voix  JUS  c«  cotdoH  ,  il  étoic  tavi  tjœ  ctf 

fuc' Im.  Le  pete  da  k 'Cbaïfe  ?mt  dirâ-it 

;:M.  deBeauvaéSjde  la  sart^Roî,  qâtf 

^  Sa  Majefté  lui  donnojt  le  cofdan  dé'  tdii 

.XI.  d'Arles  y  &  C]u'il  le  |)TStidroit  à,  la  pén- 

tecâie.  Vous  voya^^qne  ce  «erden  etoit 

l>ientteftinc{2), 

Aurefte^ma^We  feortnft i  jefuîs  bien 

..flûfede'Jie  poi»c  ^ter  Teiâe  'iur  ktbtrei 

daiu  U'e&utant  de  faiu  i  fur  -un  petit  ia- 

iMfl;  "d'âutaiw  plus  qoe  ârfui  d«A  valet- 

.  (i).  Txittllaint  de  Forbin-Janfen  ,  évêqtie  dc 
^Beauva^Sj  dspuîs  cardinal  &  graBd- au  manier 
■■■aé  FfSnce.  ■  ■  - 

-  '   (i'jV-àycz  la  Iwtre  au  5  déceinbrc  ifiSJ, 
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%l?  TR.teueîî  des  Ititres 

je-chuïibre  ,  fivocï  du  roi  d'AngIetertt$ 

Î|tii  poitoic  X  Nantes  toutes  les  toileties  , 
etv^es  de  va^relle  ,  tobes-de-chambce, 
&  mille  commodités  que  le  Roi  avoic  don- 
nées  i  ce  roi  Anglois ,  a  pcrî  au  pont  de 
Céy&  <^t  ce  pauvre  homme  a  étc  noyé^ 
cela  vous  auroii  fait  peur.  Je  m'en  vais 
'donc  en  sûreté  peut-être  avanr  paque. 
Madame  de  Chaulnes  ayant  dans  la  tête 
de  pafTèr  la  fête  à  Malicorne.  Je  tîcherd 
de  retarder  jufqu  a  la  femaine  de  pôque, 
mais  je  n'en  fuis  pas  aHîirce.  £lle  doit  vons 
écrire  aujourd'hui  ,  pour  vous  parler  éa. 
foin  qu'elle  aura  de  moi,  Réjotùflez-vous 
»vec  M.  de  Chaulnes  de  ce  que  nul  gou- 

■  verneur  n'eft  traité  comlne  lui  i  Revet^ 
lieutenant-général ,  eft  Ibus  fes  ordres  j 
Se  les  troupes  mêmes  qui  font  tout  auprès 
de  Breft,  reçoivent  l'ordre  de  ce  gouver- 

.  neur  pour  obéit  au  maréchal  d'Eftrées  ; 
quand  il  en  aura  befoin..  M.  de  Louvoîs 
a  été  cliarmé  de  fa  bonne  conduire ,  de  fa 
Tigilance,  defon  exa^tude;  iln'yaibrte 
de  hitn  que  ce  miniftre  n'en  dife.  M.  de 
Chaulnes  iera  fort  aife  que  VDUslefachiez^ 
&  que  VOUS  lui  en  écriviez. 

M.  de  Barillon  eft  riche,  gras,  F««f*,' 

'  à  ce  qu'il  dît ,  Su  regarde  lans  envie  la 
brillante  place  4e  M.  d'Avaux.'  Il  aime  la 
'pak  ic  U  tranquillité  au  milieu  de  in 


?tf  Maiame  de  Sévl^é.      -  4Ç/ 

^  amis  &  de  fa  famille ,  dont  il  eft  content. 
Vous  dîtes  des  merveilles  fur  Efther  j.ll 
eft  fort  vrai  qu'il  falloit  des  perfonnes  in- 
nocentes pour  chanter  les  malheurs  de 
Sîon  y  la  Chaifipmèlé  vous  aoroit  fait  mai 
ail  coeur.  C'eft  cette  convenance  qui  char- 
inoit  dans  csiK  pièce  :  Racine  aura  peins 

'  â  faire  jamais  quelque  chofe  d'auflî  agréa^ 
ble  ,  car  il  n'y  2  plus  ef'hiftoire  comme 

"Celle-U  .'  c'ccoit  un  hafard  &  un  aflorti- 
fnent  de  tqutes  cfiofes  ^  qui  ne  fe  retrou- 
vera peut-être  jamais  i  car  Judith  ,  Boos 
&  Ruth ,  &  les  autres  dont  ]e  ne  me  fou-' 

'  viens  pas ,  ne  kuroient  rien  faire  de  Jt 
1)eau. Racine  apouitant  bien derefptitjît 
f aut  l'efpérer. 

Le  marquis  de  Caftries  s'eft  fortd^iftin- 
,guc  dans  une  occafion  (})  oii  le  chevalier' 
de  Sourdis  a  éeé  ba»u.  Ott  en  a  fait  des- 
complimens  à  Madame  de  Caftiies  (4)11 
le  Roi  ayant  dit  an  cardinal  de  Bonzi  s 
"  fans  la  fermeté  de  votre  neveu ,  l'înfan- 
«•ïêrie  «ftoït  perdue  \  if  a  fait  des  merveil- 
M  les  M.  Vous  pouvez  penfer  comme  on  eft 
'fenfibleilces  louange».  Adieu /ma  belle;. 

h)  A  la  retraiter  de  Nuys; 
,     (4)  Eli<al>«tf>  de  Bonzî,  niere  de  Jofepfc- 
français  de  la  Croix ,  marquis  de  Caftries  ,  & 
Âwur  du  carAioal  de  Bonzi ,  archsvéque  de  Nar-r 


'^4^^  Recueil  ies  Lettres 

j'ai  dît  âM.  de  Pomponne  que rons^tîsa 
lalouTe  de  l'immoicelle  vie  de  M.  d'An- 
gers (  5  )  :  il  me  conca  la- vivacité  de  ce  pré- 
lat ,  qui ,  hormis  la  vue  ,  fe  porte  très- 
bien  â  qaatce-vingt-doiize  ans  pafTcs.  Un 

'  abbé  de  la  Mothe ,  archidiacre ,  celui  qui 
avoît  condamné  les    ocaifons  de  M.  le 

"Toumeux,  &  dit  que  l'églife  avoît  tou- 
jours en  horreur  les  traduâions,  ell  merc 

■  tout  en  vie  en  deux  j'oUts ,  lorfqu'il  fe  van- 
toit  de  fa  ïanté.  Votre  enfant  eft  appliqué 

■  à  fon  devoir ,  à  fon  métier  j  il  eft  tel  que 
'voîis  pouvez  le  fouhaiter;  &  par-demis 

totttcelades  principes  de  religion  dont  il 
faut  remercier  Dieu.  C'eft  un  grand  bou- 
Jkeur  que  d'avoir  Jesfencîmens  chrétiens. 


LETTRE     C  X  V  I  I. 

Jl     L  A     M  ft  M  Z. 

A  Parts  ,  maCTtii  aj  mars  i6Sfl 

J  X  ne  reprends  point  du  tout  les  louanges 
^ue  j'ai  données  i'Ia  tragédie  d'£fther; 
je  ferai  coûte  ma  vie  charmée  de  l'agré- 
meot  U  de  U  nouveauté  du  ipeâacle^ 

^Henr!  Arflauld ,  évique  d'Angers  r«acl| 
.  de  Pomponne. 


ie  Madame  de  Sé^igitit  4S9 
-}'ên  fus  ravie  :  j'y  trouvai  mille  chofes  & 
juftes ,  Cl  bien  placées ,  Cx.  importantes  là 
-tin  roi ,  que  j'eniiois  slvec  un  fentimenc 
extraordinaire  dans  le  pbifîr  de  pouvoir' 
dire ,  en  fe  diveriiHant  Se  etl  chantant  , 
Jes  viriccs  les  plus  folides  :  j'ctois  roachéa 
■de  toutes  ces  difierentes  beautés  \  ainlî  yé 
-fiiis  bien  lois  de  changer  de  fentimentj 
^tnaisje  vous  difois  que  rimpiet^on  de 
:eette  pièce  a  produit  ion  effet  ordinaire'^ 
&  s'eft  fait  voir  une  requête  civiie  contre 
les  apprc^atioAs  excs^ves.  Pour  a\(À  qaî 
l'ai  lue-encore  avec  ploiât,  je  penfe  que 
clés  critiques  font  débours ,  cortme  1» 
-fera  M.  d'Aiguebonoe  de  lafitnne ,  fi  M. 
•le -chevalier  a  le  loifir  de  la  poufTer.  La 
^iâoire  du'grand-confeil  a  etélwillante 
2C  jolie  ,  je  crois  que  vous  en  iWêz  Jàtis" 
,.  fâte  \  j'ai  de  l'impatience  de  recevoit  la 
lettre  où  vous  m'en  p'atleiez.  M.  de  L*- 
tnoignon  me  dîfoit  encore  aujourd'hui 
-que  cet  avantage  temporté  à  la  ^inte  de 
répce  étoît  plus  confîdérable  que  nous  ne 
:pen(Ions  \  je  lui  ai  dit  que  pjWit  du  tout, 
qtie  nous  avions  fenti  ce  plami  dans  toute 
.  .ion  étendue.  Il  eft  fott  occupe  du  grand 
procès  de  Mademoiscixe  ,  de  M,  le 
prince,  Scde  toutela.ntttJbn-de  Lottai- 
ne  ,  qui  Sollicitent ,  tout  'comme  nous 
pooiEions  faire  :  c'eft  jeudi  q^ie  M.  de  La^; 


a^iyd  Ree&ett  des  Lettfes 

moignon  plaidera  Se  donneia  fes  cdnctii^ 

£ons  \  l'amtire  feia  jugée  à-  l'audience. 

La  lettre  de- votre  enfanrvous  feraplai* 
fît ,  elle  eft  d'un  homme  facisfaît  Se  qui  a 
le  co^r  au'  mciier.  Le  Roi  eil  ft  content 
de  M.  i4eCaftries(i),  qu'il  l'aikir  briga- 
dier feul ,  fans  confirquence  :  c'efl:-  ainlî 
qu'il  faudfoiï  faire;  les  récoinpenfes  courus 
i^audes  enc  un  prix  merveilleux  ,  cek 
.eicite&encouragercmUlarion.SaMajc{lé 
dit  au  cardinal  dsBenzi  (i),  que  n'ayant 
aucune  part'  i  cette  gcace,  il  ne-  dcvoîs 
point  le  remereier^ 

Le  roi  d'Angleterre  eftila-voitedti  17, 
&  arrive  eil  Iiian<Je  le  1 9.  Le  petit  Maillî-, 
qui  l'a  conduit  j  ufqu'i  Elrfeft ,  eft  d«  ec tou  r. 
Adieu,  ma  trcs-aJmable;  je  crainsde  m'c- 
loigner  de  vous ,  cela  me  fàicmal  j.  j'avate 
«e  voyage  comnw  u»e  médecine  :  ce  qui 
me  fâche ,  o'eft  que  je  n'ai  point  de  tems  i 
ietter;  rEjat  de  bon ,  je  penfe  quelquefoiï 
bien  triffenlent;  &  quoique  foumife  à  la 
.providence  qui  nous  fépare ,  où  en  fetois- 
je,  fî  je  ne^vois'dans  l*e(pérancc.denouc 
levoir  ?      * 


ÇiY  Voyez  la  lettre  précèden»,  page  487* 
4^)  Oncle-da  marquis  de-  CaAûeE. 


ie  Maitme  de  SMgn/.       ^t 

<■»!       ■      m  _  mil  l'        »  ^ 

LETTRE      CXVIÏI. 

A     t  A     Uiu  U 

ii   Paris  ,  vendredi  'af  mart  i£Sp  ,  Jour  ie 
ta/uioneiiaîon, 

,X\  o  o  S  n'avons  point  reçu  vos  lettres  ; 
,&c  nous  ne  lairïons  pas  4c  commencer  k 
vous  écrire.  Vous  avez  bien  la  mtne  (fa- 
voii  donné  aujourd'hui  un  bon  exemple-; 
cette  fête  eft  grande ,  elle  sft  te  fonde- 
ment de  celle  de  pàqiie;  en  un  mot,  la 
fcte  du  ihrifttanirme  8c  le  jour  de  l'incap- 
iiation  de  Nocre  Seigneur  j  la  fainre  Vierge 
y  fait  un  grand  rôle,  mats  ce  n'efl  pas  le 
premiet.  Enfin ,  M.  Nicoie ,  M.  le  Tour- 
neax  ,  tous  nos  prcdicaietirs  ont  dit  tout 
ce  qu'ils  iavoient  U-defTus. 

Votre  enfant  m'a  ccrîr  une  lettr»  route 
pleine  d'amitic;  il  a  bien  pleuté  fou  boa 
■  oncle  l'archevêque.  On  croit  que  fon  fuo- 
'cetTeur  (r)  fera  bientôt  ici;  il' s'exercera., 
s'il  veut,  fur  la  requête  civilç;  pour  nous-, 
nous  avons  gagné  celle  du  graud-confeil 
i  la  pointe  de  l'épée.  Je  difpute  contre 
.Madamcdc  Chautnes  j  Je  voudrois  bien 

(i)  Jeaii'BaprUle  Adhémar  deMonteil,  coa^j 
juteur  d'Arles ,  frère  de  M.  de  GcitnaJVv 


'i4^  ICeeaeiï 'det  txttres 

ae  |wrrir'  <jii'i  pàqae.  Ma  etrere  cnltafC; 
que  |e  diis^Bciice  de  voos  (^ccer  «noore  ! 
je  fens  cet  cloighemenc;  la  raijon  diiBre- 
tagne  ,  &  /^a/!rt(«  Parw.  ■!!  feue  qoelque- 
ftjîs  cÀder  â  cefte  rigouKufe;  vous  le-faveï 
mieux-  faire  ^te  pêcibane  ^  il  Ikut  donc 
vous  imicei.- 

£coate£  un  [Wu:  ced,'  Connornèz-rom 
-M*  de  B.,..-  le  bergef  ettrara^nt  tic  Fon- 
"ÏMneWeau,'  autrsmenc  Cajjqrot?  Savez- 
'Tous  comme  il  eft  fait  ?  G^nd ,  nïaigre , 
imaîrdefou,  fec,  pale  ;  enfin ,  tel  que  le 
toilè',  it  logewt  à  Thôtel  de  Lionne  avec 
-le  duc  Se  k  ducheïïè  d'Eftrées  ,  Madamft 
-ie  V.  &  Mademoifene  de  V.  Cette  def- 
-nieiealla,  iiy  a  deuxmms--,  à  Saîiir»- 
•Marie  du  fauxfeoiirgSaint-<3<ertnainj  on 
■«ratqitec'ëcoic  le  bonheur  de  fa  Fcbut  qui 
faifoit  cette  religieuft.  Savez^-roris  ce  que 
faifeic  ce  Cif^pof  à  llîôtel  de  Lionne? 
f  imoar ,  nia  fille ,  l'amottt  -airec  Mad&- 
"moiléUe  de  V.  tel  que  je  vous  le  figure  ; 
«tle  l'aimoit.  Betrferide  difdic  li-deffiis , 
-comme  de  Madame  de..-  qui  aimoit  fon 
ftAri  :  tant  m'Kux  ,  fi  elle  aime  celui-là , 
tUe  en  aimera  hitn  un  autre.  Cette  petite 
•fille  de  dix'fept  ans  a  donc  aime  ce  Dom 
<2iMcHette  ;  &  hier  il  alla  arec  cinq  -cm 
■Ik  Sjîtdet  de  M.  de  Gèvies  %afbbcet  la 
grUÎe-duMBVMic^civoc  ttQ^bttâhe  Ôç-éit 


jboups  redoublés  :  il  entre  avec  un  homme 

à'iui  dans  ce  couvent ,  trouve  Madempi-" 

ielle  dey.  ijui  l'attetittoiF,  H  prend  ,  I» 

met  dans  un  corrode ,  ta  mené  chez  M, 

de   Qèvres  ,  iâit  ud  >mar;age  Caz  la  croty 

,de  l'épce ,  coftche  avec  ell«  ;•  &  ce  piatin  , 

^ès  I3.  pointe  du  jour,  ils  ont  difpatu  couf  ■ 

.4biav  ,  -&  «p  jie  lés  a  pas  encore  .trouvés^ 

£n  v^té ,  £*€&  U  qu'on  peut  à\tc  eiKore  : 

Agnès  &.le  corps  mo9t  s'en  font  tllds  en- 

ftmbU.  L^  duc  4'^rées  ciLe  &  fe  plaine 

.<|ue  £..»  a  violé  les  di'oits  4^  l'holpiialité. 

niadame  deV.  veut  lui  faice  couper  la 

«^ce.  M.  de  C^vres  dit  qu'il  ne  favoit  paj  ' 

<}aê  «e  liCu  MadenoifeUe  de  V.  yonca  let^ 

0..,.  font  quelque  rembtanï  de  vouloir 

,efnp^het  qu'on  ne  fa^e  le  proc^  à  letie- 

i'aag.  Je  ne  fais  point  encore  ce  qu'on  a 

dit  à  Verfailles.  Voilà ,  ma  chete  belle  , 

l'cvaagUe  du  jour  ;  vqu^  connaiffez  cela^ 

jQue  dites-vous  de  r3:mour  ?  Je  le  mëprife, 

auaiid  d  s'amufe  à  d&6  vilaines  g^çasj 


\W 
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L  E  T  T  î^  E      C  X  I  X. 

A     L  A     W  i  M  S. 

À  Paris  ,  lundi  18  mars  lâSyi 

J\  o  u  S  ne  partoni  qu'après  pâque ,  j'en 
fuis  fatc  aire  :  Madame  de  Chauines  a  pris 
congé  ;  le  Roi  lui  a  dit  mille  chofes  agréai 
Mes  pour  M.  de  Chauines.  Nous  atten- 
dons vos  lettres  de  demain  avec  une  vrais 
impatience;  npus  ayons  enyie  de  voir 
comme  vous  aurez  reçu  la  nouvelle  do 
nette  petite  vidoite ,  que  M.  de  î^xhoÏt 
gnon-yeutqtï'on  appelle  ^ru/ii/e  (1).  U.y  a 
quinze  jours  que  nous  forames  ûir  le  ri- 
v^Lge  ,  &  qpe  nous  vous  voyons  ^itée  dej 
moines  penfées  Se  des  mêmes  ciainces  que 
nous  avons  eues.  Nous  ferons  ravis  de 
v,ous  voîf  aborder  comme  nous ,  &  tous 
cgale^ient  fauves  de.  l'orage.  Vous  avez 
bien  raifon  de  dire  que  je  ne  fus  point  û 
aife  de  gagner  mon  procès  de  quarante 
mille  écus  -.  je  ne  le  fentis  point,  en  com-<- 
paraifon  de  celui-ci;  j'étois  jeune,  je  n« 
fais  ce  que  je  penfois  en'ce  tems^ià  :  tou- 
tes mes  afiàices  étoiem  loin  de  moi,  vous 

(0  Vo}'f2lalettr«dH33aiarSf  P>i'e^gi 


ie  Madame  de  Sévlgni,  49J 
m'êtes  bisn  pitis  proche,  &  vos  intérëcs 
Ânfinîmenc  plus  chers.  *  '_ 

M.  de  LuDoignon  a  été  tnêté  ije  touS' 
ies  câtés  dans  l'aflàire  de  Caffepot  Sa  de 
cette  V.  i!  cft  parent  de  cette  dernîeie ,-' 
&  de  M.  de  Gcvres ,  qui,  après  avoir- 
donntË  duiecours  Â  cette  horrible  a^ion^- 
courut  à  Vetfailles  dire  au  Roi,  qu'étant ' 
ami  de  M.  de  B...  il  n'aroit  pu  Te  dif- 

fienfer  de  le  fervir  :  le  Roi  le  gronda ,  & 
ui  dit  qu'il  ne  luîavoit  pas  donne  le  goui- 
vernement  de  Paris  pour  un  tel  ulaget- 
M.  de  Gcvres  demanda  pardon  ^  le  Roi 
s'eft  adpuci.  Pour  M.  de  B...  il  peut  s'en 
aller  où  il  voudra  :  maïs  fi  on  le  prenoit,' 
&  qu'on  lui  fît  fon  procès ,  homme  vi-  - 
v^nt  rie  pourrait  le  lauver.  Toute  la  fa-r' 
mille  des  B...  tâchera  de  l'empêcher  d«  fe 
tpprcfenter,  M.  de  l.anaoignon  a  remené 
la  611e  chez  fa  mère  ,  qui  penfa  crever  en 
la.revpyant  :  la  fille  dit  qu'elle  n'eft  point 
mariée  \  elle  a  pourtant  paCé  deux  nuit$  ' 
avec  ce  vilain  Cajfepat.  On  aflnre  qu'elle 
tSt  mariée  depuis  quatre  mois ,  ic  qu'elle 
l'a  écrit  au  Roi.  Rien  n'eft  fi  extravagant 
que  toute  cette  afËtite.  Le  duc  d'Eftréet 
eft  outré  qu'un  homme  qu'il  lageoit  gé- 
néreurement ,  ait  ainli  bleffé  &  outragé- 
l^orpitalité.  Ils  fe  prirent  de  paro-; 
U^,  le  duc  ie  Çhaioft  ^  liù,<'éti9it  \% 


*49^  Htauîl  du  lettres 

jpuc  de  Nocifr-Oame  ;  le  doc  d'Efti^ 
pouÛôit  un  peu  loïo  les  reproches  8c  les 
nMttacc*^  &  ne  ménageoit  point  les  ttr- 
toes  ;  le  doc  de  Chaioft  péùlloic  ,  &  lai  ' 
die  :  **  Monfiear ,  fi  ;e  n'avois  point  com' 
t*  miuûé  Aujourd'hui,  je  veus  dirois  ,  8c 
ncela,  ScceU,  $ccek  encore  M.  Leduc 
d'£ftt^  monooit  aiuC  nues^  Se  rien  n'é* 
toit  &  pbufznt  que  d&  dire  tout  cels , 
ctoyant  ne  rien  dire  :  foogez  gœ  tcùU 
leftyle  du  duc  de  Chaioft  le  jour  de  com- 
iQunkw^  qu'auroit-ce  écé  un  autre  jour? 
Nous  foupions  hier  chez  l'abbé  Pelle- 
tier, M.  &c  Madame  de  Ldmoignon  ,  M. 
&  Madame  lU  Coulanges ,  M.  Couttin  > 
l'abbé  Bigotre  *  MwlemoÛelle  I.auelois 
te  votre  mamau.  Peifonue  n'avoit  dîné, 
nous  dévorions  tous:  c'étoit  le  plus  beau 


repas  de  cacîme  qu'il  eftpoffible  de  voir; 
les  plus  beaux  poiâbua ,  les  mieux  apprê- 
ta ,  les  meilleurs  ragoûts ,  le  meilleuc 


ciuûniei;  •■  jamais  un  lonpa  n'a  été  il  (o' 
Uderaent  bon.-  On  vous  y  fouhaica  bien 
fincétement  ;  mais  le  vin  de  Saint-Laurent 
lenouvella  &  bien  votre  fouvenir,  que  ce 
fiit  un  chamaîllis  de  petits  vecres  ,  qui 
faifoit  aSèz  voir  que  cette  liqueur  venoit 
de  chez-,  vous.  Vous  n'avez  poÀnc  de  boiis 
poiflbns  ,  ma  chère  enfant ,  dans  votre 
I4CC4  -je  av'oQ-^ovviens,- je  ne  cecoaoQif- 
ibis 


'foi*  pas  Iw  foies-,  ni  Ici- vives  jî  je  nç  fais! 
ccMnm«nç  vous  pouvo*  faire  le  râréme:; 
f  ottz  moi,-  je  ne  vtCen  fwij  -ptis.  M-  de  liar 
noiraion  y  avec  fa' ii^luécitiée-^' h'h  gio» 

Voici'  \m  tcPM-  où  je  n'eiKèrii^s .  pW 
fteti  ::  qiiaitd  il  FQe  «iépiait.,  EOrtiimeà'pré'- 
fent^4^qu«  j'en  deTue  un  auçtvmmlleur^ 
,&  que  je  i'*fpeCff^Je:Iepo!iiflè^rfpauIe,- 
eomme  vous  ;  &  puis  quand  jiîjtérife  à  CC' 
qu'il  m'en  coûte  lorfqii'il  pafle  ,  Se  fur 
quoi  cela'  roule ,  Se  oè  ceia  me  pouffe-' 
lïioi-^lfffcç ,  )e  n'^  Wii^^pl^s  i^Je  Xn^ef 
tout  entre  les  mains  de  Dieu  rje  ne  trouve^ 
^e  fouiien  Se  d-apptti  otsiAreJe  trift'eave-- 
nir  qjie  je  regarde,  (}ue  la  volonté  de* 
Eiiéu  &  fa  providence  :  on  ferait'  ttop» 
,jtiaIlieBretiï  de  iw  pcnnt  avoir  cfette-  con-' 
-£o\v&oa  ::  SI  vont  cqnéogfft^,  le  don  de' 
■X>.ita{i),  jemefouviê^siiiclftjbeaiurédie; 
■çtifiratoa.  J'en  ehtendisiul'bsiw'ce  jour' 
lÀdn^ere  Soanen^U  Sanaricune-ne  fûf 
poioc  déshonorée:  qùtlle  Jou^cuf  de  W 
Vttii  décorée  p^  des  prédicstmirs  ind^- 
^aes  !  ceU  m'affîgc.  Tout  ceur  dp  cetr^ 
aanée  ^nr  écoiltes ,  quan^.I^  grdnd.  ptaÊt 
4ie  prècbe^:  (:e.gmndp3nic'êft'^egtWllt 
Bourdaloue  ,^  qui  taifoic  languirai  l'auuâ^ 

j^)  Si  fikit  Sam  Dtii  ^Dou:  4'*-.  ïl* 


\tt%  Heeaeil-  dés.  tmnr' 

■piSit,  le  pcre  de  la  Tour  (j),  ïe  pen 
■<le  la  Roche  ttiême  (4) ,  l'abbé  Airfelme , 
qui  brille  à  SBinc  Paul ,  Se  le  père  Gail- 
lard ,  qui^&ic  des  mecveill«s-  à  Saint  Get- 
main  de  l'Aaxeirois.  Adieu  ,  très-chere 
■te  ctès-ùtnable  ;  ne  vous  afnurbs'- point 
d  répondre  i  toute  cette  cauf^»;-  -fon- 
dez loujourt  que- je  n'ai  qu'une  lente  il 
icTÎre r  s'il  enialloicéaice encore  uae,  je 
m'enfuirois^ 


tETTRE    C-XX; 

.  J^    L'A.   'U  i  M  Ei. 

0#  Paris.,  mercre/i-jo  ours  nFSff, 

yV  H  !  Dieu  mefti-,  ma  diete  enfant ,' 
TOUS' voili  arriva ,  vous  Toili-for  le  ri- 
vage avec  noos^  Vou*  n'êtes  plus-dans  l'a- 
gitation, de  l'incertitude;  vous  en  favez 
autant' que  nous  préfentement  :  mais  je 
TOUS  le  dis  fétieulemeni ,  vous  mettez  i 
-tfop  haut  ptiz  les  peines  légeiesque  j'ai 
frifes,  fie  les  petits-fervicesquele  vous 
M  rendus.  Vous  patlei  d'obligation  &  de 
ceconnoiilàiKe.,  comme  fi  vousaviez-ouF- 


fe' 


|î5  Depuis  géhiral  de  FOratoire. 
**  Célèbre  prèdicatcnr-  de  l'OnuoIre, 


^  Madame-  de  Sevtgn/^  '4^3f 
blié  le  commerce  de  l'amicié,  &que  vou* 
ignorallîez  le  plailîr  de  faire  Àes  pas  pour 
ceux  que  l'on  aime  ;  les  nôtres  pm  été  trop 
bien  payés  par  le  fuccès  j  c'croit  à  nous  * 
vbus  remercier  de  nous  avoir  donne  cette 
eccafion  d«  réveiller  nocre  zèle  ;  vous 
mettez  pat-delTus  cela  des  remerciemeiis,. 
ics  douceurs  cliarcnantes,  des  agrémens' 
qui  nous  jettent  dans  k  con/uHan  :  je  ne 
uis  A  M.  le  chevalier  en  eitatilH  Konreux- 
qjie  moi.  Je  ne  fentois  pas  que  ma  nar- 
ration fut  vive  \  elfe  Tétoit  toujours  beau- 
_coup  moins  alTurément  ,  qub  les  yeux  de 
M. Gaillard:  je  vois  fa  min^admirance  &■ 
Spirituelle ,  qui  ne  laiftê  point  croire  quê^ 
ion  admiration  foie  fille  de  l'ignorance  ^ 
comme  aux  autrss(i].  EnHn  ,  ma*  chère' 
enfant  »  vous  avez  cté  contante  de  là 
peinture  que  je  vous  fâifoïs  de  nocre  vic- 
toire. M.  le  chevalier  viient  de  m"e  conter 
4|ue  Madame  de  fiuri  (i)  revenant  dé- 
Paris,  Madame  la  princeffe  de  Conti  lui 
demanda  ce  qu'elle  y  avoit  fait.  Madame,, 
j'y  ai  fblliciTe  j  &  quel  procès  ?  ce  procès- 
contre  M'eflîéurs  de  Grignan  :  quoi  1  vou». 
pouflfèz  cette  chicane:  ah  fi!  peut-6n-re- 
commeucer  ,  quand  on  i  une  fois  perdu^ 

(iVVeyezla  lettre  du  16  mars  ,  pijçe  481;. 
(alSœiu:  de  M.  d'Aiguebonne. 


^00  Reauir  des  Lettrer 

comme  vous  awez-faît  ?  Ma  fille,  fe  Je^ 
matule  pardon  i-  la  belle  ame  de  M>  le 
chevalier  :  j'avoue  que  cf  difcours  fair 
plaidi  àrnon ame  de  tx>ue..  Voili  comme 
cette  Buri  eft  i  Verfailles  ;  roos  fiver 
comme  elle  eft  au  grand,  confeil ,  &  il  la 
"quatrième  des  enquêtes  ::  ainfi  vous  pou- 
vez, juger  qu'elle  mérite  ce  çie  vous  vou- 
lez qui  foie  ccrïcfur  Ton.  dos,  néant,  com- 
sie  mr  1^  requcce.  Elle  fbrtoir  de.  chez  un 
juge,  lorfque  j'y  eatroîs  :-  elle  lui  dit,  en 
me  voyaat  »  Monficar ,  /c  \ous  laîffc  m 
bùnnes  mains  :  i'aii  qu'elle  mie  à  fo  pa- 
roles, me  donna  de  l'émotion,  &  dant 
cetcut  j'eus  la  fagelTe  de  me  taire  :■  j'avois 
'bien,  gouttant  quelques  petites  chofes  i 
liii  dir^^  mais  je  ne  dis  rïen.  Si  vûut  fui- 
vez  le  confeil  d«  vos  anus ,  vous  taneetei 
vos.  affaires  pour  venif  cet  hivet  acnevet 
«e  qui  refte  j  car  avec  tes  arrêts  que  vouï 
avez,iln'jraplHS  rien  du  tout  ^craindre: 
inais.ce  qulsft  fait,  efl  fut,  ic  vous  ajof- 
Kiez'  le  jii^menr  de  là  requête  civile 
avec  la  chevalerie  de- M.  &s  Grignan,  9l 
i|n  petit  brio  de  cour,  vous  verrez  votre 
çitfanç  ::  tout:  cela  «nfemble  vous  fên 
'prendre  une  bonne  réfolutionk.  la  com- 
^raifbn  que  vous  ^itte  de  M.  Gui ,  qui 
at  1&  cage  dé-  vouloir  être  ctmdamqé-  dans 
tDHC  liis.  tribunaux  ^  avec  ce  &u  qai  e£; 


ïfe  Sftigme  de  Sévtgni.  'jdi 
'n^ir  Wtijputs  de  refUifciter  un  mort  ».- 
^ns  pouvoir  en  venir  d  bout ,  m'a  bùn-hti' 
milice:  je  vois  le  bon  tifage  que  vous  faî- 
tes de  ce  çonw  ,  ^tii  périt  entaéreaient  u» 
Jour  entre  mes  mains,  en  préfence  du  che- 
valier :  ce  fut  un  grand  malheur ,  car  je 
trouve  ce  conte  fort  bon.  Vous  l'avez  ret 
fufcité,  ma  chère  belle,  &  TOUS  l'avez  très* 
bien  appKqué, 

On  mande  que  le  roi  d'Angleterre  elt 
arrivé  en  Irlande  ,  où  il  a  éi^  reçu  avec 
tranfport.  Le  prince  d'Orange  a  telle- 
ment fon  afthme  j  quft  toutes  les  croupes 
qu'il  alTèmble  ■,  défertenc ,  croyant  qu'il 
va  mourir  r  il  y  a  fept  rcgimens  qui  l'onC 
quitte  pour  aller  en  Ecoue.  Pour  moi ,  je 
fuis  perfuadée  que  le  Roi ,  c'eft-i-dire  ,* 
Dieu  par  lui ,  furmontera  cous  fes  enne- 
mis ,  &  débrouillera  tous  les  nuages  qui 
pai;9i{Ioient  fî  noirs  Se  Û  prêts  i  fondre 
fur  BOUS,  les  Suilfes  font  tous  radoucis  y 
M.  Amelot  y  iàit  des  merveilles  r  cette 
nouvelle  e(t.g,f:^odQ,  W^<,M  BeauvîUiers y, 
M.  de  Lamqignoi}  ^  'pâque  raccom- 
moderont tous  ces  efprits  11  furieux  de 
cet  enlèvement  de  Mademoîfelle  de  Vatt* 
Brun,  que  je  vouïai  conté  (3):' le  public 

feiVoïezlespages49>>4a3.&^ï«' 
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■^or       Recueii  des  Lettres  ,  &c'. 
.  y  g^gnctA  de  ne  plus  voir  ce  grand-  vilù)    | 
.■  Çajjepot. 

fin  du  tome  ^îtmei  , 
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